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RELATION 

DE  CE  QUI  S'EST  PASSÆ 

■ Uf 

A L’EXÉCUTION 

de 

C H ARLES  PREMIER/ 

t ROI  D'ANGLETERRE,  , 

Le  9 Janvier  1 649  , traduite  de  P An* 
glois , par  J.  Ango  (i),  Interprète 
de  ladite  Langue , fur  V imprimé  à 
Londres . 

Par  F.  COLES. 

Xj  e neuvième  jour  de  Janvier , fuf 
les  dix  heures  du  matin,  le  Roi  fut 

(1)  On  à cru  ne  devoir  rien  changer  à 1% 
»aïve  (implicite  du  Tradu&eur. 

Tome.  lll%  ^ A 1 *; 


V i t Ce  s 


conduit  de  Saint-J  ânes  , à pie  J -,  par 
dedans  le  Paix,  au  milieu  d'un  Régi- 
ment d’infanterie,  tambour*  battants  & . 
Enfeignes  déployées,  avec  fa  Garde  or- 
dinaire, armée  de  Pertuifanes , quel- 
ques-uns de  fes  Gentilshommes  devant 
& après  lui,  la  tête  nue.  Le  fieur  Juxdnt 
Doâeur  eu  Théologie  ,.cl-devant  Evê- 
que de  Londres,  le  fuivoit;&le  Co- 
lonel Thomlinfon , qui  avoit  la  charge 
de  Sa  Majefté,  parlant  à lui  , la  tête 
nue,  depuis  le  Parc  de  Saint-  J âmes  t 
travers  de  la  Galerie  de  W Jiitehall  » 
jufques  dans  la  Chambre  de  fon  Cabinet, 
où  il  couchoit  ordinairement  & faifoit 
Tes  prières.  Où  étant  arrivé , il  refufa 
de  difner,  pour  amant  que  (ayant com- 
munié une  heure  auparavant  ) il  avoit 
. bu  enfuite  un  verre  de  vin , & mangé 
un  morceau  de  pain*  *•  ^ 

De-là , il  fin  accompagné  par  ledit 
fieur  Juxon  , le  Colonel  Thomlinfon  , 


& quelques  autres  Officiers  qui  avoienï 

* ■ **  . ,l  .«  -i— » * 


, \i  V . ' . 
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charge  de  le  fuivre',  & de  fa  Garde 
du  corps , environné  de  Moufquetaires , 
depuis  la  fallc  à Barujuetar,  t joignant 
laquelle  l’échafaud  croit  drefle  i jutq.u’à 
«celui,  qui  ctoit  tendu  de  noir -,  avec  la 
hache  & le  Chouquet(i)  au  milieu  ; 5c 
pluftcurs  Compagnies  d’infanterie  & de 
Cavalerie  étoient  rangées  aux  deux  cô- 
tés de  Fcchafaud  , avec  grande  c.onfu- 
fion  de  peuple  pour  voir  ce  fpedacle. 

Le  Roi , étant  monté  fur  J’échafaud  , 
jetta  les^yeux  attentivement  fur  la  hache-. 
& le  Chouquet,  5c  demaixla  au  Colo- 
nel Baker  , s’il  n’y  en  avoit  point  de 
plus  haut  ? Puis  parla  comme  il  s’enfuit, 
adrefTant  fes  paroles  particulièrement  au 
Colonel  Thomlinfoa  : . 

• * • a.  * .■  _ t * . . 

Difcours  du  Roi . . ’ 


i , ‘ . 

<»Pai  fort  peu  de  chofeàdire,  c’eft 
» pourquoi  jein’adreffe^^vons,  & vous 


(i)  Le  billot.  . 

. 4 v 
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3*  dira}  que  je  me.  tairois  rrês-volon- 
>v  tiers  ,‘fi  je  ne  craignois  que  mon  fi- 
» lence  no  ttonriaft  fujet  à quelques- 
» uns  der  croire  que  je  fubis  la  faute 
* » comme  je- fais  le  fùpplice.  Mais  je 
«•crois  que  pour  m’acquitter  envers 
>>  Dieu  & mon  Pays  , je  dois  me  jufti- 
» fier,  comme  bon  Chrétien  & bon  Roi  , 
37  Se  finalement  comme  hommé  des 
«bien.  ,^7'r'V 

, » Je  commencerai , premièrement, 
» par  mon  innocence}  & en  vérité,  jé 
» crois  qu’il  ne  m’eft  pas  néceffaire  de 
» vous  entretenir  long  tems  fur  ce  fu- 
svjet.  Tout  le  monde  fait  qiie  je  n’ay* 
»,  jamais  commencé  la  guerre  avec  les 
» deux  Chambres  du  Parlement  ; & 
» j’appelle  Dieu  à^témoin,  ( auquel  je 
» dois  bientôt  rendre  compte  ) que  je 
; » rfay  jamais  eu  intention  d’ufurper  fur 
fleurs  privilèges  ; au  contraire,  ils  la„ 
».  commencèrent  eux-mêmes,  en  fe  fai- 
9 filïani  des  Arlsnaux,  qu’ils  eoofeflèat 

j i’ 
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fh  m’appartenir  : mais  ils  jugèrent  qu’il 
» leur  ettoit  Bgcçflaire  de  tue  les  ofter. 

» Et  pour  le  faire  court  , fi  quelqu’un 
»- veut  regarder  les  dates  des  Commifi- 
» fions  de  leurs  Députés  & des  miens , 

» il  verra  évidemment  qu’ils  ont  com- 
» mencé  tous  ces  malheureux  défop- 
* dres  , & non  pas  moy.  De  forte  que  ' 
» j’efpère  que  Dieu  vengera  mon  in- 
» nocence  !..  . Mais  non*  je  ne  le  de- 
)i  fire  pas;  j’ay  de  la  charité:  à Dieu 
.*  ne  plaife  que  j’en  impute  la  faute 
» aux  deux 'Chambres  du  Parlementé 
?»  J’efpère  qu’elles  font  exemptes  de  ce 
» crime,  car. je  crois  que  les  mauvais. 

» Miuiilres  d’entre  eux  & trtoi , jbqi- 
» eflé  les  principales  eau  les  de  lotit  ce-  « 
» lang répandu  .•  tellement,  que  coiyinve 
je  m’en  trouve  exempt , j’efpère  ( & 

» prie  Dieu  qu’ainfi  fo û ! ) qu’elles 
> le  font  au(]^;  ^ ^ ^ 

>>  Néanmoins,  a Dieiv  ne  plaife  qtiç 
p je  Ibis  fi  jnaaivais . Chreilien  , que  je 

- • A iij 


\ . 

~M  r-  .•jiF  i>  è -c  è s~ 

» ne  confefle  que  les  jngemens  de  jt)ieu 
» font  jufles  contre  moi  : car  fchrvenres 
» fois  il  punit  jullement , pour  une  In- 
» julle  Sentence.  Je  dirai  feulement , 
,»s  à cet  égard  , qu’un  injnfte  Arrtft  qUe 
» j’ay  fouflfert-  être  exécuté  ( i ) , eft 

# puny  à préfeut  par  une  autre  injufle 
fî)  donné  contre  moi  mefme.  Ce  que, 
o)  j’ay  dit  jufques  ici  n’ell  que  pont 
» votre  faire  voir- moir  innocence  , eu 
» égard  aux  attentats  qui  m’ont  efté 
» imputés  contre  les  privilèges  & les 

> libertés  de  la  Nation. 

; »>  Maintenant-,  pour  vous  faire  mieux 
voir  que  je  fuisbonChéttenfvGilà  un 

• * honnête-homme  ( montrant  du  doi£t 
» M.  Juxon  ) lequel  portera  témoignage 

> que  j’ay.  pardonné  à tout  le  mondé', 
;»  & en  particulier  à ceux  qui  font  les 
or  aiJtçurs  de  ma  mort.  Mais  ce  n’efl 
)*  pas  tout , il  faut  que  ma  charité  pafle 

- »*>  —■  * « j.-  v y ■-»  ' *■  . 

- • — i — -** — — 

(i)  I»’ Arrêt  de  mort  Ju  .Courte  de  S tr  ai  fort* 
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* plus  avant:  je  fouhaite  qu'ils  fe  re~ 
» pentent  j car  véritablement  ils  oni 
» commis  un  grand  péché  en  celte  oc- 
» currenceî  Je  prie  Dieu,  avec  Saint 
$ Etienne , qu’ils  n’en  reçoivent  pas  la 
» punition.  Non-fealement  cela , mais 

encore  qu’ils  pu iffent  prendre  la  vraie 
».voye,  pour  rétablir  la  paix  dans  le 
a?  Royaume  : car  la  charité  me  com*. 
. » mande  de.  pardonner  non-feulement 
» aux perfonnespanicuîières,  mais aufiî 
b de  tafcher:,  jufqa’à  mon  dernier  fou- 

* pir  , de  remettre  h paûi  à’uù  pr  U 

» vois  bannie.  • ' 

» Maintenant,  Meilleurs  (i),  il  s’agit 
» de  vous  faire  voir  comment  vous  elles 
v en  mauvais  chemin*,  & tafcher  de 
h vous  remettre,  en  un  meilleur.  Pre- 
B mièrement , pour  vous  montrer  que 
b vous  vous  détournez  de  la  juftice» 

; • «. . b — ^ . -v % 

(i)  En  fe  tourrrant  vers  quelque  Gentils- 
hommes ? qui^oivoient  et  qu’il  ilifoir.  - ; 
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« je  voüs  diray  que  tout  Ce  qtre  vouy 
À avez  jamais  fait,  à ce  que  j’en  ai 
« pu  concevoir,  a efté  par  voye  de 
» Cooquéftc  ; & “certainement  c’eft  une 
».  niauvaife  voye.  Car  une  conquefte* 

» Meilleurs,  n’eft  jamais  jufte,  s’il  n’y 
» a quelque  bonne  & légitime  eaufe* 
9»  foit  pour  quelque  tort  reçu , ou  eu 
» ayant  droit  légitime  ; & alors,  û 
x>  vovis  outre-pafiez  cela  , la  première 
» connoi fiance  que  vous  en  avez  rend 
1»  votre  catife  injufte  en  la  fin,  quoi*  . 
a qu’elle  fufi  jnfle  au  commencement. 

» De  forte,  Meilleurs,  que  je  trouve 
ü la  voye  que  vous  prenez  comme  fort 
« mauvaife  à préfent.  Pour  vous  met* 

» "ire  en  un  meilleur  chemin,  foyez 
A afiurez  , Meffieurs , que  vous  ne  fe- 
» rez  jamais  bien,  & que  Dieu  ne  vous 
» afiiilera  jamais  , que  vous  ne  donniez 
» à Dieu  ce  qui  appartient  à Dieu-,  & 
a au  Roi  ce  qui  appartient  au  Iloi,(  je 
» veux  dire  à rues  fuccefieurs)  & au 
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7»  Peuple.  Car  je  fais  autant  pour  le 
» Peuple  qu’aucun  de  vous*  Il  vous  faut 
.»  donner  à Dieu  ce  qui  appartient  à 
n Dieu  , en  réglant  fon  Eglite  drorte- 
m ment  àc  fuivant  l 'Ecriture.  Pour  vous 
* .dire  la  voye  en  détail  £réfentetnem, 
» c’eft  ce  que  je  ne  puis  faire.  Je  vous 
» ditéi  feulement  qu’il  feroit  bon  cTaf- 
» fembier  £tn  Synode  national ou  cha- 
» cun  pourroit  difputer  avec  tonte  li- 
» berté , & que  les  opinions  qui  pa- 
»‘  roûrojent  évidemment  bonnes  fufl'ent 
» fui  vies.  Quant  au  Roi,  en  vérité, 
>y  je  aie  veux  pas....  ( Puis  fe  tour- 
u*.  oant  vers  un  Gentilhomme,  qui  tou- 
» choit  la  hache  )•  lui  dit:  Ne  gajles^ 
» pas  la.  hache  ?...  Quant  au  Roi,  dis*je, 
s- les  Loix.  du  Royaume  vous  en  tnf- 
z*  truiront  clairement i 8c  partant,  d’au- 
*»  tant  que  cela* me  touche  en  parti— 
-»»  culier,  je  ne  vous  en  dis  qu’un  mot 
» en  pa fiant.  Pour  le  Peuple,,  Certaine^ 
» ment  je  délire  Autant  la  liberté  8c 

A y 


Digitized  by  Google 


’JO 


Pièce* 


» franchife  que  qui’  que  cé  Toit.  Mai* 
» il  faut  que  je  vous  die,  qu’elles  ccm- 
» fillent  à dire  coufervées  par  les  Loix, 
» par  iéfqu elles  les  fujets  fuient  affûtés 
<%  de  leui*  vie  & de  leurs  biens  , & no» 
j*  pas  que  le*  Peu  pi  d ait  part  au  Gou- 
veruement  ; cela  ne  lui  appartient 
» pas:"  un  Souverain  & un  Sujer  font 
» bien  differens  l’un  de  d’autre;  Et  par- 
» tant  , jufqu’à  ce  que  vous  en  agiffiez 
» a i il ti , je  veux  dire,  que  vous  mettiez 
» le  Peuple  ert  cette  efpcce  de  liberté, 
.»  il  hVffaura  certainement  jamais.  î- 
j»  C’eft  pour  ce  fujet , Meilleurs  , 
' ji  queja  fuis  ici.  Si  j’euffe  voulu  don- 
» ner  îtin  à Un  arbitrage  pour  chan- 
% ger  les  Loix  £ félon  la  puiflance  du 
» glaive  , j’eiiffe  pu  éviter  ceci.  Et  par- 
or  tant , je  vous  dis  (&  prie  Dieu  qu’il 
à en  détourne  fou  châtiment  dç  delTus 
» vous  l)  que  je  fuis  martyrifé  pour  le 

. ^Pd»ple.-  >-r*K' 

* » Je  ne  yous  tiendrai  pas  plus  long* 


-,  & 


-'-j.  H 
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».  terns , Meilleurs.  Je  dirai  reniement, 
* que  j’euflTe  pu  demander  quelque  peu 
>>.  de  rems  pour  omettre  ^eci  cn  naeil- 
;»  leur  ordre,  & le  diriger  mieux.  Mais 
P'j’efpère  que  vous  m’excuferez  »♦.  . 

$ lors  , le  fieur  Juxan  dit  au  Roi? 
» Plaît-il  à Votre  Majefté  ^encore  que 
M'I’atfeâjon  qu’elle  a pour  la  Religion 
}>  Toit  affez  connue  ) de  dire  quelque 
» choie  pour  la  fatisfadion  du  peuple? 
. « Je  vous  remercie  de  tout  mon 

» cœur  ! ( lui  dit  le  Roi  ) parce  que  je 
» l’avois  prefque  oublié. Certainement , 
» Meilleurs  ( pourfui vit-il  ) , je  crois 
» que  ma  confcience  de  ma  religion 
» font  bien  connues  de  tout  le  monde  ? 
jj  S C partant  , je  déclare  devant  vous 
® tous , que  je  meurs  Cheftien  , pro* 
feffant  la  Religion  de  l’Eglife  Angii- 
« cane  y en  l’état  où  mon  père  me  l’à 
»,  laiflee.  Et  je  crois  que  cet  iionnefte 
» homme  ( en  montrant  M.  Juxon) 
» le  témoignera.  Pais , fe  tournant  ver* 

A yj.  . * 


B'I  â C-  E s 

_*  ■.  ^ ' * ... 

» les  Officiers  f ajouta  j Excufez-môi , 

» Meilleurs  ? ma  caufe  elt  jufte,  & 

» mon  Dieu  eft  bon;  jè  n’en  diray  pas 
«davantage». 

De-là , s’adrefiant  au  Colonel  Haker  : 1 

» * ! . * 

» Ayez  foin  ( lui  dit-il  ) je  vous  prie,  - 
» que  l’on  ne  me  fafie  point  languir  £» 

Et  alors  un  Gentilhomme  appro- 
chant auprès  de  la  hache  : « Je  vous 
» prie  ( lui  dit  le  Roi), de  prendre 
*>  garde  à la  hache  ? » 

• Enfuite  de  quoi  le  Roi-  s’adrefiant 
à l’Exécuteur  y lui  dit.; .«  Je  ferai  ma 
» prière  courte.  Et  lorfque  j’étendray 
a les  bras  ....  » Puis  il  demanda  foii 
bonnet  de  nuit  au  fieur  Juxon  ; & l’ayant 
mis  fui1  fe  telle  , il  dit  à l’Exécuteur: 

» Mes  cheveux  font-ils  bien  ? » Lequel 
le  pria  de  les  meure  fous  Ton  bonnet.  ' 
Ce  que  le  Roi  fit  > étant  aidé  de  l’E-  - 
vêcpie  & de  l’Exécuteur.  Puis  le  .Roi 
fe  tournant  vers  le  fièur /fixon , dit: 
n Ma  caufe <eft  jufte , & - mon  Dieu  eft 
» bon  »• 
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(~Le  fieùr  Juxon:  Il  n’ÿ  a plus  fcpi’url 
pas.  Site.,  Mais  ce  pas  eft  Fafcheux  ; Sc 
vous  devez  penfez  qu’il  vous  portera 
promptement  bien  loin  : il  vous  tranG* 
portera  de  la  Terre  au  Ciel;  & là  vous 
trouverez  beaucoup  de  joie  & de  ré- 
confort. ».7  _ -ï 

* • * /• 

Le  Roi.  Je  vais  d’une  Couronne  Gor- 
ïtîptibie  à uné  Couronne  incorruptible* 
où  il  ne  peut  y avoir  aucun  des  troubles 
du  monde.  - * ’ • *-  * 

K 

Le  Jieur  Juxon.  C’eft  changer  une 
Couronne  temporelle  ert  une  éternelle  -, 
& c’eft  un  fort  bon  changée 

Le  Roi  dit  alors  à i’Exécu  teur  : «Trou-* 

» vez-vous  mes  cheveux  bien  ? » De-là^  ■ 
il  oftà  fou  manteau , & donna  fon  Cor- 
don bleu  (t)  au  fieur  Juxon  , en  lut 
difant  î « Souvenez-vous-en  l nr 
Puis  le  Roi  ofta  fon  pourpoint , Sc 

* . ' , ô 'V  , 

- - ■ ■ - • » - - - •-  - - - 

' ’(i)  Le  Collier  Je  l'Ordre  Je  Saint-  Georges  , 
gii'il  deftiooir  â fon  âlfc>->+7.  i n.r 
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eftant  en  chemifettè,  remit  Ton  man- 
teau  fur  fes  épaules.  Puis  $ regardant  Je 
Chouquet, dit  à l’Exécuteur  : « Il  vous 
» le. faut  bien  attacher  ».  - ;î; 

_£’ Exécuteur . Il  eft  bien  attaché. 

Le  Roi.  Ou  le  pourroit  faire  plus 
haut. 

...  Il  Exécuteur.  Il  n£  fauroit  être  plus 
haut,  Sire.  - .v  •’ 

Le  Roi.  Quand  j’étendray  les  bras 
ainfi,  alors .... 

Après  quoi , ayant  dit  deux  ou  trois 
• paroles  tout  bas,  debout,  les  mains  & 
les  yeux  levés  en  haut,  s’agenouilla  in- 
continent & mit  fan  col  fur  le  Chouquet  ; 
& lors  l’Exécuteur  , remettant  encore 
fes  cheveux  fous  fon  bonnet,  le  Roi  dit 
( penfant  qu’il  i’alloit  frapper  );  « Àt- 
*>  tendez  le  figue  ?»  • - = < * 

V Exécuteur.  Je  le  ferai,  s’il  plaît  à 
•iVotre  M^ijefié. . . , - , 

Et  une  petite  paufe  apres,  le  Rot  , 
ayant  étendu  lesbras,  l’Exécuteur  fépara 


I y RjB  S S A » T E S.  If 
la  tête  de  fon  corps,  d’im  feul  coup.  Ec 
qujind  la  tête  du  Roi  fut  tranchée , l’Exé- 
'Ciireur  la  prit  en  fa  ni  a in , & la  mon- 
tra aux  Spedâteurs  (i),  & fon  corps 
fut  mis  en  un  coffre  couvert,  pour  ce 
fujet , de  velours  noir. 

Sic  iranjit  gloria  mundi  l 

, ....  — ? r~ 

{ 1 ) Udc  autre  relation  dit  que  le  coup 
exécrable  ne  fut  pas  fitot  donné,  que  le  bour- 
reau { qui  étoit  rmfqué  ) fichant  la  fêle  de  cet 
infortuné  Prince  au  bout  d’une  pertuifanc,  la 
montra  aux  fpeélateurs , en  errant  : « Vorli 
» la'  tête  do  Traître!  » & auffi-lôt  difparut. 
F air  fax  fit  publier  , le  lendemain,  que  l’An- 
gleterre n’écoit  plus  un  Royaume  , mais  une 

» ....  * • ■ v v’  V \ 

' v-:*  k -X'*:  s-i.  »*'■/..*  ■ .v  - .. 

....  - jràajç  v. 

•-  ‘ •••  y»,  ./»■  >•  . 

\ < ■ Vr  r>  ".N 

-i  ■ • • • î>  !.•>"  , xf-  V *•  • \ ; 

.*^'4  < • y r—  j 
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SINGULIERE,’  f 

H ^ * » »'«  \ • ^ • . > * . 

Anecdote  Françoije . 

• V . * * - * • * . « ■ , - 

"Sf  ers  la  fin  cTAvril  174.8-,  -arrive  à 
Paris , M.  de  M***,  Armateur  rie  Calais , 
parent  & intime  atili  de  1 "Editeur , qui 
lui  demande,  avec  emprefTemem,  s il 
a quelque  accès  auprès  de*  M.  du.  AI  a u- 
repas , Minifhe  de  la  Marine,*  qui  air- 
mou  (lui  avoit-on  dit)' -les  Lettres, 
ainfi  que  ceux  qui  les  cultivent,  & au 
rapport  duquel  il  avoit  tin  procèsaflez 
confidérable,au  Cônfe'rl  des  Dépéckesi.  • 
, Le  hafard  ( lui  répondit  l’Editeur) 
m’a  quelquefois  fait  rencontrer  en  mê- 
mes maifons  avec  lùi-j  j’en  ai  reçu  dei 
politefles  : mais  la  valeur  de  cette  mon- 
noie  m’eft trop  connue,  pour  que  j’ofe 
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me  flatter  que  mon  crédit  puiffe  voui 
être,  auprès' de  lui , de  quelque  poids. 

Jè  crois  pourtant  pouvoir,  indireâe- 
ment  vous  fervir,  au  moyen  de  M.  le 
Comte  de  Caylus , que  je  fais  être  in- 
timement lie  avec  lui , & qui  a quel- 
ques égards  pour-  moi.  Donnez  - moi 
votre  Mémoire  ; je  verrai , quand  jé 
'l’aurai  lu,  fi  je  puis,  fans  rifquer  de 
le  compromettre  , invoquer  pour  vous 
fes  bons  offices,  auprès  de  votre  Rap- 
porteur. :V  \‘ji 

y Apres  s’être  mis  au  fait  de  l’affaire». 
& fans  qu’il  conçut  aucuns  doutes  fur 
la  légitimité  des  prétentions  de  fon  ami* 
PJSditenr  obtint  du  Comte  de  CayLiis  , 
non-feulement  de  s’y  intéreffer  auprès 
du  Mini  dre-,  & d'eu  faire  accélérer  la 
déçifion  , mais  encore  de  lui  préfenter 
M.  de  M***  & Jfon  parent.,  Ce  qui 
fut  exécuté,  à leur  fatisfaâion,  al)  point*, 
que  le  Miniftre  leur  dit  y avec  bonté, 

de  fe  trouver,  JeDimanch&fuivant,  dans 

" £ • ♦ ^ ' • 
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la  Galerie  de  Verfailles , à i’ifTue  àâCon* 
feil  des  Dépêches  (c’eft-à-dire,  au  mo* 
ment  où  le  Roi  fort  , pour  aller  à ia 
Mefle  ) , où  il  comptoit  leur  apprendre 
la  décifion  de  l’affaire.. 

Au  jour  Si  au  moment  indiqués*  ljg 
Jdiniflre,  qui  faifoit  cortège.,  à la  fuite 
du  Roi,  ayant  fait  figue  à l’Editeur  de 
venir  à lui  : « J’en  fuis  fâché  , Mon-» 
»*  fieur  f lui  dit-il)  3 mais  votre  parent 
» a perdu  fon  procès.:  ; ^ 

- » Cela  n’ell  -pas  polîible , Monfei*» 
» gneur  ( lui  répondit  étourdiment 
» celui-ci , qui  avoit  perdu  la  tête)  à 
» moins  cju’ori  ne  vous  ait  trompé. 

, «f  Moniteur,  cela  eff  bien  Picard  !.» 
répartit  froidement  le  Minière , en  lui 
tournant  le  dos.  ..  . 

Qu’on  juge  de  la  fituaiion  où  ces' 
mots  laifsèrent  l'Editeur , doublement 
affligé  de  la  perte  du  procès  'de  fon 
ami,  & de  l’infigne  fottife  qu’il  avoit 
à fe  reprocher. 
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'*  M.  de  M*** , qui  l’avoit  fuivi  , & 
rôtit  entendu  , fans  qu’il  s’en  fut  ap- 
perçu,  ne  lé  tira  de  l’accablement  où 
il  croit  plongé",  qu’en  lui  difint:  « At 
» Ions,  mon  ami:  cdeft  uri  malheur-, 
i*  -fans  doute , que  la  perte  d’un  procès 
sj  que  je  croyois  jufte.  Mais  elle  n’ôtè 
» rien  à ma  fortune , que  ce  quej’avois 
*»  cru  pouvoir  y ajouter;  en  qualité  de 
v » Demandeur.  Et  quant  à l’exprelTion 
» peu  réfléchie  que  la  vivacité  du  feri- 
& aiment  a pu  feule  vous  arracher,  en 
» répondant  au  Miniflre , il  eft  trop 
» équitable,  & fon  caraftèrç  eft  trop 
» connu , pour  que  vous  puiffiez  ne  pas 
» efpérer  qu’il  daignera  la  pardonner  à 
»»  un  premier  mouvement , dont  votre 
»'  amitié  pour  m©i  ne  vous  a pas  pér- 
it mis  d’étre  le  maître».  Tout  en  par- 
lant ainfi , M.  de  M ***  conduifoit  le 
trifte  & confus  Editeur  à l’auberge  où 
‘ils  étoient  dêfcenckis  le  matin. 

' Là,  tous  les  deux  à table,  vis-à-vis 


Digitized 


r T. 


BO  , v g P'** 4 % v 

l’un  de  l’autre,  on  préfume  aifémenf 
que  leur  dîner  n’étoit  pas  des  plus  ani- 
més; lorfque,  vers  le  deÛert,  un  Col- 
porteur de  livres  étant  venus  leur  pro- 
pofer,  d’un  air  myflérieux,  deux  ou 
trois  Ouvrages  peu  communs  à Parjs, 
6c  que  M.  de  M*** , fuit  qu’il  en  eût 
envie,  foit  pour  opérer  une  efpcce  de 
diverfion  , s’occupoit  â les  parcourir  , 
l’Editeur  faifit  cet  inflant,  quitte  la  table, 
yole  chez  le  Minière  > qu’on  lui  dit  être 
prêta  fortir , pénètre  jufqu’à  l’anticham- 
bre,, & fe  pofle  ïur  fori  paHage. 
y « Puniffez-moî,  Monfeigneur  ( s’é- 
cria-t-il, en  le  voyant  paroure  ) , je  me 
» croirai  moins  malheureux,  puifque..* 
a»  Vous  êtes  ami  chaud  ( lui  dit^ien 
fburjant , & eu  i’imerrompant , M.  de 
Maur&pas );  « mais,  a ce  titre,  on  peut 
» çqc  excufahle  ....  Ainfi  , qu’ii  n’en 
p Toit  plus  parle.  \"  - 

- — «Ah  1.  ,Monfeigncur , connoiflez 
» tous  mes  torts  t Je  ü’ayois  point 

• 4»?  | « '*  * • c « •>  ♦ 
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* conçu  , je  Inavoué,  qu’à  partir  de  telle 
» Pièce \ joinreau  procès,  & que  pavois 
» crue  décifive,  mon  ami  put  être  con* 

» damné  par  le  Confeil  ! » . * ' 

; — Quoi , Monfreiïr  ! .< . qneUe*eH 
doné  cette  Pièce  P * ^ • • % " 

«■  ; . ma*  9 * 

— Quoi,  Monfeigneur  ! fe  potirroitv 
il  qu’on  vous  en:  eut  dérobé  la  connoif* 

fence;?v*.  ‘ - . ' ■ v 

v Le  Minière  , frappé  de  ce  propos  , v 
Sc  après'  un  moment  de  réflexion  s. 
éM.D.  L.  Pv(  dit-ûl , d’un; ton  affect 
tu  eux  ) » on  m’attend  chez  le  Roi.  R-e* 

»,  paflez  ici , vers  fix  heures , avec  votre 
» ami-:  j’aurai  peut-être  à vous  parler  9 
» plus  à loifîr  ».  2.* 

; A cos  mots  , l’Editeur  sfempare  de 
la  main  du  Miniflre  , la  baife  ave$ 
iranfport,  & revoie  vers  fon  ami. 

Tous  les  deux  avoienf  ijflez  mal  dîné. 
Mais  cet  événement  t que  M.  de  M *** 
avoit  d’abord  eu  quelque  peine  à croire, 
ayant  fait  revivre  leurs  efpéranees*  les 
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mit  bientôt  en  état  de  remplir , moins 
défagréablement,  le  peu  d’heures  qu’ils 
avoient  à pafler  jufqu’a  celle  du  rendez- 
vous.  • • • : ' . •/  ' . 


A leur  arrivée  chez  le  Mini  lice  : 

* Meilleurs  les  Cou  fi  ns  ( leur  dit-il  *' 
avec  cet  air  affable  qui  lied  G bien  aux 
Grands , quand  ils  daignent  nous  oblir 
ger),  » je  ferai  Mardi  foir,  à Paris. 

V Venez  f le  lendemain  , chez  moi  , 

» entre  neuf  & dix  heures;  & jufques 
» là  , foyez  diferets  jullice  fera 
» faite  *.  o-  *•,  r.v  . 

V On  peut  juger  qu’ils  n’y  manquèrent 
pas...  Mais,  quel  coup  de  foudre  pour 

eux  !...  Le  Comte  de  S &iat- Florentin. 

# ' . • • * * . * • 

étoit  arrivé  , dès,  le  . matin  juéme  , à 

l’Hôtel ü.  Le  Miniftre  étoit  exilé. 

«»-  -t*  • <•’. 

’•  'l  . i4.; 
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Anecdote  Franpoife.  -x  ’ 

L*  * » ^ ~ K \rm  * • • 

ï vieux  Commandeur  Briçonnet . 
fier,  fot,  ivre  de  fa  naiffance  , .. 

Qu’en  tou*  lieux  , fans  ceffe , il  prônoic. 
Autant  que  fa  rare  vaillance  ; ‘ 

Qui  /banni  des  bonnes  Maifons , 

Fléau  du  Gàfé  , de  l’Auberge , V 
Aux  Bourgeois.,  comme  à leurs  garçons 
Faifoit  redouter  fa  Fiamberge  , . ■ * 

Et  frémir  jufqn’aux  poliçons,  ; 

Un -jour  , au  Café  de  Procope  (r) , 

Où  la  Dame,  dès  fon  lever, 

— - . ' r 

Ne  le  voyoit  point  arriver,  ' ' / ‘ 

Sans  prefque  tomber  en  fyncope! 

Un  jour , dis-je , le  Commandeur^'  ■ 

En  difputant  avec  chaleur  , 

• _ 

(i)  L’un  des  plus  anciens  5 c det  p us  fameux  Cafc» 
de  Paris,  vis -à- vis  l’ancien  Hôtel  de  la  Comédie 
Françoife/  ' 


• r ••  • 


Sur  je  ne  lais  quelle"  matière  % 

Piqué  de  fe  voir  contredit 
Par'un  Qui  Jim  , foible  & petit  t 
Portoit  la  main  à fa  Rapière  . 

Seigneur  (dit  le  QuieLim ) , holàl 
Meilleurs  ( parlant  à l’affemblée, 

Que  cet  efclandre  avoit  troublée  ) , 
Dâns  l’attilude  oft  le  voilà,  . 

S$ns  doute  il  n’eft  pas  équivoque , 
Par  fon  grand  coutage  animé  , 

, Quoique  je  ne  fois  point  armé  , ; . 
Que  le  Commandeur  me  provoque  ? 
Et  cju’en  ce  cas , fuivant  la  loi 
De  nos  anciens  Preux,  que  j’invbque, 
I*e  choix  des  armes  eft  à moi  ? j 
Oui  (dît  d’une  voix  univoque, 
L’Auditoire  ) , telle  eft  la  loi. 

' Madame,,  foyez  fans  alarmes  i 
( Dit  l’homme  à celle  du  Café  ),.  • 

Contre  ce  Paladin fieffé  . 

( Je  fuis  Çardcur  ) voici  les  armes  x 
Dpnt  je  me  fers  dans  mes  combats  , 

■ Contre  les  plus  grands  Fiers-à-hrW  l 

v \v  . » J , • , . 

Tirant  alors  d’une  Ecrjtoite, 

. Peux  Aiguilles,  à matelas  , 

De  U longueur  d’uu  tiers  de  bras...,. 


-,  Et  votts  - Commandeur  redoutable, 
■ ('  Eit-p  ) foyez  moi»s  fourcilleux , 


Mettez  les  coudes  fur  la  table  , s 

Et  voyons  lequel-  de  nous  deux. 
Partageant  un  péril  femblable, 

A l’autre,  cfévera  les  yeux  ? 
f - A cette  fémonce  imprévue,  > 

Le  Commandeur,  déconcerté 
De. voh  blefTer fa  dignité  • '•  . ' 

-«.Pas  fout  le  Café,  qui  le  hue,  - 

S’éfqmve,'.. . Et  le  Cardeur  mutin  j 
Le  pourfuit,  jufqucs  dans  la  ,rue  • .*  • 
* • Avec  fon  Aiguille  à la  main. 

i * . ~ / i • * >t 

‘ - D.L.  P**; 

% ’ “ ’ i 

- » * * * . , t 

Cette  fcène  fut  renouvelle,  il  n’y 
a pas  vingt  ans,  lorfqnun  dé  nos  Au* 
teins  ( qu’on  ne  *méc0nnoîtra  point  ) 
ayant  tiré  l’épée  chez  un  Libraire  , 
contre  le  petit  & fpible  Abbé  de  la 
Porte  , celui  - ci'  s’étant  armé  d’une 
grpffe  Ecrira  ire  de  plomb , non  feule- 
ment mit  l’aggrefleur  ep  fuite,,  mais 
'depburfuivitjl’Ëcritoirèà la  main,  tout 
le  long  de  la  rue  Saint-Jacques. 

Tome  UI.  B 
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N.  B.  Quant  à la  première  hiftoire, 

dont  le  fond  eft  vrai,  ne  pourroit-on 
pas  préfumer  que  le  Cardeur ‘n’étoit 
qu’un  perfonnage  payé  pour  jouer  ce  - 
rôle  ; & que  la  fcène  n’avoit  été  ima- 
ginée que  pour  donner  une  leçon  au. 
Commandeur  , & en  délivrer  le  Café. 

La  famille  de  Briçùnnet  efl  origi- 
naire de  Tours  t où  elles’eft  diftinguée 
depuis  le  Règne  de  Charles  V%  Ôc  de 
Charles  Vl.  Elle  a même  donné  deipc 
Cardinaux  à PEglife. 

L’un  defquels  ( Guillaume  ) , dit  le 
Cardinal  de  Saint-Malo , Archevêque 
de  Reims  & ds  Narbonne , fut  honoré 
çle  la  pourpre  par  Alexandre  Vl , en 
, en  préfence  du  Roi  Charles  VllI, 
qui  fe  trouva  alors  au  Confilloire.  Ce 
Prince  l’aimoit  beaucoup  y & ce  fut 
(dit-on)  à fa  perfuafion  qu’il  entreprit 
la  conquête  du  Royaume  dè  Naples.  Le 
qtèle avec  lequel  ceCardinal  parla  cqntro 
Jules  IIti  dans  le  Concile  dç  Pi/*,  le 
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fit  priver  de  fa  dignité,  que  Léçn  X 
lui  rendit  enfuite. 

Il  mourut  en  if  14,  lâiflant  deux  fi(s, 
heritiers  de  Tes  vertus , qui  lui  fervi- 
rent'i  un  jour,  à une  Meffe  célébrée 
ponttficalement , I*un  de  Diacre  , & 
l’autre  de  Soudiacve.  Il  avoh  été  ma- 
rié j avant  de  s’engager  dans  les  Oidres, 
Les  Hiltoriens  le  louent,  comme  un 
Prélat  qui  avoit  l’efprit  des  affaires  9 
joint  à beaucoup  de  zèle  pour  la  gloire 
de  fa  patrie  , ainfi  qu’à  beaucoup  d’a- 
mour pour  les  Lettres,  pour  ceuxqtfj 
les  cultivoient. 


2$  Pièces 
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CONCERNANT:  . ~ 

H E N R I I V , 
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Tirées  des  Mémoires  manufcrits  /An- 

,•*  guftin  Conon  (r) , Avocat  an  Par- 
f lemetn  de'  Rouen. 

• * i * 


jPi  u nhoment  de  la  mort  de  Henri  1U> 
la  plupart  des  Seigneurs  François  Ca- 
tholiques, qui  le  trouvoient  dans  fa 
çhambre,  firent  ferment  entre  eux  de 
ne  pas  reconnoître  pour  Roi  un  Prince 
de  la  Religion,  réformée.  ", 

Henri  IP,  très-alarmée  de  Cette  coiv» 

• * > , , 

(ï)  Aateur  des  Réflexions . hifioriques  fur 
la  mort  de  eç  Moruttque.  Voyez  le  tonae  II 
de  ce  Recueil,  pag.  143- 

• * w • * 
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vention  , & ne  Tachant  à quoi  Te  ré- 
foudre, Te  retira  dans  un  cabinet  voi- 
fin  , avec  La  Forcé  d*  Au  b igné  (i"), 

& commanda  à celui-ci , fur  le  refus 
rie  l’autre , de  lui  dire  Ton  avis.  JJ  Au* 
Ligné  lui  dit  qu’il  falioit  parler  en  Roi , 
ne  point  trahir  fa  confcience,  £c  s’ctn- 
barralTer  peu  de  tous  ceux  qui  feroient 
plus  attachés  au  Pape  qu’à  leur  légi- 
time Souverain  , d’autant  plus  que  ces 
fortes  de  gens  lui  feroient  toujours  plus 
de  mai  proche  <ie  Ta  perfonne  qu’éloi- 
gnés. Il  lui  fit  enfin  (entir  que  les  plus 
puiflans  des  Seigneurs  Catholiques  ne 
porteroient  pas  le  zcle  de  leur  Religion, 
jufqu’à  dégrader  un  Prince,  auquel  tous 
les  droits  de  la  nature , & les  ioix  di* 
vines  les  obligeoient  d’obéir.  *'  . 

Après  ces  repréfentations,illui  Cdn- 
feiila  de  demander,  fans  baffe  (Te,  le  fer- 
vice  & je  crédit  des  principaux  de 
— 1 ■■■■<-  ‘ — 

(1)  Aycul  de  MaJamé'  de  ftlairtetion. 

B iij 
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l’Armée,  fur- tout  du  Maréchal  de  Bi- 
ron , Colonel  général  des  Suiffes  , 8c 
d’engager,  ce  Seigneur  à demander-  le 
ferment  de  ces  Troupe^ , a ies  faire 
mettre  en  bataille , & à leur  faire  crier  : 
Vive  le  Roi  Henri  IV  ! De  plus  , il 
fut  d’avis  que  le  Roi  fît , fur.-le-champ , 
agir  divers  Seigneurs , dont  la  fidélité 
lui  étoit  connue,  tels  que  Givry  8c 
cTHumières , auprès  des  Gentilshommes 
de  leurs  Provinces  , qui  fe  trouvoièiit 
dans  l’Armée.  Il  lui  rit  connoître  enfin* 
qu’il  étoit  le  plus  fort , qu’il  "devok 
compter  fur  l’intrépidité  de  deux  cens 
Gentilshommes  qu’il  avoit  alors  auprès 
de  lui , & qui  étoient  gens  à jeter  par 
les  fenêtres  tous  ceux  qui  refuferoient 
de  le  regarder  comme  leur  Roi. 

Heureufemem , ce  confeil  fut  fuivi  : 
le  Roi  parlaau  Maréchai  de  Birqrii  qui 
avec  tout  le  zèle  d’un  bon  & brave  Fran- 
çois-, remplit  dans  le  moment  les  défirs 
de  fon  nouveau  Maître.  - 
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A peine  Henri  won  fait  cette  pre- 
mière démarche,  que  le  Marquis  d'O 

< '*  j**-«  v m 

entra , accompagné  de  nombre  de  Sei- 
gneurs Catholiques;  & après  un  dil* 
cours  plein  de  remontrances,  fur  l’im- 
poflîbilité  à tin  “Prince  ProteHant  de 
régner  fur  des  François , il  déclara  net-- 
tentent  qu’ils  étoient  tous  réfotus  de  ma 
pas  reconnoître  le  Roi  de  Navarre , s’il 
rte  changeôit  de  Religion.  Henri  pâlit, 
ou  de  colère  ou  dé  crainte*,  puis' * ayant 
recueilli  fes  efprits , répondit  : qu’il  s’a- 
giflbit  d’abord  de  venger  le.  meurtre  de 
leur  dernier  Maître , de  fuivtè  fes  der- 
nières volontés;  & qu’un  changement 
de  cette  nature  ne  pouvoit  être  Paffaire 
d’un  inftant  ; qu’il  feroit  même  honteurf 
aux  François  de  fe  foumettre  à un  Roi  » 
qui  acheteroitleur  couronne  par  un  par* 
jure  & une  apoftafie.  Qu’au  furplus , il 
donnoit  congé  à tous  ceux  qui  s’opi» 
iriâtrerpiem  à vouloir  exiger  de  lui 
une  démarche  auffi  contraire  à fa  conf* 

Bir 
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cience,.  que  propre  à le  fa  ira,  regarder 
par  les  deux  pàrtis  comme  infecté  du. 
>p|us.'méprifable  AthciYme  : .«  Sachez. 
a>i,  enfin , Meiïreurs  ( s’écria- t-il  , d’un, 
-ton  a u fiTi  ferme  que  noble)  « que  je 
- » melientf  pour  afluré , d’avoir  à mon 
?>  fervice,  tous- les  Cathpliqu es  fenfés* 

* faits  pour  aimer  8c  la  France  & i’hon-  . . 
».  rieur  ;>»’/  .*•  ;•  - ■ ..  „.r 

A peine  il  achèvent  ces  mois,  que-- 
Çivry  entré,  & dit  tout  haut,  qu’il 
vient  lui  annoncer  de  la  part  de  la  plus 
nombreufe  & la  plus  brave  Nobleffe  , 
qu’elle  étpir  prête  à recevoir  fes  ordres. 
Arrive,  au  rueme  infiant  le  Maréchal 
de  Biron,  qui  lui  préfente  les  Officiers 
cotnjnandans  les  SuilTes , dont  Henri' 
reçoit , par  écrit  ,'  lesfermens.  La  Noue  y 
Châtillon , Guitri  : Si  tous  les  autres 
Chefs  des  Réformés  quifuivoient  leurs 
traces,  tombent  à fes;  pieds,  tout . le. 
refie  fuit  leur  exemple..  ♦ J*  Et  voilà  - 
Henri  proclamé. ’ h , 


intéressantes.  55 
Ain!?.,  c’eft  au  confeil  d’une  ame 
ferme,  & feniant  le  prix  d’un  moment, 
que  le  bravç  & bon  Henri,  en  fe  bâ- 
tant de  le  faifir,  dut  la  Couronne  qu’il 
étoit  fi  digne  de  porter  ! 

• - v • • •’  ■ ; ’•  w 

Concernant  le  même  Prihce . - - 

' ^ , * i * . . , ( 

« ’ » ’ S 

• 

Charles  de  Bourbon  (i) , Cardinal  de 
Vendôme , qui  mourut  dans  l’ÀbbayO 
de  Saint- Germaïn-des-P rés , a Paris  * 
en- IJP4,  étoit  homme  de  ..fort  petit 
efprit.,  Il  fut  l’auteur  du  Tiers  Parti, 
par  la  follicitutiori  d’un  certain  Tou - 
chard , qui  a voit  autrefois  été  fbn  Pré- 
cepteur y 8c  de  du  Perron , que  ledit 
Touchard  avoit..  introduit.  Et  comme 
le  Roi  Henri  l V eût  découvert  que  le 

mal  vcnoit  de  chez  le  Cardinal , il  tâcha 

' 

de  le  favoir  de  ce  Touchard*  qui  fa-* 

voittoutes  lesàffaires,de  Ion  Maître.  Mais 

- . : '*'•••;  •.  -,  .N 

f,  . - - - - - 

■ 

(i)  Fils  de  Louis , premier  Prince  di  Coudé * 

B v 
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n’en  ayant  pu  rien  tirer,  il  gagna  du 
Perron , qui  lui  apprit  tout. 

Le  Cardinal , voyant  fon  jeu  décou- 
vert , en  mourut  avec  une  fièvre  lente; 
&.'du  Perron , pour  avoir  trahi  fon  Maî- 
tre, fut  aux  bonnes  grâces  du  Roi  , pat 
la  recommandation  & protection  du- 
quel il  fit  une  fi  belle  fortune,  & fut  de- 
puis Cardinal. 

M.  Jean  Duret  étoit  Médecin  du 
Cardinal  de  Vendôme , qui  avoit  pour 
Secrétaire  , le  frère  du  meme  Duret , 
qui,  depuis,  a été  le  Préfident  de  Chè~ 
vry.Dûret  ,1e  Médecin,  dit  un  jour  chez 
ce  Cardinal,  en  parlant  de  Henri  lVy 
qu’il  falîoitlui  faire  avaler  dés  Pillules 
Çéfdriennes , c’efl-à-dirç , vingt- trois 
coups  de  poignard  -,  ainfi  qu’autre  fois 
Céfalr  dans  le  Sénat.  Ce  qu’étant  fu  & 
rapporté  par  du  Perron ,ie Roi;,  depuis^ 
l’a  fort  haï , fans  pourtant  jamais  lui-faire 

de  mal.  v X,  V: 

Ce  Médecin  voyoir  quelquefois  Ja 
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INTÉRESSANTES. 

Heine  Marie,  de  Médicist  quand  elle 
étoit  malade,  laquelle  fe  Soit  fort  en 
lui , à caufe  qu’il  avoit  grande  réputa- 
tion. Ét  ayant  fait,  par  ce  moyen  , prier 
le  Roi  de"  lui  donner  la  place  de  pre- 
mier Médecin  , après  la  mort  de  M.  de 
la  Rivière\  le  Roi  répondit  à ceux  qui 
lui  en  parlèrent  : « Dites  à Dur  et  qu’il 
y*  fe  contente  que  je  le  laifle  vivre , & 
« que  je  fais  bien  le  mal  qu’il  a voulu 
» me  faire  il  y a long-temps  ». 


Le  Roi  ayant  fu  du  fieur  du  Perron % 
les  defleins  dont  Touchard  ntWi  avoit 
rien  voulu  révéler,  il  fut  vifiter  le 
Cardinal  de  Vendôme , qui  étoirau  lit 
malade.  Sur  quoi  le  Roi  lui  dit:  «Mon 
» Coufin , votre  mal  n’eft  pas  commun  • 
» C’eft  Tenvi  d’être  Roi  , qui  vou* 
» rend  malade.  Sire , je  n y ai  jamài* 
» penfé  (répondit  le  Cardinal). 

A quoi  le  Roi  ( qui  vouloit  perdre 

Bvj 

4» 
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Toachnrd  dans  Ton  efprit) , répliqua  î 
» Je  n’en  fai  que  ce  que  Touchardvcfen. 
» a dit  : le  voici  lui-même.  Il , m’a-ap- 
» pris  tomes  vos  négociations  à laCour f 
x de  Rome,  pour  le  Tiers-Parti  e,  o.:  1 

- Touchard  s’écria  au  Roi,  qu’à  grandi 
tort  il  vouloit  le  ruiner  dans  l’efjarit 
de  fon  Maître.  Lequel  néanmoins,  ne 
crut  jamais  rien  à fon-défavamage.  Mais 
ledit  Cardinal. & les  deux  Duret  foup- 
çonnèrenj  le  fieuçdk  Perron  * qui  étoit 
proprement  le  traître. 


Le  Cardinal  du  Perron  11e  favoitquef 
métier  faire  étant  jeune.  Madame,  de 
Lore  ,-q.ui  fe  difoit  veuÿe  du  Cardinal 
de  ChâtilUri  y nva.’dit  autrefois,  qu’elle 
avoit  vu  les  du  Perron  en  Normandie  « 
/dont  Painé  montroit  le  latin.  dans  tjne 
école  , & le  feçond  mo.ntrûjt  à jouer  du 
luth  & de  la  yiele.  Qu’enfin*  ‘l’aîné* 

s’étant  fourré  chez  le  Cardinal^  Fçn- 

• »*»  , ' 

< < - • 
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' dôme , il  commença  à faire  fbrttme,  en 
trahiffant  font  Maîïre;  pûis:gagna  les 
bonnes' grâces  de  Madame  la  DucheflV 
de  Beavfort^  en  fai  fan  t -des  v-ecs  fur  fa) 
beauté , fur  fes  amours , & fur  la-  nail-, 
fance  de  M.  de  VéndQim . , \ 


'Z  '•  ' 

fi  n • • ; .ti  \ O • . ' 

■ Ce  fiu  une  étrange  procédure 
l’Arrêt  de  mort  contre  la  Maréchale* 
d' Ancre.  Son  plus  grand  crime  etoit 
d’avoir  reçu  le  bien  que  la  Reine  lui. 
avoit  donné.  Elle  confentoii  qu’on  le 
lui  reprit,  & d’être  envoyéeit  Lorgne , 
y accomplir _ un;  vœu  qu’elle  jvoit  fait. 
M.  C o lu  tin  pendue  ; 

M.  Dçslandes  fa.  cdujda’ntnou à une  prt- 
fon  perpétuelle,  où  le  Roi  youdroit; 
M.  de  P aliuau , au  fo'uet  ; M.  Servin 
difoit  qu’il  falloit  la  tirer  à quatre  che- 
vaux;- les  autres  , en  plus  grand  nom- 
bre, à- lui.  couper  la  tête.  Quand  eflefe 
vit  condamnée  à -iavmort , elle  dit 
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qu’elle  étoit  grofle,  & pnis  elle  s’en 
dédit.  Le  Roi  donna  fon  fils  ert  garde 
à un  Gentilhomme  , nommé  Fiefquey 
bâtard  de  la  maifon  de  Fiefque , & qui 
étoit  propre  frère  de  celui  qui  eft  au-  t 
jourd’hui  Curé«de  Saint - Sulptce . Ce . 
fils  enfin,  fe  retira  à Florence,  .avec 
perrtiifiïorr,  où  on  l’appeloit  le  Comte 
de  Penne  ,jk  y mourut , fans  avoir  été 
marié. 
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L’ É P R E U V E 

’ . J • # ,,  , S.  ^ - 

DANGEREUSE, 


Anecdote  du  Bal  de  V Opéra. 

P'  _ . ... 

oür  la  troisième  fois,  quoique  très-bien 
mafquée,  ' 

Au  Bal  de  l'Opéra,  Life  étant  attaquée 
Par  certain  P anialon  , dont  les  propos  flatteurs  » 
Sans  lieux-  communs  , fans  clinquant  , fans 
fadeurs, 

Avoient  acquis  quelques  droits  fur  fon  ame... 

Je  fai  ( dit-il)  de  qui  vous  êtes  femme  ; 

Et  je  vous  plains  ! Vous  me  plaignez  ? 
Moi  ! — Vous , 

Belle  Zirphé !...  Je  fai  que  votre  Epoux, 
Quoiqu’il  lç  diflîmule , 

, Dans  la  crainte  du  ridicule , J 
Au  fond  de. l'âme-,  efl  en  efièt  jaloux. 

— Je  crois  qu’il  a quelque  peine  fecrête, 

* : Qu’il  inc  déguife  , & cela  m’inquiète  !... 

Mais  lui,  jaloux!  furtout  de  moi;...  Jamais; 

C eft  nne  fible...  Et  daCTe  être  une  hitioire  , 
Jamais , Monfieux , jene  pourcois  la  croire 
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Au  rnoius , fans  preuve...  Et  fi  je  la  croyôis. 
Pour  luij  moins  que  pour  moi , Moniteur,  j’ea 


rougnojs. 


— Vous  l'ajmcz  donc?  — • Je  l’aime  j 8c  je  fais 
. qu’il  m’eftime.  . * . ' 

J’en  fuis  certaine....  Et  mé  ferois  un'Crime, 
De  foup^onner....  — A la  bonne  heure  ! . . . . 
mais , . . 

r .y  J ' 

Pour  s’étourdir  fur  fes  ennuis  fecrets, 

'*  On  dit  qu’il  joue  , 8t  perd  plus  qulon  ne 

pente  , 

• r ’ •>  ...  . • . 

Dans  des  tripots  obfcurs?  — La  médifance  , 

Vous  le  favez,  Monfieur;  s’étend  fur  tout  ? 
Car  j pour  le  jeu  , Damon  nVpoint  de  goût  j 
Et  jamais  ne  s’y  prête  , en  bonne  Compagnie , 
Que  comme  Aébcur , manquant  à la  Partie. 

‘ • «r- 

î * • ✓ 

— Femme  aveuglée!...  Et  fi  l?on  vous  difoit, 
_ . Qu’hier , dans  un  feul  Lanfqueu.it , b-.  * 
Par  un  entêtement , aufli  vain  que  frivole  , 
Damon  , après  avoir  perdu 'tout  fon  Comptant , 
Ne  «rentra  chez,  luir,  qu’eu  devant  4 . ' 
-Vingt  mille  ^eus,  fur  fa,  parole  ? J 
Et  que  ce  feu L trait , joint  à ceux  qu’on  he  fait 
*rCf..T,pasi,  «r  : v ;M-‘*  .»/ * 

Quelque  üclve '«qu’on  foit-,  produit  quelque 
;*uoï*  embarras  . 


fcle 


I N T à KES.S  iN'TIS.  $*‘i 
•n  Autre  fable  ! — Tout  l’eft  , contre  l’objet 

qu’o-u'aime  . .'  . 

Ainfi,  Madame,  il  faut  donc  ajouter 
Pour  vous  tSter  tout  prétexte  à douter 
. ''  D’un  fait^,  fi  vrai . . Qu’enfin  ,.c’eft  à moi- 

même.’,  ' 

Que  Daman  dpit  ; cette  fomme?.  .•  A T ht» 
lême , . 

J . j*  *'  r *,  t + + 

Et  dont  le  nom  vous  doit  être  connu  ?..*•- 
C’elt  moi ...  — C’elt  vous?...  Ma  furprife  tk 
extrême!...  7 

Mais,  exeufez  un  cœur  trop  prévenu 
Pour u»  epoux  , qui,  malgré  fa'foibleffe  , 
N’a  pas  moins  droit  à toute  ma  tendrefle  ?... 
Je  fens  fa  peine  !...  Il  doit...  Il  faut  payer. 

*•  • . * th  t z n • 

Demain  malin  , daignez  donc  envoyer 
Votre  billet?...  Et  recevez,  pour  gage, 

Tous  mes  bijoux , eftimés  davantage  , 

En  attendant  que  je  puifTe...  A ces  mots  : 
Ciel!  (dit  lefMafquq,  à' travers  fes  fa*- 
. glots  ) 

Ciel  ! ai  je  pu  méconnoître  la  flâme 
Et  les  vertus  de  la  plus  digne  femme  ?... 

•.  Ah  ! pardonne  à EAmour  , objet  tendre  & 
. ■ . chéri  , 

Mon  injuftice , envers  la  plus  belle  ame? 
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•—  Ebt  qui  peut  donc  »infi  me  parier  t — 
. Ton  mari  ! 

* . D.L.V"\ 

, r 


. JV.  5.  C’eft  de  l’Epoux  même , que 
M.  le  Marquis  de*"**,  à qui  je  dois 
cette  hillorieue , m’a  dit  l’avoir  tenue...* 
L’Epoufen’en  parla  jamais. 
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-M  É M O 1RES 
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CONCERNANT  LE  MARQUIS 

. f . , 

DE  LA  ENS  EN  AD  A , ; 

Ci-devant  Miniftre  d’Etat , en  Efpagne. 

* . ~ % 

Traduâion  de  V Anglois. 

A.  U commencement  de  la  dernière 
guerre , Jorfque  le  Comte  de  Cages 
allôit  s’embarquer  pour  l’Italie,  fe 
voyant  arrêté  par  les  vents  contraires, 
& s’étant  Informé  d’une  maifon  un  peu 
plus  tranquille  A plus  commode  que 
çelle  où  il  etoit  d’abord  defcendu  , ou 
lui  indiqua  .celle  d’un  Officier  de  la 
Douane , que  les  Ncgocians^de  Cadix 
lui  vantèrent  comme  l’homme  le  plus 
rangé  & le  plus  économe  qu’il  y eut 
en  Efpagne.  Le  Général  y fut  reçu 
avec-  la  poiiteffe  la  plus  refpeélueufe,. 
y trouva  un  appartement  auffi  propre 
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que  commode , très-bien  meublé , mais 
fans  luxe  , & fans  aucune  efpèce  de 
fuperfluités.  Il  y fut  fervi , non-feule- 
ment avec  toute  la  ponctualité  & les 
égards  qui  lui  étoient  dûs,  mais  le 
Maître  du  Logis  pouffa  les  attentions 
au  point,  que  prévoyant  jufqu’aux 
moindres  befoins  de  fon  Hôte,. le" 
Général  fe  voyoit  prefque  toujours  . 
agréablement  prévenu  dans  fes  défirs. 
De  forte  que  le  Comte,  l’an  des  plus 
honnêtes/ des  plus  gracieux,  & des 
meilleurs  hommes  du  monde,  trcs-fa- 
tisfait  de  fa  fituation  préfentë,  étoit 
d’autant  plus  content  du  Maître  du  ' 
logis,  que  les  attentions  qu’il  en  éprotw 
voit  n’avoient  rien  d’importun  , ni  de 
gênailr.  ‘ v-  • 

La  feule  chofe  qui  manquât  au  biep- 
être  aduel  de  notre  Général,  c’efî  que, 
chargé  d’un  grand  nombre  de  Mémoi- 
res , de  lettres  , & autres  papiers  impor- 
tais qu’il  a voit  à examiner,  il  n’a  voit 
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point  de  Secrétaire  j le  lien  étant  tombé 
malade  eri  route. 

Son  Hôte  alors  le  Tupplia  de  vouloir 
bien  accepter  Ton  foible.  fecours,  en 
ajoutant,,  qu’il  né  dev'çit  l’emploi  dont 
il  joui  doit  à Çadixy  qu’au  bonheur  d’a- 
voir fervi  pendant  quelque  temps  r au 
gré  de  fes  fupérieurs,  dans  les  Bureaux 
du  Miniflère  de  la  Guerre.  Le  Comte 

‘ ' v • * • " « * 

accepta  l’ofle  avec  plaifir,  & vit  avec 
furprife  un  homme , dont  l’intelligence, 
Tadivité,  les  grâces  du  flyle , & le 
travail  le  plus  aifé,  lui  annonçoient  le 
jugement  Je  pltis/ain,  de  l’efprit  le  plus 
exercé  qu’il  eût  jamais  connus.  A par- 
tir de  cet  inftant,  le  Comte  fe  promit 
de  ne  point  fe  féparer  de  fou  Hôte; 
& fans  lui  rien  témoigner  de  fes  dif- 
pplhions  intérieures,  fe  hâta  de  faire 
part  de  fa  decouverte  au  l\liniflre,en 
le  lui  recommandantcamme  un  fujet 
cffentiel  , & dont  l’Etat  pouvoitprçba-v 
blement  fe  promettre  les  plus  grande 
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fervices , en  qualité  d’intendant  de  l'Ar- 
mée de  S.  M.  C,  en  Italie. 

Les  vents  continuant  d*être  contrai- 
res , & le  Comte  ayant  reçu  la  rcponfe 
du  Miniftre  , fit  appeler  Ton  Hôte» 
auquel  il  propofa  tout  Amplement  de 
le  fuivre  en  Italie  , où  il  efpéroit 
pouvoir  lui  procurer  un  polie  un  peu 
plus  lucratif  que  celui  qu’il  occupoiten 
Elpagne.  • - 

« Ordonnez  , Monfeigneur  ? (lui  dit 
VEnfenada , d’un  ton  fait  pour  plaire 
au  Général)  « Je  vous  fuivrois  au  bout 
» de  l’univers.  Je  ne  demande  que 
» vingt-quatre  heures  pour  régler  les 
» comptes  de  ma  Régie;  & je  fuis  à 
» vous , pour  jamais  ».  --  - 

« En  ce  cas , Moniteur',  recevez 
» ceci  (lui  dit  le  Général  , en  lui  re- 
mettant la  commilfion  de  l’Intendance 
de  l’Armée  ) » Recevez  ceci , comme 
s»  un  gage  de  ma  reconnoiflance  des 
» bons  trauetnens  que  j’ai  reçus  chez 
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» vous,&  comme  une  preuve  desfen- 
» timens  que  votre  mérite  & votre  intel 
•t  Jigence  dans  les  affaires , m’ont  infpi- 
» ré , fitôt  que  je  vous  eus  connu  ». 

Qu’on  juge  de  l’excès  de  la  furprife 
d’un  fimple  Receveur  à la  Douane, 
-dont  l’emploi  lui  rapportoit  annuelle- 
ment au  plus  dix  raille  livres,  qui  fe 
voit  tout-à-coup  élevé  à l’intendance 
d’une  Armée,  avec  plus  de  cinquante 
mille  livres  d’appointemens,  & le  pou- 
voir de  tirer  du  Tréfor  Royal  , fur  fa 
fimple  fignature  , &à  fa  volonté , pour 
cent  fois  plus  encore  ! 

Revenu  à lui- même,  après  avoir 
refpedueulement  & fans  adulation  , re- 
mercié fon  bienfaiteur,  il  ne  lui  témoi- 
gna que  la  craintede  ne  pouvoir  rem- 
plir, à fon  gré  , les  efpérances  que  le 
Comte  avoit  conçues  des  talens  d’un 
homme  qu’il  connoifToit  à peine,  mais 
qui , par  fes  efforts , efpéroit  pourtant 
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fe  rendre  moinsindigne  des  bontés  dont 
iife  trou  voit  honoré.  t '/  1 !ri’' ~ 

L'Efifenada  tint  parole  : fa  conduite 
en  Italie  juftifîa  pleinement,  auprès  du 
Minilire  d’Efpagne,  la  recommandation 
du  Général.  LEnfenada  , aélif , intè- 
gre  , vigilant,  infatigable  en  fait  d’af- 
faires, plein  de  relTources  au  befoin, 
attentif  à ce  qu’il  devoit  aux  Officiers 
généraux , jufte  & défintérefle  envers 
ceux  d’un  rang  inférieur,  toujours  aulïi 
affable  qu’acceffible,  fut  fe  faire  autant 
aimer , que  généralement  eftimer  de 
tout  ce  qui  compofoit  l’Armée. 

Tout  le  monde  fait  que  le  Comte 
de  Gages  eut  des  obflacles  incroyables 
à furmonter  pendant  le  cours  decètte 
guerre  ; que  l’Efpague  attendoit  de  lui  , 
quoiqu'avec  une  très  - petite  Armée, 
tout  ce  qu’elle  auroit  pu  efpérerde  la 
plus  nombreufe  <5c  la  mieux  pourvue; 
tout  ce  qu’il  étoit  obligé  d’effuyer  cle  la 

part  . 


. • »...  , • ' *>  «■  * 
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part  du  Roi  Philippt  V , qui , avec  uni 
cajqr  excellent , étôit  d’un  caraéïère  ex-  ’ 
trêinement  violent  ; que  fes  Miniflres , 
jaloux  les  uns  des  autres,  par  conféquent 
pçefque  jamais  d’accords , embarraf- 
foient  d’autant  plus  Je  GénéraL,  qu’il 
étoit  defon  intérêt  de  les  ménager  tous. 
Mais  que  ce  qui  }ç  peinoit  le  plus,  étoit 
la  lenteur  des  ijçeours,  & des  remiies 
de  fonds  néceflaires,  tant  pourfaire  lub- 
fifler  les  Troupçs,  que  pour  les  met- 
tre en  état  dîagjr  efficacement.  Etç’ell 
dans  ces  circonflauces  cfiîiques  qu’on 
yii  le  génie  de  VEpftnada  le  déployer 
& fe  diftinguer  au  point  de  trouvée 
desj^flburçes  pour  faire  fubffiler  cette 
Armée  abandonnée  , pour  ainfi  dire,  à 
elle-même , beaucoup  mieux  & plus 
long-temps  que  l’affligé  Général  neut 
ofc  (’efpérer. 

« v Mais , il  efl  un  terme  à tout , & le  Mi- 

- i * * * * 9 . • v ' w 

lufjre  Efpagnol  n’en  mettoit  point  à fa 
lenteur,  ou  pour  mieux  dire,  à fon 
Tome  ///.  - , Çy 
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fouciance.  De  façon  que  le  Comte  de 
Cages  ,fes  Officiers  généraux,  & Plu-» 
tendant  même,  privés  enfin  de  tout 
efpoir,  fe  voy oient  réduits  au  moment 
d’avoir  à commander  une  Armée,  fans 
raagafin  & fans  crédit. 

Réduits  à ces  extrémités , le  Comte 
& les  Officiers  généraux  qu’il  avoit  rafi* 

~ f emblés , ne  virent  d’autre  parti  à pren- 
dre, que  celui  d’envoyer  en  Efpagne 
M.  de  L'Enfenada , dans  Pefpérancê 
qu’il  feroit  plus  par  fa  prcfence  & fes 
tepréfentations  chez  les  Miniftres,'  que 
n’avoient  opéré  toutes  les  Lettres  & 
tous  les  Mémoires  qu’il  leur  adreflbtt 
depuis  fi  long-temps  & avec  fi  psu  de 
fuccès.  ••  • 

- Il  accepta  la  condition  d’autant  plus 
Volontiers,  qu’apres  avoir  ëpuifé  ÔC 
même  au-delà  des  bornes,  fon  crédit 
Jjerfoonel , il  rédoutoit  bien  moins  de 
tomber  dans  les  mains  des  enhemifr1, 
que  de  fe  voit  expofé  au  rêffeni*- 

•••  -"  '/V 
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INTERESSANTES.  'y* 
ment  de  Tes  créanciers  y,  trompés  par  le 
défaut  d’accompliOement  des  promeffè*  . 
qu’il  leur  avoit  faites.  ; j ‘ ’ 

— Charmés  de  le  voir  foufcrineà  leur* 
"vœux,  & bien  convaincus  que  ces  meme* 
emprunts  n’avoient  été  laits  que  pour 
fauver  à fes  amis  & à.  l’Armée,  de  le 
voir  expofés  aux  befoins  les  plus  ex* 
trêmes , tous  les  Officiers  généraux  le 
chargèrent  de  lettres -de  recommanda* 
lion  les  plus  honorables  pouç  lui , £k 
en  mêmé  temps  les  phis  prenantes  * 
tant  pour  les  Minières  d’EPpagne^que 
pour  les  perfonnes  en  place,  avec  îe£* 
quelles  chacun  d’eux  pouvoient  avoir 
quelques  liaifons  particulières.  * : , 
i Avec  ces  lettres  de  crédit,  M.  de  . 
L'Enfenaia , dès  fon  arrivée  à Madrid » 

. » -»  v,  r- 

entama  fa  négociation  avec  toute  l’a*  - 
dreffe  & toute  la  chaleur  dont  l’a&ivitf 
de  fon  génie  étoit  capable.  / 

J II  futgracieufement  accueilli  des  Mb*’ 
toillrcs , qui  le  comblèrent  de  louanges^ 

J'  . / • C Ÿ - 
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tant  fur  fa  capacité,  que  fur  lesfervices 
: cfientiels  qu’il  avoit  rendus  à l'Armée, 
& s*c puisèrent  en  promeffes,  mais  dont 
4’cfTet  étoit  remis  d’une  femaine  à l’au- 
tre. Tout  autre  que  L'Enfenada  auroit, 
tn.  pareil  cas , perdu  la  tête  , ou  du. 
moins  n’auroit  eu  rien  de  fi  preffé  que 
<le  fe  mettre  à l’abri  des  pourfuitesde 
iês:  créanciers.  Notre  Intendant , tout 
au  contraire , les  rechercha , les  raf- 
fembla , leur  fit  part  de  fa'  fititation  , 
ieur  donna  des  preuves  de  J’ufage  qu’il 
avoit  fait  de  leurs  deniers,  de  la  né- 
celfité  où  il  s’étoit  trouvé  d’en  agir 
’ninfi; & finit  par  leur  dire,,  avec  cette 
noble  franchife  que  la  probité  rend  fi 
^étoquente , que  s’ils  vouloient  ne  point 
.jifquer  de  perdre  leur  dû1,  il  fallott 
qu’ils  fe  joigniflent  à lui , en  mettant 
fcn  oeuvre  tout  ce  qu’ils  avoient  de 
crédit  auprès  des  Grands , pour  qu’ils, 
•obtinflent  du  Minîflèreque  leur  débiteur 
fùj  enfin  mis  en  état  de  remplir  le* 
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engagemens  qu’il  avoit  contrariés  avec 

» ’ ' ' ' S . > 

•eux.  v'  ; r r >• 

Ceci  iui  fervi  beaucoup  plus  effica- 
cement que  toutes  les  recommandations, 
qu’il  avoit  apportées  d’Italie  , & lui 
procura  par  degrés  des  femmes  confît, 
dérabies,  que  ces  mêmes  perfonnes. 
mirent  le  Miniftre  en  état  de  lever* 
Car  la  vérité  du  fait  eft  que  les  cof- 
'fres  du  Roi  fe  trouvoient  abfolument 
■épuifés  : inconvénient  très  - ordinaire 
dans  un  Gouvernement  despotique,  % 
où  les  Particuliers,  inftruits  des  beloins 
extraordinaires  de  l’Ètat  f<fur  - tout  en 
temps  de  guerre,  employant  tous  le$ 
moyens  poffibles  pour  cacher  leur  ar- 
gent. Pour  comble  d'embarras,  Phi?' 
lippe , V vint  à ^uourir , ôt  eut  pour 
fapcefleur  fon  fils  Ferdinand  : autre  <çir- 
confiance,  qui  naturellement  fufpendit 
le  cours  des  affaires  publiques  de  toute 
' cfpèce. 

Cet  évènement,  qui  auroit  ôté  tout 

' **  » . - , <***» 
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cfpoîr  à tout  autre  qu’à  notre  Inten-** 
•danr,  ne  fcrvit  qu’à  il i nui  1er  Ton  ima* 
ginatioi*,&  à lui  faire  chercher  avec 
d’autant  plus  d’activité  » de  nouvelles 
ieffources.  Il  lia  bientôt  connoiffance 
ave  c des  Courtifans  d’un  rang  inférieur* 
dans  l’intention  de  parvenir  à connoître 
le  fond  du  caradère  du  nouveau  Mo» 
narqife.  Il  $’apperçut:  d’abord  , avec 
ihagrin  , que  la -choie  étoit  d’amant 
plus  impoflible , que  ce  Prince , auflî 
taciturne  que  peu  communicatif , étoit 
âbfolu ment  impénétrable  5 & que  tout 
ce  qu’on  pouvoit  dire  de  lui , c’eft  qu’il 
eimoit  beaucoup  la  Reine.  Quant  à 
cite,  que  cette  Princeffe  étoit  pieufe* 
bonne,  affable,  aimant  beaucoup  plut 
le  fruit  Se  '< fur-tout  avec  paiïion  , le»  „ 
joyaux  & les  bijoux  de  toute 
pecei 11  v 

VEnfena du  , .en  partant  de  là,  prit 
toutes  les  mefures  néceffaires  pour  fe 
procurer  les  prémices  des  plus  belles 

# * 
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Pêches  du  Royaume  ds  VaUnce,  De-  » 

là , fît  connoiflançe  avec  un  Juif  çxt 

*•  • ■ * | 

trêmement  ingénieux , qu’il  chargeai 

de  lui  procurer  un  Melon  travaillé  en  . 
or,  entouré  de  Pierreries,  atifli  belle» 
que  rares,  avec  un  faperbe  Piamant.  - 
au  foramet , 5c  une  Emeraude  Orien- 
tale à rendrait  ou  la  queue  fembloit 
avoir  été  coupéç.  Ce  beau  fruit  étant 
fini,  & mis  au  milieu  d’un  grand  plat 
d’argent  cizelé , rempli  de  Pêches  de 
'JP alerta , & préfenté  à.  U Reine  par 
une  Dame  du  Palais,  procura  dan» 
finÛant  même,  à VEnfen-aday  fes  en* 
trées  à la  Cour,  où  fon  afîiduité,  fort 
adreffe,  & fa  générofité  hii  firent  tant  de 
proiedeurs  & de  créatures  , qu’il  ne 
. tarda  pas  à fe  voir  élevé  au  grade  de  ; 
Miniftre*  0>.é  V*  v ■*  > 

•j  Jufqu’à  cette  époque  ÿdes  talens  de 
M.  ,de  JJEnfenada  fembtoient  s’étre 
étendu  autant  que  la  fortune  qu’ils  Iqi 
avoient  procurée.  . * - Jc . ».  4 
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* * Mais,  c’en  en  partant  dé  fa  cônfiânee 
J,  qu’il  en  a voit  conçue,  qu’en  agi  (Tant 
-.avec  moins  de  circonfpcciioiï  p il  fe 
vit  bientôt  précipite  du  rang  idbm  la 
hauteur  i’avoit  un  peu  trop  ébloui. 

Le  Miniftère  Espagnol  «voit  alors  à 
fa  tête  un  homme  dont  la  tiàiflance 

• ' • * , * î#,  > 

& la  grande  expérience  enflent  pii 
faire  ex  eu  fer  bien  des  défauts1,  ILdes 
. talens  fuperienrs , joints  à cette  extrême 
probité,  fi  rare  dans  les  Cours,  n’eufc 
ferit  pas  furpafle  le  luftre  qu’ihîroit  de 
fa  qualité  & de  fus  emplois.- 
- Ce  digne  & habile  «homme  d’Etat 
avoit  vu  dans  fon  vrai  jour  combien 
Ja  connexité  des  intérêts  de  l’Efpagne 
& de  l’Angleterre  étoit  avantageufe  aux 
deux  Etats,  & en  avoit  toujours  fait 
la  bafe  de  fa  conduite-  M.  de  LEnfe~ 
Ttada  , trop  enivré  de  fes  fucccs , 8c  en 
/ partant  de  fon  élévation  , ne  fe  croyant 
pas  encore  ce  qu’il  croyoit  devoir  être, 
tant  qnfil  verrou  dans  le  Confeii , un  per- 

*•«  ' * * - j » ‘ * ' *'  * * ' 
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Tonnage  au-deflus  de  lui , s’écarta  bien- 
tôt de  Tes  anciens  principes.  Delà,  Tes 
intrigues  fecreu.es  avec  les  Cours  de 
V trfailles  ôc  de  Naples  , dont  il  fe 
trouva  la  dupe  au  moment  qu’il  s’eu 
doutoit  le  moins,  & d’où,  malgré  Je 
crédit  de  fes  proteâeurs  , s’enfuivit 
fon  exil , & la  perte  de  tous  fes  em- 
plois. • ; * • . *' 

Cependant,  peu  de  temps  apres  !e 
nouveau  règne  d’aujourd’hui,  il  fut  rap- 
pelé à la  Cour , non  pas  avec  les  titres 
dont  il  jouiffoit  précédemment , mais 
avec  un  fi  grand  crédit,  qu’il  eû.pius 
que  probable,  que  le  changement  de 
• fyftême  de  cette  Cour,  efl  le  fruit  des 
infinuations  & des  intrigues  c^ç  cet  an- 
- cien  Minière.  ' ,•  v ;>  r .iV . .» 
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•.  HÉLÈNE 

DE  TOÜRNON  (i),  ’* 

:y.  / ROMANCE 

Rijlorique  , galante  & tragique. 

TT 

1 V ou  s , qui  tenez  des  Cieux  (i) 
y!  .y  TJos  a roc  aoble  & tendre  , » ■ 

, Venez  , jeunes  & vieux  , 

Seuls  dignes  de  n/entendre?  - 
Je  confacre  à la  gloire , 

Que  mérite  un  grand  nom  , \ - ’ ■ J •J 

««■y  ■'  ■■  — ■ ■ — ....  i ii 

• 4 *•  \ 

(»)  Cette  Maifon  eft  l’une  des  plus  anciennes  & de* 
jplàs  nobles  du  Royaume.  On  trouve,  dès  l'an  iijo, 
un  Punt  rit  Tournon , Evêque  duPuy  j Othon,  Sei- 
gneur 'de  'Tournon  , ic  Gîfârd  fon  frère,  rendirent' 
hommage  au  Roi  Philippe- Augufit , en  il):  ) Uks 
illuûratfons  de  cette  Maifon  fe  trouvent  par- tout. 

Le  fond  de  cette  Romance  eft  tiré  des  Mémoires 
de  Marguerite  de  V alois , femme  du  Roi  Henri  IV, 
liv.  i. 

La  mère  i'Héline  de  Tournon  ctoit  Dame  d’bon- 

• ■ ■ «a  ' * , ■ i * 

Jwur  de  cette  Reine. 

{*)  La  mlUque  fc  trouve  à la  fin  du  Volume. 
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La  déplorable  hilloire 

là' Hélène,  de  Tour  non. 

«*  * - . 


• • •'■  » .. 

Digne  rie  fes  parens  , 

Dont  s’honoroit la  France,' 

Scs  charmes,  à quinze  ans , 
Egaloient  fa  naiffance. 

Tendre  défir  attire 
Tous  les  cœurs  fur  fes  pas. 

' “ Hélène  les  infpire  : 

Son  cœur  ne  les  ferit  pas. 

. r t. 


Lejeune  Vartmbon  (î). 

Fier,  brave  & fait  pour  plaire  , 
t Ne  lefpiroit , dit-on, 

. Que  la  Châtie  & la  Guerre  s,-. 

■ - • ' • » Mil  s noVJv  - -, 

Des  plus  beaux  yeux,  fans  peine, 

11  bravoit  le  pouvoir. 

Sitôt  qu’il  vit  Hélène , - ' ’ 

-C’efi  l’Amour  qu’il  crut  voir  r s 


■ i ' ■ ■'■  ■■ir' 


(i)  Frère  du  Courte  de  BUtnfn  , Gouverneur 
four  U Roi  d’Efjagne,  au  Comté  de  Bourgogne. 

; *'.'V  Cvi 
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Frappé  du  même  trait  , 

Le  cœur  de  cette  belle,  ‘ * 
Cédant,  quoique  à regret  , 
Ceffa  d’être  rebelle. 

Mais  fa  Aime  eft  muette  £ ••  K >■ 
Et  (ira  timide  cœur, 

Honteux  de  fa  défaite  , » 

La  cache  à fon  vainqueur. 


Le  jeune  & fier  Marquis, 

Trompé  par  l’apparence , 

, ' Bientôt  prend  pour  mépris  , 

Sa  feinte  indifférence. 

Sa  fume  s en  augmente ...  ; «* 

Mais , feignant  à fon  tour , 

• * . A plus  d'une  autre  Ayante,  'J.  ~ 

• * Il  offre  fon  amour. 

v , f »-*:  • " , 

<"••• 

, . y . ‘ r~'  ' , 

Hélène , que  foudain 
L'Amant  en  fait  inftruire. 

Renferme  dans  fon  fein. 

Le  traitrqni  la  déchire  y "•*  — . 

Et  la  fageffe  auftère 

* V .Ne  la  peutconfoler, 

* <1  ' ' •' 
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Quand  l'honneur  la  fit  taire  , 
Que  l'Amour  dût  parler. 

\ • . . h-  • • 4 v ..  ( 

La  Gloire  , en  cet  inftaot , 
Aux  champs  de  Mars  appelle 
Tout  brave  combattant , 

A Ton  drapeau  fidelle. 
L'Amant  quitte  fans  peine  , 
Ses  frivoles  Amours .... 

Mais  non  pas  fon  Hélène , 
Qu’il  regrette  toujours. 


Ci 


\ 

. v« 


En  proie  à fes  douleurs , 
Qu’irrite  fa  tendreffe , 

Hélène , dans  les  pleurs. 

Voit  flétrir  fa  jeunefie  1 > ... 

Sa  famille  alarmée  , ...  , •. 

Pout  elle  a beau  trembler  , F. 
Plus  elle  en  ell  aimé,..  4 
Moins  elle  ofe  parler,  s . 1 


i -Ue>. r ' •*  nft  : • .V!  ! ».  Jt 

Sans  regret,  fans  terreur, 


Prête  à quitter  la  vie,' 
Elle  épanche  fon  cœur  , 1 


r\l 
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Dans  le  fein  d une  amie  : 

Qui , rifquanc  tout  pour  elle,  - 
De  ce  fecret  furpris, 

^ Par  un  Agent  fidelle , 

Informe  le  Marquis.  r<- 


Sans  chaleur , & fans  voi* , 
Frappé  d’une  nouvelle , 
Pour  lui , tout-à-la- fois , - 
Raviflante  & cruelle  ; 
Bravant  la  Renommée  , 

Le  trille  V artmbon  , 
Soudain  quitte  l’armée  y 
Et  vole  vers  Tournon. 

. *i-  .t 
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Lorfqne  l’Amour  conduit , - 

Toute  route  eft  facile.  ’’  , 

Il  étoit  prefque  nuit , f 
Lorfque , entrant  dans  la  viUe , 
Il  voit,  avec  colère  , 

Près  d’un  Temple  voilio,  L.- 
Un  convoi  funéraire  , 

Lui  fermer  le  chemin. 

« . ■ «.•-*  i 

• • „ -?  * t:ur  - 

Un  noir  prefleutimcnt , 


t.N  TARISSANTES. 

Saifit  Ton  ame  émue  .... 

• ? ‘ «c  - - ? • * . f 

Il  approche , en  tremblant . . . 
Jufte  Ciel  ! quelle  vue! . . . 

• Sur  le  poeie  funèbre , 

Eft  un  noir  Ecuflon  , 

De  tous  les  temps  célèbre  ... 
C'eft  celui  de  Tournon  I z 
- 

Après  uij^cri  perçant. 
Echappant  à fa  fuite  , 

Sur  la  bière,  à l’inftant, 
L'Amant  fe  précipite. 

Pour  le  rendre  à la  vie, 

Tous  foins  font  fuperflus  : 

Tout  peint  fon  agonie... 

On  l’emporte  ...  Il  n’cft  plus  l 

• . * J'  * 

. Moralité. 

Pourquoi  , cruel  devoir , 

T a loi  fait-elle  un  crime. 

De  lailTer  entrevoir 
Un  ~peuchant  légitime  ï , ^5 
La  Nature  fouff-ante 
D’un  tel  déguifexnent. 

Se  vange  fur  l’Amante  , 

Du  malheur  de  TAnutot*- 
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A MADAME  LA  COMTESSE 

DE  TOURNON(i). 

infpiricz  § 'ournon  t 
(Dût-il  ne  pas  vous  plaire) 

Un  enfant  à' Apollon  , , . - 

Plus  que  fexagénaire  t 
Si  d’un  fi  jufte  hommage , 

Quelq  u’un  étoit  jaloux, 

A combattre  il  s’engage  , 

Envers  8c  contre  tous. 

jD*  . JU>  * • • m i 


il)  Morte  l’année  dernière  ( 178s  ) , à peine  âgée 
de  vingt-cinq  ans , auffi  regrettable  par  les  ag*éme«s 
«cia  folidité  de  Ton  efprit , que  par  les  grâces  & la  rare 
beauté  de  ta  figure. 

' . ' •'  - fi-'.  ' ' 

•••  S-*  .*»'•«’ 'i  ■ ' 
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. i . • . . 

' . • * . •••/  « ‘î  •»  , J. 

DE  CONFIANCE. 

On  penfe  aflez  communément,  que 
ceux  dont  l’écriture  cft  belle  & foi- 
gnée,  font  gens  de  peu  d’efprit.  L’ex- 
trait fuivant  peut  fervir  à fortifier  ce  pré- 
jugé, fi  tant  efi  pourtant  que  s’en  foit 
un. 

M.  de  Louvois , qui  venoit  de  rece- 
voir  une  dépêche  d’un  Miniüre  étran- 
ger , fait  "appeler  un  Secrétaire,  & lui 
dide  la  lettre  ci-deffbus  : 

« Vous  vous  étonnez  j mon  cher 
» Confrère,  qu’ayant  à traiter  enfemble 
» une  afîaire  qui  demande  le  plus  grand 
» fecret , je  me  ferve  , pour  voirs  écrire, 
» d’une  autre  main  que  la  mienne  ?... 
» mais  apprenez  que  le  Commis  dont 
» je  use  fers , elt  fi  çompieuement  itn-, 

j \ 

\ ■ .. 
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»»  bécille,  qu’il  ne  comprend  pas  même 
33  la  réponfe  que  j’ai  l’honneur  de  vous 
b faire &c.  &c.  .•  V 

Et  le  Miniftre  ayoît  raifon. 


INTERESSA  Ht 'T  I S.  *> 


PORTRAIT 

* ' " . * -*  ** 

HIS  TOR  IQ U E 

DE  LOUIS  XIV, 

.•  » ..*>  y ■ ;:â 

r f 

jt  P âge  de  cinquante  - deux  ans , pat 
M.  P*** , Gentilhomme  Napolitain^ 
■M  au  Cardinal  D.  P.  O'***,  traduit 
- de  V Italien,  " - • ■ 

J\/*o  T re  Eminence  exige  de  moi  le 
Portrait  au  naturel , du  plus  grand  Mo- 
narque de  l’Europe , & j’ai  hafardé  de  fe 
tracer,  fans  fonger  à la  témérité  qu’il  y 
a d’entreprendre,  parce  qu’il  y a de  U 
gloire  à obéir.  : 

Je  ne  m’étendrai  ni  fur  la  puifc 

fance  de  ce  Prince,  ni  fur  l'heureux 
fuccès  de  tout  ce  qu’il  a entrepris, 
mais  fur  fes  qualités,  (jir  fes  vertus. 
Si  fur  fon  augufle  Perfonne  : la  prof- 
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përité  fe  fait  fouhaiter , il  eü  vrai , mais 
ia  yertu  fe  fait  admirer. 

Le  Roi  eft  entré  dans  fa  cinquante- 
deuxième  année,  il  fe  porte  bien,  eft  ex- 
trêmement vigoureux  ; il  eft  quelquefois 
incommodé  de  la  goutte  £ mais  affez 
légèrement.  Il  a la  taille  fort  belle  , 
fort  avamageufe , le  teint  brun , les  traits 
du  vifage  ouverts  & mâles,  le  front 
très-  élevé,  le  nez  aquilin  , les  yeux 
grands  & noirs,  le  regard  mêlé  de  dou- 
ceur & de  révérité.  Sa  phyfionomie  eft 
impérieufe  & guerrière,  fon  port  grave 
& maieflueux,  fa  démarche  eft  noble  Sc 

J -J  , < T 

fière.  Son  afpe<ft  eft  plein  d’une  majefté 
douce  qui  remplit  à la  fois  de  refpeéè 
& d’amour,  qui  lui  concilie  tous  les 
cœurs , fur- tout  de  ceux  qui  ont  le  bon- 
heur de  l’approcher.  Il  écoute  en  Maî- 
tre , parle  en  père  ; & fe  pofsède  fi  bien  , 
qtie  ni  la  triftefte  , ni  la  joie,  ni  la  co- 
lère n’ont  d’empire  lur  lui.  Il  a un 
penchant  naturel  pour  là  clémence". 
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qu’il  regarde,  avec  râifon,  comme  l’une 
des  plus  grandes  vertus  des  Rois.  ïl  fe 
Jailfe  fléchir,  mais  fans  foibieffe  : il  veut 
que  juflice  foit  faite  ; mais , s’il  fepeut, 
fans  eflùGon  de  fang. 

9 * 

r ✓ ■ Les  fbrtiiîeations,  l’architedure  , la 

^chafle,  le  billard,  la  promenade,  le* 

i . jardins  & les  fleurs  , font  fes  diverûdV- 

mens  tes  plus  ordinaires. 

r.  L’Hiftoire  & les  bons  livres,  fur  quel?-  . 

que  matière  que  ce  foit,  font  de  fort  , 

goût;  mais  il  n’a  pas  fouvent  le  loilir 

, de  s’y  appliquer.  • • ’ i 

- * 11  careflTè  quelquefois  les  chiens* 

.tant  pour  la  fidélité  qu’il  admire  en  L 

eux , que  pour  le  plaifir  qu’il  en  tire. 

*•*  k' ' . * •*  ” •*'  . 

Jamais  Souverain  n’a  été  plus  ma- 
gnifique, en  meubles,  en  habillemens, 
en  chevaux,  en  équipages,  en  chiens 
de  chaffe,  en  pierreries  & en  bâtî- 
mens.  . : . 

, Sa  table  efi  toujours  fplendide , & 
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fervie  avec  amant  d’ordre  & de  pro- 
preté que  d’abondance. 

' S’il  promet  quelque  chofe,  il  s’en 
- fouvient  toujours , & jamais  que  pour 
la  donner,  & ne  la  donne  que  pour 
l’oublier.  Et , ce  qui  paroît  difficile  dans 
la  pratique,  il  donne  avec  diftiiidion , 
A toujours  à propos. 

Il  écoute  favorablement  la  louange  ! 
parce  qu’il  fait  ce  qu’il  vauf,  il  chérit 
cultive  la  gloire,  parce  qu’il  fait  de 
grandes  chofes. 

Infatigable  dans  les  exercices  du 
«corps  , ainfi  que  de  l’efprit-,  ni  les  cha- 
! leurs  de  l’été1,  ni  les  rigueurs  de  l’hiver, 
ne  peuvent  fufpendre  le  cours  de  fes  en- 
-creprifes. 

fil  affilie  à Tes  Confeils  comme  à 
des  divertiffemens,  & jarqais  Prince 
•«’a  travaillé  autant  que  lui  pour  le 
bien  & l’agrandiflementde  fon  royaume. 
Auffi  habile.  Soldat  que  grand  Magif- 

. <<V*r  * •*“  ; » - • ■ ' 
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l «trat , il  répond  arec  autant  de  juflefle 
à un  Capitaine  qu’à  un  Homme  dfc 
I tobe.  • . T •• 

i -jt-  On  peut  juger  de  fa  libéralité  & 
i de  là  puiffance,  par  les  pendons  qu’il 
, 'donne  tant  au  dedans  qu’aux  dehoft  • 
i de  Ton  Royaume.  Il  donna , dit-on , 4 

- Ion  Médecin  , après  une  maladie , •&  à 
fon  plumier  Chirurgien , cent  cinquante 

- mille  écus. 

' . ' ~ 

* : Il  aime  le  fecret , Veut  qu’on  le  garde  » 

&fe  tient  affea  récompenféKle  fon  ap- 
plication à remplir  les  devoirs  d’un 
“grand  Roi,  par  le  plaifir  qu’il  a d’y 
«réuiïîr.  ■ ' ' • * <■»  -, 

Toujours  attentif  à répondre,  il  parle 
avec  tant  de  douceur  que  jamais  il  ne  ré- 
pondit rien  de  défobligeant,  & jamais 
r Prince  ne  garda  mieux  que  lui  la  bien- 
;■  féance , l’honnêteté  des  procédés , ni  cet 
air  engageant,  qui  toujours  a droit  de 
plàîre , mêtfte  à’ ceux  qu’On  ne  peu» 

- obliger.  Toujours  grand  enfin,  mên&% 
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dans  les  petites  chofes , il  n’eft  jamais 
petit  dans  les  .grandes.  . ^ 

A la  tête  de  fon  Confeil,  il  Cfi 
écoute  avec  tant  dç  bonté-,  les  avis, 
que  ceux  qui  le  compofem  , toujours 
sûrs  de  lyi  plaire,  n’ont  d’autre  objet* 
en  les  propofant,  que  le  bien  de  l’Etat. 

, *.  Les  ingrats  & les  traîtres  lui;  font 
tOdieux,  au  point  que,  quelque  foit., 
leur  naiflancc,  ou  leur  rang,  il.-tve 
.peut  (apporter  leur  préfençe,  On  l'ap- 
proche avec  une  efpèce  de  crainte,  à 
caufe  de  cet  air  mnjeftuenx  qui  lui  elt 
St  naturel;  mais  on  s’en  retire  avec  ad- 
miration , & prefque  toujours  (btislait , 

. même  de  fes  refus.  , , * 

* 

^ Il  ellime  la  fociété  & feroit  plijs 
populaire,  s’il  n’étoit  convaincu  que 
Ja  familiarité  & le  refpeft  , font  p efque 
> incompatibles  avec  le  cariiétcre  de  la 
. Nation  Françoife.  . . , • 

i II  s’habille  & mange  ordinairement 
^çn.publip.,  pari#  familièrement  avec 
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les  XÜourtifans  dont  il  etl  environné, 
obferve  tout,  & fi  bien,  que  lorf-' 
<}irun  vifage  efi  nouveau  pourJui,le 
Monarque  veut  le  connaître,  & dès 
qu’une  fois  il  l’a  connu , il  le  connoît 
toujours. 

Brave,  incapable  de  crainte, (quoi* 
qu’en  aient  dit  fes  ennemis)  il  s’eft 
trop  fouvent  expofé  aux  dangers  de 
la  guerre  pour  que  fon  courage  puifle 

être  douteux Tel  efi  le  cas  qu’il 

fait  de  la  valeur,  de  la  vertu  & des 
talens,  qu’on  l’a  vu  les  chercher  & les 
récompenfer  jufques  chez  les  étrangers 
même. 

Ami  sur  & fenfible,  quoique  Roi, 
lés  preuves  en  font  trop  généralement 
connues , pour  qu’on  les  répète. 

, Q u oiqu’aimant  palfionnéinent  la  gloi- 
re , on  l’a  vu  très-galant  avec  les  Da- 
, mes  ; niais  il  en  fut  encore  plus  aimé  , 
à^Wr\e  {es  aima.  On  peut  dire  aujour- 
d’hw-quîjçl  fanâifîe  la  France  par  une 

Tome  111 , _D 


Digitized  by  Google 


74  *'  " P I è c E s 

vie  irréprochable,  apres  l’avoir  purgée 

de  Tes  vices  & defès  erreurs» 

Comice  rien  ne  découvre  mieux  le 
génie  & Tes 'inclinations  des  hommes, 
que  leur  vie  privée  , je  prends  la  li- 
berté, Monfeigneur,  d’ajouter  à ce  por- 
> trait,  quelques  circonftances  de  la  vie  , 
de  ce  Monarque , & qui  me  fcmblenfr 
dignes  d’y  trouver  pla'ce.  - 

Il  y a au  plus  quatre  ans,  qu’étant 
oangereufemem  malade , un  Courtifan 
lui  propofant  de  changer  d’air  : Très- 
volontiers  ( répondit-il  ) , Ji  voustn‘indi- 
que^,  fur  la  terre , quelqiC endroit  où 
l’onne  meurt  point.  Faifant  un  jour,  faire 
l’exercice  à fes  Moufquetaires  : V ous 
montes^  ( dit  le  Monarque  à l’un  d’eux)  , 
un  cheval  qui  fut  volé , il  y a cinq  ans  9 
à votre  Camarade***.  Elle  faitfe  trouva 
trai. 

, Voici  une  autre  preuve  de  la  fin- 
^ gularité  de  fa  mémoire.  Ce  Prince  ay^int 
rencontré  dans  fes  appartenions  un 
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homme  qui  fixa  foii  'attention  : Je  le- 

courais  ( dit- il  à Tes  Courtifans*)  ,‘il  efl- 

• 

au  fervi.ee  du  Duc  D***.  Il  porte  à Jet 

fou  lier  s-  des  Bouc!  èsd'or.  appartenantes  à- 

fw  Maître.  Et  cet  homme  avoua  que 

''tel? étpit  vrai» 

On  ne- peut  aficz-  louer  la  modéra- 
tion de- ce  Monarque,  quand  il  jeta 
fa -canne  par  la  fenêtre,  lorfqu’un  de 
fes  Coiiriifans  avoir  manqué  auj-èfpecl: 
cjiii  lui.etoit  cia  : Je  ne  nie  Jerois  pas. 
confolé  ( dit  le  Roi  ) , d'en  avoir  frappé^ 
dans  ma  colère , un  gentilhomme  ! 

Une  lampe  d’argent  ayant  été  volée 
dans  la  Chapelle  defSainî-Cermain  , 6c 
le  Prince  ayant  promis  Une  réçom- 
penfe  confidérable  à qui  en  découvri- 
rait le  voleur , ihi  Seigneur  de  fa  Cour 
lui  avoua  fecrettement  & en  gémi  fiant , 
que  c’étoit  fou  pète,  qui,  dans  un  ex- 
trême befoin  d’argent,  avoit  commis 
cé  facritège  : Confolef  votif  (lui  dit  le 
Roi  J,  je  le  punirai  de  façon  qu'il  ne 

: • • '*  D ij  • * 
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volera  plus  -,  & il  lui  afligna  , fur-Jé- 
champ  , \mé  penfiûn  convenable  à fa 
qualité  (i). 

J’ai  l’honneur  detre , ' - 

de  Votre  Eminence  , le 
très-humble,  &c.  &c,  * 

V;'-  -;  I U,  p**\  • ' 


. v / 


— ...  - 


■ *“ 


(l)  L'Auteur  de  U Lettre  rapporte  quelque* 
autres  traits  de  Louis  XIV  , que  nous  avons 
cru  devoir  Supprimer  , ComtQC  déjà  fuffifarn- 
ment  connus. 


U 


'■  > ' ' ‘ J l 
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HÉLAS  ! QUI  PEUT  TOUJOURS 

, * ‘ t 

RÉPONDRE  DE  SOI-MÊME» 


• Anecdote  Picarde. 

- . $ % ..  ' *■ 
i , __  • - • » 

(Quelques  jours  après  la  bataille  d* 
Malplaquet  (i) , ia  veuve  d’un  gentil- 
homme,  nommé  St.  Lo9  mort  au  fer* 
vice,  & demeurant  à Calais,  étoit  un 
foir  à table  chez  elle,  avec  quelques,  1 ' 
amis,  Iorfquhm  domeflique  vint  la 
prier  de  vouloir  bien  pafler,  pour  un 
luttant , dansfon  fallon. 

Me  reconnoiflez  - vous , Madame 
(lui  dit  un  vieux  Militaire,  dont  mal- 
gré Ta  pâleur  & le  mauvais  état  de 
fon  ajuflement . elle  croit  reconnoître 
les  traits)  — Quoi,  Monfieur  1 (s’é-  . 
cria-i*elie  » en  le  fixant  avec  encore 

-,  (*)  Ea  Septembre  17©#.  . . 

D nj 
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plus  d’attention),  eft - ce  bien  vous- ? 
Elt-ce  Moniteur  P***  que  je  revois? 
*~*r  Luicméme,  votre  ancien  ami  , 
votre  parent  ,q.t  ç depuis  iviu^t  ans 
vous  n’avez,  vu  qui , du  limpJe  grade 
d’Enfeigpe  dans  l’un  des  premiers 
Régi  mens  de  France,  après  quar^rge 
jqus  de  travaux  f,  fe  voyoit  parvenu 
au  grade  de  Lieutenant-Colonel  de  ce 
meme  Régiment , eflimé  6c.  honoré 
de  la  confiance  de  -fes  Généraux , fe 
voit  réduit,  quoiqu’au  rifque  de  vous 
'gêner  , à vous  demander  pour  cette 
omit,  \)nTafyie , & fur-tout  le  plus 
grand  fecret  fur  mon  arrivée  en>  ce 
pays.  > « '■’ 

Ah  Ciel  ! (s’écria  la  Dame,  dont 


lafurprifeégaloitl’inqu'rçtude)  que  vous 
-eii-il  donc-arrivé,  mon  cher  parentf'Et 
par"  quel  funefteévénement  î—  Abré- 
geons, de  grâce,  cet  .entretien.  L’érât 
-ètrvrbits"  me  -voyez  , la  fatigue  dorirqe 
fuis  excédé  , la  «compagnie  qui  vous 

•K 
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attend,  ianis-douïe,  ne  me  permettent 
pas.  tin  detail  qui  pourroit  nous,  me-  •» 
iier  trop  loin.y:,.;  . Un  .liu-eit  main- 
tenant tout  c£  que  j’attends  de  votre 
■amitié.  Demain  matin,  vous  faurez  mon 
malheur.*..  Donnez  vos  ordres  à vos 
gens*,  & retçnirnçz  ,à  vos  convives.  :. 

Le  lendemain  , la  Dame  , de  qui» 
cette  apparition  avoit  plys  d’une  fois 
-troublé  le  femme  il , ayant  appris , après- 
avoir  formé  (es  gens  -de  nès.-bonne 
■heure , que  l’étranger,  arrivé  ia.'yèille , 
rétoit  depuis  long  - temps  debout 
J’âyant  fait  prier  d’entrer  chçz  elle, 
fupplié,  au  nom  de  leur  ^ancien  ne  — 
amitié,,  de  ne  lui  tien -cacher  de  fan 
hiftone . • 

Madame,  ( lui^cin^-il  en  foirpifanU, 

une  prier.de  renoncer à -venre  <*£- 
•lime  Î.Mais.  je  vous  dois  la  mérité/ 

& me  çroirois  moins  digae-en core  de 
vOtre  pitié  f fi  fentiment  d’â^ 

niour-p’ro'pre  , qtitn’efi  plus  fait  poui'  • 
v Vvm  .U  Dix  :/\<r 
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moi , je  cherchons  à la  déguifur  à vos 
yeux.  v.  - - - 

V "Apprenez  donc,  que  ceft  un  lâche, 
quec’eltleplus  méprifablc  des  hommes, 
quelanéceffité  vient  decpnduirejiifques 
chez  vous,  avecdefpoir  d’oktenirdeîa  . 
bonté  de  votre  cœur  la  feule  grace  que 
•l'horreur  que  lui  infpire  fa  firuation  pré- 
fente^  pût  Jui  permettre  de  vous  deman- 
der*.. Et  pour  lie  pas  vous  tenir  phtk 
long-temps  en  fufpcns,  que  c’eft  moi 
' qui,  fi  peu  digne  d’être  né  dans  ces 
murs,  jadis  fi  glorieufement  défendus 
par  nos  Ancêtres  , ayant  été  thoifi  pour 
' tenir,  ne  fnfle  qu’une  heure,  avec  cent 
.Grenadiers  dans  un  polie  avancé,  d’o* 
pou  voit  dépendre  le  fuccèsde  la  bataille 
- qui  s’alloit  donner  , il  y a trois  jours; 
apprenez,  en  frémifTam,ainfi  que  moi, 
que  ce  vieil  Offtcier,  qui  jufqulalors  • 
ïfavoit  jamais  connu  la  crainte , 6c  dont 
les  bleftures  dont  it^ft  couvert,  at- 
aaÜemia  bravoure;  que  votre  parent,  • 
dis  je , àl’afpe&del’enuemi,  oubliant 
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tout-à-coup  ce  qu’il  étoit,  & ce  qu’il 
alioit  être , après  s’être  fauve  comme  uû 
infâme  -,  n’a  retrouvé  fa  tête  qu’aprèj 
trois  heures  3au  moins  dé  fuite 
Et  pour  comble  d’ignominie,  qu’a  près 
avoir  fenti  tout  d’excès  de  fa  turpitude, 
incapable  de  la  réparer  autânt  qu'il 
pouvoit  encore  s’en  flatter , en  écou- 
lant la  voix  de  l’honneur , qui  l’in- 
vitoit  à retourner  au  camp  pour  expier 
fa  faute,  en  fe  livrant  lui-mêtneà  toute 
la  rigueur  des  Loir  militaires , cet  in- 
digne Officier  n’a  pas  rougi  de  venir 
jufqu’icij  n’a  pas  rougi  de  venir  offrir 
à vos  yeux  Te  fantôme  auflli  dégrade 
* qu’avili , de  brave  parent , & qui  . 
dans  vos  regards-,  ne  voit  maintenant 
que  la  furprife  & le  mépris  que  fa  pré-»  . 
fence  vous  infp ire  ! 

! A cet  affreux  récit,  la  Dame , en  proie 

aux  différens  fentimens  qui  l’agitoient, 
reftoit  muette , & ne  les  exprimoit  que 
par  des  fanglots , , . 

- D V * 
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f le. hé  m’attendis  pas  à moins  ! (s’é- 
cria  l’Ofiicier)  La  noblefle  de  vos  fen- 
• tiraens  îdVfl  depuis  trop  long- temp's 
«connue  , pouf  qire  je  puiflTe  en  doutef» 
'AitlTi  ne  venots-je  vous  demander  d’ait- 
tre  grâce,  que  celle  de  me  procurer 
•un  prompt  pafTage  en  Angleterre,  otf 
je  projettois , fous  un  autre  nom  que 
le  mien , d’aller  enterrer  ma  " hontè. 
Mais  la  nuit  vient  de  m’éclairer  : ce 
feroit  une  lâcheté  db  plus. 'Je  viehs  ~ 
d’écrire  au  Général; déjà  ma lettre  eft  à 
la  Porte.  Elle  contient  toits  les  détails 
que  je  viens  de  yoûs  confier;  & je 
finispar  le  fupplier  de  daigner  me  pref- 
' crire  le  jour  où  je  pourrai  me  rer.cf'e' 
à l’Armée,  pouf  remettre  mon  fort' 
au  Coiileil  de  guerre  , dont  j’implore  fe 
jugement.  Trop  heureux , (r  nia- mort, 
en  expiant  un  crime  qui  ne  me  per- 
met pht^  de  fupporter  la  vie,  je  puis 
recouvrer , linon  l’eflime  , du  moins  la 
pitié  de  nies  anciens  & braves  cama- 
rades , chez  qui  mon  nom  ne.  doit  plus 
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être  qu’*en  horreur  , & dont  mon 
exemple.;-. . • J 

Eh  quoi  ! Moniteur  (interrompit  Ja 
Dame)  quoi  1 cette  lettre  ert , dite$- 
vous  , partie?— ^Elle  ert  en  route  main- 
tenante votre  Laquais , qui  l’a  portée 
il'  y a deux  heures  au  moins  , a vu. 
Je  Portillon  prêt  à partir.  = Et  vous 
pourrez,  rt  le  Général  y confent,  vous 
pourrez  vous  réfoudre  ? . , — tOui,  Ma- 
dame; & j’ofe  dire  avec  un  fentimenc 
qui  déjà  me  réhabilite  en  partie , du 
moins, dans  mon  efpr.it , & qu’on  teo- 
teroit  en  vain  de  combattre.  — Je  ue 
puis  que  vous  admirer , mon  cher  ,& 
malheureux  parent  ! . . J’ofe  cependant 
refpérer  que'  le  Général  $ touchç  de  Jk 
magnanimité  d’un  procédé  tel  que  le 
vôtre,  & jufqu’à  préfeni inoui . . . , .= 
N’efpérezïien , chère  pare  rite. . . Dût  il 
me  pardonner , je  ne  pourrai  jamais  me 
pardonner  moi-même  , & mon  fortfe- 
xoitcem  fois  plus  affreu*.,;,  •*..>>  , . 


i * 
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Huit  jours  après,  & pendant  iefqad* 

* W.  P***  relia  caché  chez  Ton  ancienne 
amie,  il  reçut  du  Général  la  lettre  fui- 

vante  i V : - . 

’ * 

. X ; ' . ' -,  J- 

x « Il  eft  lans  doute  ^ affligeant  pour 

* l’humanité.,  qu’un  homme  d’un  cou- 
»>  rage  éprouvé  pendant  plmdequa*- 
>>  rante  années , ait  pA  tôm-à-coup  fe 
h manquer  à lui même  r ainfi  qu’au 
» plus  facré  de  fes  devoirs.  Mais  il 
» n’eft  pas  moins  beau , que  ce  même 

homme,  à l'in  filant  même  où  ceûe 

* le  délire  dont  il  fe  trouve  la  viétime, 
» &-  fans  que  ri™  l’y  force*  offre  fa 
» tête  en  expiation  de  la  faute  qu'il  a 

* commise , ainfi  que  du  mauvais  exern- 
» pic*  qu’il  gémit  d’avoir  donné. 

» Tel  efl  mon  fentiment,  mon  pair- 
» vre  P***  ! tel  efl  celui  de  tous  les 
j*  braves  de  i’Armce.  Et  fi  par  les  loi* 

% de  la  guerre,. ainfi  que  vous  en  êtes 

* convaincu , ils  voudroient  en  vain  * 


. _ _ ..  * . ' . 
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» ou  vous  abfoudre,  ou  pallier  un  man- 
■ b quement  de  ceite  erpèce , ils  vous 
» plaignent , ainfi  que  moi , trop  fîncé- 
.»  rement  , pour  accepter  les  offre*  ge- 
ai néreufes  , ou  plutôt  héroïques  , que 
» l’amertume  de  vos  regrets  vous  eiv- 
’ *■  gage  a noûÀ  faire* 

» Ainfi , mon  pauvre  P*** , recevez 
» tous  mes  vœux , & ceux  de  vos  au- 
» ci  eus  amis,  pour  que  le  Ciel  <5c  le 
» temps  poiflent  vous  confoler  d’un 
b malheurjdomlëfe^timenteflprefque 
;a»  aufiï  pénible  pour  nous  que  pour 
a»  vous  même.  ; 

- i 

' " • ’ ' . ‘ 4 

Sègné,  le  Maréchal  de  ViiLars. 

' • » * • * * ./ 

^ . D»  Quefnoy,  le  1 6 Septembre  170$, 

Cette  réponfe,  qui  peut-être  eut  p« 
confoler  en  quelque  façon  tout  autre 
homme  qui  l’eût  reçue,  ne  fit  qu’ajou- 
ter aux  regrets  (le  l’infortuné  f * 
qui , après  avoir  renvoyé^  fa  Croix  de 
Saint- Leui  s au  General  y fe  condamna 
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lui-même  à furvivre  à ce  qu’il  appeloit 
ion  opprobre  fi  relier  à Calais , ville  de 
guerre*  dont  la  garni  Ion  étoit  toujours 
nombreufe;  à s’y  montrerle  refte  de  les 
jours,  fous  l’uniforme  de  fon  Régiment, 
& fans  épée  , comme  un  exemple 
frappant  des  foiblefles  attachées  à I’e£ 
pèce  humaine,*  en  fe  dévouant  enfin 
au  mépris  du  Militaire  & de  fcscon** 
patriotes.  \ 


i • « ,■ 


N.  B.  L’Editeur  de  ce  Recueil  n’ou? 
fcliera  japiais  d’avoir  vu  , dans  fa  jeu?- 
nefle,  à Calais,  cet  intéreffant  Officiel;., 
çourJ)jj:  ibus  le  poids  de  l’âge  & des 
regrets,  expier  jufqu’au  dernier  inftant 

i , , ■ . \ * 

de  fa  vie  , la  faute  d’un  moment-  mai- 
liçuLeiyx.  o * “*  . •.  -.y 


■*  t 
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MATHILDE  D’ANGLETERRE, 

REINE  DE  DANNEMARCK,  4 . 

! • ■;./;•••«  .i  . . . s , » A 

Extraite  d’une  lettre  écrite 'à  Londres, 

- : \ .en  Décembre  ^77 J.  .r:  Y 

’Tradu.&on  dç  T Ançlois.  . 

JLi’AuTEUR.,  à qui  nou$  devons  les 
^détails  qn’otvrvjt^  lire  , allez  modelîe 
qpour  convenir’ que  fe  fentant  pempro- 
»pre  à rendre 'avec  allez  d’énergie  les 
fentimem  que  lui  infpiroierit  toutes  Ids 
qualités  estimables  de  cette  Reine  ii>- 
forarnée,  at^endoit  que  quelque  plume' 
Angioife-,  plus  exercée  que  Ja  ûenne, 
entreprît  d’en  tracer  le  Tableau.  Mais 
foit  (ajoute-t-il  ).;  que  peu  d’Anglois 
fe  fuient  trouvés  à:  portée  de  fi-ùvre  fe 
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vie  & Tes  a&ions  à Copenhague  ; foit 
- qu’il  s’en  trouve  moins  encore  qui 
épient  eu  l’honneur  de  la  coiinoître  pen- 
dant les  dernières  années  de  fa  retraite 
, à Z ell , il  fe  croit  oblige»  par  juftice 
& par  pitié , de  ne  pas  garder  plus 
long-temps  le  filence , fur  un  fttjet  fait 
pour  intéreffer  toutes  les  âmes  auflr 
honnêtes  que  fenfibles. 

Vi&iine  des  intérêts  d’Etat,  dès  le 
printemps  de  l’âge  (i)  , & dès-là  fans 
expérience  j transportée  dans  une  Coür 
étrangère,  & environnée  d’Emiffaires 
& d’Efpions  gagés  pour  éclairer  fes 
moindres  démarches  x il  n’eft  pas  éton- 
nant que  les  plus  minces  légèretés,  dont 
la  jeuneife  ell  fi  communément  fuf- 
' -eeptible  , aient  été  interprétées  par  les 
perfonnes  iméreffées  à lui  nuire,  affe* 

* *"*^**^'  ; "r  V.  . """  * 

. * {t\  Née  le  n Juillet  J7J1  i fut  ma- 
riée le  premier  Octobre  1706,4  Chrijli&n  j^/1, 
Roi  4e  Ddoueuui^k. 

• vï  * * * . • . . . ' - • * *%  • . _ • > 


( 
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ÜiTÎftcemem  pour  ne  pas  tarder  à la 
rendre  plus  quefufpcéle  aux  yeux  d’un 
époux,  prefque  aufG  jeune  qu’elle.  11 
l’efl  bien  moins  encore  que  ces  mêmes 
ennemis , après  avoir  achevé  de  l’irriter 
contre  elle,  par  des  «apparences  qu’on 
lui  prëfentoit  comine  des  réalités,  aiein 
profité  d’un  moment  favorable  pour  lui 
faire  figner  l’ordre  néceflaire  pour  faire 
arrêter  & confiner  , dans  Sine  prifon , fa 
moinscoupablcqu’imprudemeépoufe: 
^beureufe  encore  que  l’imerpofiiion  de 
la  Cour  de  Londres  l’ait  garantie  des 
autres  violences  dont  on  la  voyoit  me- 
nacée, en  lui  ouvrant  un  afyiedans  l’E- 
. leûorat  d 'Hanovre  ! 

S . r'  » • 1 

C’eft-li  que  Mathilde  parut  fous  le 
vrai  caraf  ère  qu’elle  avoit  reçu  de  la 
nature  : que  dépouillée  de  cette  pour--  . 
prç  y & de  ces  entours  impofans  du 
Trône , qui  déroboicmt  aux  yeux  les 
plus  fins,  les  plus  aimables  quali'és,  • 
de  fon  efprit  & cfe  Ton  cœur,  on  les 
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vit  éclater  en  liberté  dans  la  petite  Cour 

de  Zcli . an  point  de  lui- concilier’ Pa— 

* ' *#  . ^ • 

mour  & les  fuifrages-de  tous  ceux  qui  la 
cômpofoieut. 

/ Eilc  cxcclloit,  .d’ailleurs , /Ions  tous 
les  exercices  & les  occupations  cou- 
ve nobles  à Ton  feue,  à fa  nailfance  & *' 
fa  fituation  préfente.  La  Cour  de  Dan- 
nemarck,  indépendamment  des  charmes 
de  fa  figure,  avoir  admiré  la  fuperiorité 
de  feS  lalens  ,/furrtotit  dans  la-  danfe, 
& i’adreiTe  , plus  rar.e  encore- dans  une 
femme,  de  fa  voir  réduire  à fongi'ë  les  ' 
chevaux  les  plus  intraitables.  A Zetl , 
fon  goût  pouivla  MulTque , & fur-tout 
pour  le  clavecin , c toit  prefque  fon  feul 
amufement.  Ses  ajuflcmens.éioientfmà- 
ples,  fon  abord  alfabfe».  les  - grâces  de 
Ion  efpdt,  cultive  par  la  ledure , fe 
.marri felloient  dan.s  toutes  les  occalrons, 
d’une  fatj'onji  naturelle,  qa’on-nc  poiW 
voit  h voir  fans  l’aimer , ni  l’entendre 


fans  i’admirer.  Née  géné'reufe  & com- 
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paiiflante , la  modicité  de  Ton  revenu 
ne  pouvoir  la  ré  fou  dre  à fe  refufer  au 
plaifir  de  feconrir  des  malheureux  qui 
pouvoient  parvenir  à l'approcher. Quel’ 
ques  dures  que  dufient  liti  avoir  paru 
tomes  les  circonflances  qui  avoient  ac- 
compagné fon  banniflemenitie  la  Cour 
•de  Dannemartk,  la  douceur  de  foii 
•caradère-,  jointe  à l’elpèce  de  Philofd- 
phie  naturelle  dont  elle'  é toit  douée, 
ne  lui  permirent  jamais  de  iailTer  écla- 
ter Nombre  meme  du  reflentiment»  bien 
en  Oins  encore  de  la  vengeance , contre 
les  auteurs  de  fa  chute,  quoiqu’ils  lui 
-fulTcnt  très-connus.  Elle  n’envifageoit , 
ctr  \m  mot  ,.le  diadème  arrache  de  fou 
front,  qu’avec  une  fupériorité  d’âme 
dont  eufifem  rougi  les  Amurat  & le$ 
Vïüor-Amtdée . Son  fils  feul  étoit  l’objet 
de  fes  regrets  : les  fentimens  de  nfèrfe 
■abforboient,  pour  ainfî  dire,  chez  elle 
ceux  de  la  Souveraine.  Ët  fi  l’on  vît 
couler  ffes  larmes  j au  moment  de  fon 
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départ  pour  fon  exil , c’étoit  unique- 
ment par  la  douleur  de  fe  voir  privée 
des  chers  objets  de  fa  tendreffe  mater-? 
«elle... 

„.I)eux  ou  trois  mois  avant  fa  mort , 
on  la  vit  tranfportée  de  joie  , en 
montrant  à la  Comteffe  d’O  * * * , fa 
. Dame  d’Jiouneur,  un  portrait  du  Prin- 
ce Royal , qu’on  venoit  de  lui  en-* 
voyer. 

Quelques  jours  après,  étant  entrée 
chez  la  Reine  dans  un  moment  qit’elle 
n’y  pouvoir  être  attendue,  cette  Dame 9 
très- fur prife  d’entendre  Sa  Majeflé  par- 
ler feule,  étoit  prête  à lui  en  témoi- 
gner fon  inquiétude  , lorfque  la  Reine  , 
fe  retournant  tout  à coup  : « Je  conçois 
• août  vot  e étonnement  (lui  dit-elle, 
avec  ce  fourirc  enchanteur,  qui  lui  étoit 
particulier)  « Je  conçois , dis-jercom- 
v.  -m  bie  i il  doit  vous  fembler  extraordi- 
» naire  de  m’entendre  pa  1er  avec  tant 
« de  chaleur,  quoique  feule  dans  moa 
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* appartement?. . . Mais , c*efl  à celle 
» chère , & très-chère  image  ( ajouta- 
is t-eJle,  en  montrant  le  portrait  du  Prin- 

» ce  Royal) , c’eft  à mon  fils  que  je  par-  • 

* lois  !...  Devinez  maintenant  ce  que  . 
» je  pQuvoislui  dire?...  Une  Parodie* 

» à ma  façon  , de  deux  vers  dont  vous 
i»  me  parlâtes,  il  y a quelques  jours  : 

/:  v . ■ ' • ■ • 

Et  ! qui  Jonc , comme  moi , goûteroit  U do«» 

. «Uf» 

De  t'appeler  mon  fils  ! D'être  chère  a ton 

* ; ■>  ■ _ ' . ‘ » * / • * ‘ . 

coeur  f . 

Toi , qu’en  comblant  l’horreur  de  'mon  cruel 
deftin  , 

L’atroce  Calomnie  arracha  de  mon  feln  (i). 

Dès  les  premiers  jours  de  la  maladie 
qui  nous  l’a  enlevée,  & dont  on  crai- 
gnoit  les  fuites  , l’inquiétude  & la 
confternation  fe  répandirent  fur  toute 

la  Cour  dont  elle  étoit  l’idolç.  Mais  • 

fcl  ...  — ■ — - 

(j  ) On  fait  que  les  Anglois  n’obfervent  point  la  marche 
alternative  des  rime*  mafculme* A féminines.  -j  » • 
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rien  ne  fauroit  éxprimer  l’excès  de  fa 
douleur  dont  toux  le  Palais  retentit , ai» 
moment  de  Ton  décés  ï le  Doéfceur 
Leyfer , qui  ne  la  quitta,  point  pen- 
dant le  cours  de  fa  maladie,  en  a voit 
mal  auguré  dès  Pin  fl. nu  qu’elle  s’étoit 
maniteftée.  Elle  s’en  âpperçnt;  & prefr 
fentant  fa  fin  prochaine  : « Vous  m’a* 
» vez'(lui  dit-elle  ),  déjà  fàuvée  deux 
» fois  j depuis  le  moisd’oékybré  ? Mais 
» aujourd’hui ,,  vous  l’efpérèriez  vai-, 
» nement  : le  cas  où  je  me,  trouve  eft 
» au  deiïus  des  efforts  que  pourvoit 
» tenter  la  Médecine». 

Le  célèbre  Z immerman , cpie'L'eÿJèr 
appela  à fort  fecôurs,  & qu’on  fit  ve- 
nir d 'Hanovre , ,penfa  de  même  : c’étoit 
-une  fièvre  maligne  & noùiprée,  qui 
brava  tous  les  remèdes,  & dont- la 
violence  ctoit  portée  au  point,  que  dès 
. Tes  premiers  jours,  le  pou'x  de  la  ma- 
é-  lad*  battoit  fenfiblemem  jufqu’à  cent 
* trente  fois  dans  le  cours  d’une  minute/ 
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& gue  pendant  les;  deux  derniers , ’ if 
n’étcit  plus  poflîble  d’en  compter  les 
bauemens. 

La  patience  de  cette  Prince  fie  infor- 
tunée,fupponoit  fes  foufîiances  de  ma- 
nicrç  à lui  lai  fier  lé  epurage  de  marquer 
les  attentions  les  plus  délicates  aux 
Damesdont  elle  ctoit  entourée,  qui  lui 
prodiguoient  leurs  foins.  Elle  confervîL 
fa  tête , iufqu’au  dernier  moment;  & 
quelques  inflans  avant  fa  mort , (le  m 
niai  177  elle 'pardonna  hautement 
aux  ennemis  qui  l’avoienc  perfécutée 
& calomniée  pendant  fa  vie.  • 

M.  de  Licktenjling , grand  Chambel- 
lan de  laCotrr,  prefida  à fes  obsèques, 
qui  furent  accompagnées  d’une  Pompe 
vraiment  Royale.  Sa  Majeflé  fut  dé- 
pofée  dans  le  caveau  de  fes  ayeux  ma- 
ternels , les  Ducs  de  Z cil.  Les  rues  & 

v , j : 

la  grande  Egüfe  étoient  couvertes,  d’un 
peuple  immenfe,. fur-tout  de  Pauvres, 
entraînés  par  le  femiment  de  leurs  re- 
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grets , à l’afpeét  du  convoi  de  leur 
Royale  Bienfaitrice;  & les  fentimens 
douloureux  qu’excita  fon  Oraifon  fu- 
nèbre , égalèrent  ceux  que  fit  nairre 
autrefois  le  Fameux  Bojfuet^  dans  celle 
de  Henriette  £ Angleterre , Duchefie 
d 'Orléans. 

Mais  la  preuve  la  plus  frappante  du 
tendre  attachement  dès  citoyens  pour 
Sa  Majefté  , môme  après  fa  mort,  & de 
l’impreffion  qu’avoit  biffée  l’éclat  de  fes 
vertus,  chez  les  perfonnes  de  toute ef- 
pèce  de  condition,  c’eft  la  réfolution 
unanime  prife  dans  l'Affemblée  des 
Etats  du  Pays,  le  io  juin  fuirant,  dans 
les  termes  ci-deffous  : 

« La  Nobleffe  & les  Etats  affemblés 

• \ r 

» àLunebourg,  ontréfolu,  danslader-  . 
» nière  feffion  , de  préfenter  une  Re- 
»»  quête  au  Roi  d’Angleterre , à l’effet 
» qu’il  leur  foit  permis  d’ériger  Ix  Z ell , 
n un  Monument  digne  de  perpétuer  la 
» mémoire  des  éminentes  qualités  , 
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0 tant  du  cœur  que  de  l’efprit  de  la 
» feu  Reine  de  Dannemarck,  ainfi  que 
» des  regrets  que  laifle  dans  tous  les 
9 coeurs,  la  mort  prématurée  d’une 
1 » jeune  Reine , que  les  malheurs  non 
m mérités,  fouslefquelleselleruccomba, 

- h n’ont  fervi  qu’à  rendre  d’autant  plus 
» intérefîante , & d’autant  plus  refpec- 
» table».’  • 

Dût  le~trimt  en  frémir , toute  âme  honnête  a droit 
De  rendre  à la  vertu  l'hommage  qu'on  lui  doit. 

IX  L.  P... 

J»  * ~ - 


; { 
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Concernant  GarriCk  9~  fameux  Come- 
■ dieu  Anglais  , 6-  HoGARTH  , pre- 
;•  mie r Peintre  du  Roi  d Angleterre* 

s. 


H oGARTH,  intime  ami  de  Fiel- 
ding { O,  né  pouvoit  fe  confoler,  aptes 
l’avoir  perdu,  de  n’avoir  pu  le  déter- 
miner à fé  lai  (Ter  peindre  par  lui. 

> Un  matin  qqc  le  Peintre  feul  dans 
foiï  cabinet , travailloit  aux  accefibires 
du 'portrait  de  la  Duchefle  de  ***  > il 
croit  entendre  une  voix,  partant  de  fou 
fa  lion  de  compagnie , fembiableà  celle 
du  défunt,  qui,  d’un  ton  fépnlcral , 
lui  crioit  : Hogarth , viens  me  peindre  ? 

‘ (i)  Auteur  de  Tom- Joncs , de  Jofspk.  An- 

dreivs,  fitc.  jm  dxff, 

t • j * . 

' * • y 

. > M .ï  « * 


' V-  -y  t * -S 

L’artille,  efpèce  d’efprit  fort,  dcsdà 
très-peu  croyant  aux  Revenons,  rêve  un 
tinftant  à l’aven  tare,  en  rit,  & reprend 
~ïon  ouvrage*  V"  • ■ .*■  . r , 

f Quelques  inflans  après , la  même  voix 
-•  fêlait entendre , répète  les  mêmes  mots , 
,&  de  manière  à le  convaincre  quel.! 
j première  invitation  n’étoit  pas  avifïi  illu- 
soire qu’il  l’avoitd’abordimaginée.  * 

« < Sur  quoi  ne  fâchant  trop  qu’en  croire, 
t&  fîniflartt  parpréfumer  que  c’efl  qnel- 
*•  que  tour  qu’on  lui  joué,  il  le  lève  bruf- 
- que  ment  v ouvre  la  porte  de  Ion  iâîlon  , 
«puis  recule  d’effroi , . en.  croyant  en 
* effet  reconnoître  Fielding , qui  lui  dit  : 

Ç*  Ne  crains  rien,  mon  ami?  Tes  re- 

' 

•"*>  geets  font  parvenus-' jufqu’à;' mot.-. . 
*■»>.'  Hâtes-loi  de  fnilir  mes  traits  ? il  ne 

N t.  f 

: » me  refie  qu’un  quart-d’heure  à te 
» donner  *».  . .-»>*  \ 

• Hogarth , chez  , qui  tout  ce  qu’une» 
«fürprife  de  ce  genre,  la  répugnance 
j que  nous  in fpi rerit  Ies-çléfunts,  &Tidce 


proo  ■ ‘ Pièces 
de  quelque  fupercherie  tramée  potaï 
' apprêter  à rire  à Tes  dépens  , refroi- 
diffoient  malgré  lui  le  plaifir  de  revoir 
. fon  ami,  a pourtant  le  courage  d’ef- 
quitter  fa  figure,  & tellement  au  grc 
du  fantôme,  que  celui-ci  lui  dit:  «Fort 
0 bien  Hogarth  !...  Adieu  ; emporte 
» ton  ouvrage  f Et  fur-tout,  en  fortant 
» d’ici  , gardes-toi  de  te  retourner  \ » 
Revenu  dans  fon  attelier  ,1e  Peintre, 
quoiqu’encare  très-ému  d une  aventure 
que  le  retour  de  fon  fang-froid  ne  lui 
permettoit  plus  de  regarder  connue 
furnaturelle , après  avoir  fonné  fes-gens, 
& les  avoir  interrogés  fur  les  perfonnes 
qui  étoient  venues  çhezlui  avant  1 heure 
où  il  avoit  coutume  de  recevoir  du 
monde  i il  n’en  put  rien  tirer',  d’où  il 
fût  pofliblede  fonder  l’ombre  même  d’un 
foupçon.  Sur quoila  crainte,  en  pouf- 
fant plus  loin  les  queftions,  de  les  trop 
cl  éclairer  fur  l’objet  de  fon  inquiétude, 
^ ainfi  que  celle  du  ridicule  qui  pouvait 
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sfen  enfuivre , l’engagèrent  à Jes  congé- 
dier,  & à n’attendre  que  du  temps  les 
éclairciflemens  défirés  fur:  un  événe- 
ment fi  intéreffant  pour  lui,  eu  égard  au 
portrait  de  feu  fon  ami , dont  la  reflern- 
blaftce  avec  l’original  lui  fembloit,  à 
•chaque  inftant , de  plus  en  plus  frap-, 
pante.  ’ * - - 

Ce  deffein  arrêté , mais  n’ofant  pour- 
tant pas  trop  s’en  rapporter  à lui-mêine  , 
fur  la  vérité  de  cette  relfemblance  \ Ho- 
garth, l’inflant  avant  que  fon  atteliet . 
fût  ouvert  au  Public  i prit  le  parti 
d’attacher  cette  efquiffe,  ainfi  que  Tes  ; 
autres  nouveaux  ouvrages,  contre  lei 
mur,  pour  juger  de  l'impreffion  qu’elle 
pourroit  faire  fur  les  Ppedatetirs  qu’il  ' 
attendoit,  & qui,  pour  la  plupart* 
«voient  connu  Fiélding. 

Mais  comment  exprimer  toute  là 
joie  de  cet  Artifte , à la  vue  de  la  fen- 
fation  aulfi  fubite  que  générale,  quepro- 
duifit  fur  l’ajQcmbiée,  fon  ouvrage,  3c 
V--;  ' '<,  • £ iij  • . * S 


Digitized  by  Google 


H 


, *03  P I -E  c E-.S&  -r  if  l . 

les  éloges  dont  il  (e  voyoit  comblé  rf«r- 
la  part  de  tout  ce  que  Londres  avoiid’a-- 
mateurs  & de  vrais  connoiffeurs  ! r.-.- 

' Mail,  malgré  le  plaifir  que,  lui  caufoic? 
cet  étrange  fuccès , Hogarth  ne  con— t 
fervoit  pas  moins  une  forte  d’inquié-S 
tudeïur  la  caufe  fecrette  qui  le  lui  avoit». 
fait  obtenir , & fur  laquelle , aprèsfe 
avoir  exigé  le  plus  grand  fecret , il  fe 
hafarda  , quelques  mois  après,  à con-r 
fui  ter  fon  ami  Garrick -,  pour  lequel  ii 
• n’a  voit ; jufqtie  là  rien  eu  de  caché.  i 

Mais  quel  fut  le  nouvel  étonnement 
- de  TArtiHe,  en  apprenant  du  célèbre 
Comédien,  que  depuis  long-temps,  par- 
- tageant  les  regrets  que  con  fer  voit- ü/o- 
jgarth  y de  n’avoir  pas  le  portrait  de 
Fielding,  il  avoit  imaginé  cette  petite  ' 
, fupercherie  , pour-  tâcher  de  lui  pro< 
cürefr  cette  efpèce  de  confolatiou  l 
• . Quoique  le  talent  imique  que  polTc*; 

doit  Garrick  y de  changer  à fon  gBé 
de  vifage , & meme  de  voix,  confort 
«nément  aux  difïerêns  caractères  qu’il 
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avoit  à rendre  au  Théâtre , fût-  uni  ver-, 
follement  connu  ; quoique  lui-même, 
Hogarth , en  fa  qualité  de  Peintre,  fut 
à cet  égard, un  defes  plus  grands  admi- 
rateurs, il  ne  po.uvoit  cependant  con-r 
cevoir  comment  Garrlck , quelqu’ex-r 
.cellent  Pantomime  qu’il  pûtêtre  , avoit 
pu  parvenir,  non-feulement  à lui  faire, 
illufion  jufqu’à  ce  point  , mais  encore 
à pénétre)’  jufques  dans  fon  fallon , fans 
que  ni  lui-même,  ni  fes  domeftiques , 
dont  il  croyoit  être  sur*  s’en  fuifent. 
Upperçusfy.,- ....  .y-.-;  v J, 

. Mais  c’eft  fur  quoi  le  Comédien  ne 
tarda  pas  à lever  tous  fes  doutes,  au 
moyen  de  la  même  fcène,  qu’il  répé- 
ta le  lendemain  chez  le  Peintre  r & 

* • . ! 

après  laquelle  il  lui  avoua  n’avoir  du 
fon  entrée  fecrette , qu’à  un  ancien’ 

• r ^ % ^ - 

domeflique,  dont  le  décès,  arrivé  de- 
puis peu,  l’afiranchiffoit  de  la  promefle 
qu’il  lui  avoit  faite  d’en  garder  le  fecretJ 
Hogarth  alors , bien  convaincu  de  la 

E«  - ' 

IY 
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double  obligation  qu’il  devoiiàGarricRz 
Pune  de  tenir  de  lui  feu!  la  r.effemblance 
de  Fielding;  l’autre  (pour  lui  pref- 
«jn’auflj  chère  encore,  en  qualité  de 
Peintre  i)  d’avoir,  par  une  efpèce  de  pro- 
dige aufli  fingulie*  de  mémoire  que  de 
talent,  fu  rendre  avec  autant  de  vérité, 
le  portrait  d’un  homme  mort  depuis  près 
. de  huit  ans,  il  finit  par  fupplier  Garrick 
de  vouloir  bien  continuer  de  garder  le 
filence  fur  cette  aventure  , du  moins 
tant  que  vivroit  Ton  ami  Hogattk.  Et 
Garrick  lui  tint  religieufement  parole. 


Suite  de  la  précédente  Anecdote, 


il  ogarth  étoit  mort  depuis  peu  (t), 
lorfque  Garrick  vint  à Paris , avec  fon 
aimable  époufe,  & y pafla  quelques 
mois  avec  tous  lesagrémens  que  fa  ré- 
putation, la  gaité  de  fon  cara&ère  , 

‘ r-  > , ; t 

» ■ I H.I. M.I  ■■ 

..  (i)  En  Oftobrc  1664.  • 


INTÉRESSANTES.  lof  / 
jointe  aux  mœurs  les  plus  douces  6c 
’iesplus  honnêtes étaient  dignes  d’y 
rencontrer.  . - 

< Le  Traduâenr  , on  plutôt  l’imitateur 
de  Tom- Jones , qui  le  connoiflbit  de- 
.puis  long  -r  temps,  & fe  faifoit  gloire 
d’être  de  fes  amis  * s’entretenoit  un  foir 
ayec.Iui,  iorfque  la  converfation  étant 
tombéè  fur  Fielding , Garrick , qui  ve- 
- noit  de  recevoir  l’édition  complette  de« 
ouvrages  de  ce  dernier , en  envoya  cher- 
cher un  exemplaire , qu’il  pria  M.  D.  L, 
P.  de  vouloir  bien  accepter. 

V-  Au  frontifpice  de  cette  belle  édi- 
tion , étoit  le  portrait  de  Fielding , fur 
.lequel  fon  Tradudeur  avoit  les  yeux 
fixés  avec  autant  d’attention  que  d’in- 
térêts j lorfque  Garrick , en  fe  mettant  ï 
rire,  luÉ  fit  part  de  l’Anecdote  qu’on  , 
Vient  de.  lire  , & à laquelle  on  devoitce 
même  portait.  . - . % 

Ce  que  M.  D.  L.  P..„  favoit  déjà 
du  prodigieux  talent  de  Garrick , en 


) 
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double  obligation  qu’il  devoitàGamVÆ: 
l’une  de  tenir  de  lui  feul  la  relïemblance 
de  Fielding  ; l’autre  (pour  lui  pref- 
qn’aufTi  chère  encore,  en  qualité  de 
Peintre 4.)  d’avoir,  par  une  efpèce  de  pro- 
dige aufii  fingulie*  de  mémoire  que  de 
talent,  fu  rendre  avec  autant  de  vérité, 
le  portrait  d’un  homme  mort  depuis  près 
de  huit  ans,  il  finit  par  fupplier  Garrick 
de  vouloir  bien  continuer  de  garder  le 
lîlence  fur  cette  aventure  , du  moins 
tant  que  vivroit  fon  ami  Hogarth.  Et 
Garrick  lui  tint  religieufement  parole» 

Suite  de  là  précédente  Anecdote . 

Hogarth  étoit  mort  depuis  peu  (r), 
lorfque  Garrick  vint  à Paris , avec  fon 
aimable  époufe , & y paffa  quelques 
m,)is  avec  tous  les  agrémens  que  fa  ré- 
putation , la  gaité  de  fon  cara&ère , 


(1}  En  Octobre 


‘ " 


INTERESSANTES.  *9f 

jointe  aux  mœurs  les  plus  douces  8c 
’ les  plus  honnêtes étaient  dignes  d’y 
, rencontrer. 

< Le  Traduâeur  , on  plutôt  l’imitateur  * 
de  Tom- Jones i qui  Je  connoiffoit  de- 
puis long  r- temps,  & fe  fâifoit  gloire 
d’être  de  fes  amis,  s’entretenoil  un  foir 
avec  lui,  lorfque  la  converfation  étant  • 
tombée  fur  Fielding  , Garricky  qui  ve« 
noit  de  recevoir  l’édition  complette  des 
ouvrages  de  ce  dernier , en  envoya  cher- 
cher un  exemplaire , qu’il  pria  M.  D.  L . 

F.  de  vouloir  bien  accepter. 

An  frontifpice  de  cette  belle  édi- 
tion , étoit  le  portrait  de  Fielding , fur 
lequel  fon  Traducteur  avoit  les  yeux 
fixés  avec  autant  d’attention  que  d’in- 
térêts^ lorfque  Garrick  , en  fe  mettant  à 
rire,  lu#  fit  part  de  l’Anecdote  qu’on  , v 
vient  dé  liré  , & à laquelle  on  devoit  ce 
même  portait,  • . . ' » ' : 

Ce  que  M.  D.  L.  P. ...  favoit  déji 
du  prodigieux  talent  de  Garrick  t en 

,;Er  V 
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égard  à la  Pantomime  , ’&  dont  mi 

• v . V , > 

grand  nombre  de  perfonnes  connues  à 
Paris,  venoient  d’avoir  plus  d’une  - 
preuve  , lui  permirent  fi  peu  de  douter 
de  la  vérité  de  l’Anecdote,  que  dès  le' 

lendemain  , dans  un  dîner  chez  feu  M. 

■ 

Ch . . .,  Intendant  des  Finances,  il  en 

fit partà  tonte  i’aflemblée,  qu’elleamufa 

beaucoup , mais  où  quelques  perfonnes, 

fur-tout  le  Maître  du  logis,  parurent 

ne  point  trop  ajouter  foi/--  **  '•>>'- 

* Quelques  jours  après  (c’étoit  dans 

les  premiers  jours  du  nouvel' An)  , M. 

Ch. ..  dit  au  Narrateur  :<<  Nous  allons, 

Sj  demain  faire  une  vijîte  de  corps  au 

‘»  Palais  Royal.  Vous  demeurez  dans  le 

b»  quartier  ; il  fait  un  grand  froid  : j’irai 

vers  midi  -,  nié  réchauffer  untmo- 

» ment  chez  vous,  & vous* prier  de 

b>  me  montrer  ce  fameux  portrait  de 

» Vielding  ».  "■  ^ y*^'  1 

M.  Ch.. étoit railleur..  . Sur  quoi 
' • J ' **  1 

jM.  D.  L.  P .... piqué  au  jeu , n’a  rien 
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de  plus  prefle  que  de  courir , dès  le 
foir  même,  chez  Garriçk , qui,  fur  le 
champ,  ( ainlî  que  M.  'D.  L.  P. ..  l’a- 
y.oit  prévu)  lui  promet,  en  lui  enjoi- 
gnant.le  .fecret,  de  fe  trouver  chez  lui 
Je  lendemain,  à l’heure  indiquée,  &L 
de  guérir  de  Ton  incrédulité  M . Ch...  . 

‘ * Le  lendemain  , vers  l’heure  conve- 
nue , M .Ch  le  dds.toumé  à la  porte 

•de  I’appariemenc  de  M.  D.h.  P . . . » Te  •; 
réçhaufFoû , en  regardant,  1 orgnettp 
en  main,,  le  portrait  de  Fielding.,  & 
s’égayoit  fur  la  crédulité  du  Narrateur, y 
lorfqu’une  voix  calfée  , & partant  de. 
derrière  un  Paravent,  fait  entendre  cés  1 

' mots  : Voici , pourtant,  U vrài  Ÿid- 

.....  >. 

ding  • . ■ _ 

' . On  ne  peindra  ni  la^.furpnfe,  ni 
J’efpèce  de  terreur  qui  s’emparèrent 
de  M.  Ch  ... , à Sa  vue  d’tinë  tête 
qui , du  haut  de  ce.  meme  Paravent, 
ofïroit  à fes  veux  l’original  du  portrait 
qu  il  tenon  a la.  main  y & 
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leur , un  peu  fenfible  , eft  en  état  cîe  pré- 
fumer. • . 

Cette  fcène  finît  par  autant  decom- 
plimeus  que  d’embraffemens , de  la 
part  de  M.  CA.*,  ..,  qui,  à fon  tour, 
n*eutrien  de  plus  preflé  que  d’en  aller 
faire  part  à toutes  fes  connoiflânces* 

P.  S.  Voici  l’Epitaphe  que  PEditeur 
Si  cru  devoir  à là  mémoire  de  fon  ar» t 
Carrick  (O*  \ “ 

/ - ; Aüffi  louable  Citoyen  , 

Que  célèbre  Comédien, 

Ci-gît  Garrich , dont  le  talent  fuprême  , 
Jamais  ne  dut  rren  qu’à  ltti- même. 

Qui  , peignant  , tour- à-tour  , la  tendre£fe  Sc 
-V-  l’horreur , ; • - 

Le  Vieillard  décrépit,  le  jeune  Petit-Maître  , 
Sut  plier  la  Nature  i Ton  Art  enchanteur. 

Et  fut,  à tousles  yeux , tout  ce  qu’il  voulut  être. 


• . ■ ’ t _ , . ê ... 

(a)  Mo*  â Londres,  le  20  Janvier  177?,  unimCsllf 

jncat  regretté.  • - ' ■ 


L’HEUREUSE  LICENCE 

; . Y r POÉTIQUE, 

V OU. 

. / , , , 

ftE  PRINCE  BIENFAISANT. 

Anecdote  Flamande . 

! , 

v ’ • * • 

Quoique  fouvent  le  Prolateur  en  glole , 

Par  fois  les  vers  font  bons  à quelque  ebofe  t 


Jamais  Souverain  ne  fut  & ne  mérita 
mieux  d’être  aimé  par  les  Flamands  , 
que  S.  A.  Royale,  le  feu  Prince  Charlts 
de  Lo rra ine.  Gouverneur  Général  de» 
Pays  Bas  Autrichiens.  » 

' C’eft  en  partant  de  ce-  fendaient  , 
dont  l’Editeur  étant,  il  y a quelque» 
• années  à Bruxelles  9 a voit  vu  de  fi  écla- 
tantes preuves,  qu’il  a ofé  rifquer  d’im- 
plorer laclémence  de  ce  Prince,  dan» 
l’occafion  fuiyante. 


fl  O / " 'P  -C~E1^  \ y » 

* Un  jour  que , vers  midi , 'l’Editeu* 
fe  cjiî pofoit  à fortir  de  clipz  le  Heur 
Gojjih  , Marchand  Mercier , ou  il  étoit 
logé  , & dont  il  traverfait  ta  boutique  * 
furpris  de  voir  la  rue  rempli  de  monde. 
& de  -Marcchauflee . , curieux  d’en  fa-  . 
voir  la  càtrfe  : • •’  ■;  '-T.*  . 

C’eft  une  jeunedille  de  16  ans , au 
plus  (lui  dit  le  bonhomme  Goffin ),  jo- 
lie comme  un  Ange  , condamnée  à 
être  pendue,  & qui. dans  le  moment 
va  pafler  pour  aller  fubir  fa  fentence,, 
fur  la  grande  Place.  Tout  le'monde  la 
plaint;  les  Juges  mêmes  regrettoient 
*le  ne  pouvoir  lui  faire  grâce  U • ( , 

* ;£h  ! quel  eîl  donc  fou  crime  (s’écria 
l’Editeur)  : =JtOn  pendit,  il  y;\a 
.huit  jours  , Ton  amant  pour  vol;  on 
« trouvé  chez  elle  une  caffette,  qu’il 
lui  avoit  remife  fermée,  que  J’on.fit 
ouvrir,  & .dans,  laquelle  il  s’çft  trouvé 
.dç$  e.fletS:  qu’il  avoit  volés.  Sur  quoi 
la  Jutlice,  conformément  aux  Placards 


Oigitizôd  Google 


I N TÉ  B E S'S  A S T E S.  J $4* 

( » . 

tfe  Charles- Quint  > très-rigoureux  fur 
cet --article , .‘n’a  pu,  fe  difpenfer  de  la 
condamner  comme  <ncéUufe , quoi- 
qu’elle ait  protefté  de  n’avoir  jamais 
rien  fu  de  ce  que  comenoit  cette caU, 
fette , dont  il  avoit  gardé Ja  clef 
•Vous .l’allez  voir  , la  pauvre  enfant,, 
avant  qu’il  foit  un  quart-d’heure  , & 
vous-même  en  aurez  pitié  ! 

A ce  récit l’Editeur , allez  pénétré 
de' ce  fentimen.*,  pour  n’en,  plus  cou- 
'notîre  d’autres , entre  dans,  le  compr 
toir  du  Marchand V écrit  (fans  trop  fy 
Voir  quoi),  cachette  fa  lettre,  & dit 
~€offin:  Volez,  mon  ami? Portez  cette 
lettre -à  la  Cour  \ J’ai  l’honneur  de  con- 
noître  tous  les  Chambellans  du  Prince,*, 
remettez  ceci*  (te  ma  part,  «tu  prcr 
mier  d’entr’eux  que  vous-  trouverez 
dans  les  appartemens?.. . Ditesqujel? 
lettre  ell  de  la, plus  grande  importance, 
& ne  pourra  déplaire  à ;Sqn  AltçjTe 
Rpyalç  ? ==  Quoi  ?Moi  ^.Mçnlieur  ! -y 


r 9' 


in  Pries  * 

Ailçz,  vite,  vous  dis- je?  ...  & fongez 
qu’un  moment  perdu,  vous  rendra  peut- 
être  coupable  de  la  mort  de  cette  jeune 
infortunée?  • • •,. 

Goffia  parti  , l’Editeur  environné 
d’une  foule  de  curieux  , qui  rempli  f- 
foient  la  boutique,  s’y  échappe  à peine r 
& remonte  chez  lui;  où  réâéchifiant 
un  peu  plus  de  fang  froid,  fur  ce  que 
fon  âme  exaltée  venoit  de  lui  faire  .en- 
treprendre, ainfî  que.  fur  le  ridicule 
qui  pouvoir  sen enfuivre,  étoiten  proie 
à la  plus  vive  inquiétude;  lorfqu’at- 
tiié  Vers  fa  fenêtre , par  des  cris  qu’il 
imagine  partir  de  l'arrivée  de  la  cri- 
minelle, il  voit  le  bonhomme  Goffin, 
le  manteau  retrouffé  fur  l’épaule , Sc 
le  fchapea  u en  l’air , criant  à tue-tête*  Jl  - 
Répit  ) Répit,  de  la  part  de  Son  Al - 
teffe  Roy  ale  \ ' , ' * • 

Tout  ce  que  reflentic  en  ce  moment 
l’Editeur,  & fur-tout  en  voyant  rétro- 
grader la  fatale  charrette,  arrivée  prefque 


D igîtiz ed  byTjOOg le 


I K T in  ÏSSA  ITT  I S.  Il  J 

fous  Ces  fenêtres,  avec  tout  fon  cortège  f 
eft  au-delà  de  toute  efpèce  d’expreflion  1 
Mais  on  peut  aifément  préfumer 
qu’il  regarda  , & regardera  toujours  ce 
moment,  comme  le  plus  heureux  & 
le  plus  fetis fai  fiant  de  fa  vie;  & avec 
d’autant  plus  de  raifort , que  ce  Repii 
fut , quelques  jours  après , fuivi  de 
■Lettres  de  grâce  , eivregi tirées  au  Con-* 
Je  il  Souverain  de  Brabant . 

Un  fuccès  aufli  particulier  3c  atifli 
peu  vrailemblable  que  celui-ci , a fans 
doute  droit  d’exciter  la  curiofité  du 
Ledeur,  fur  le  contenir  de  la  lettre 
que  l’Editeur  avott  chargé  le  ÇiewcGof- 
fin  de  porter  à Sou  Attelle  Royale? .... 
Mais , c’ell  ici  le  cas  des  grands  ivè- 
netntns  produits  par  de  petites  eau fes  ; 
puifqu’aprcs  un  (impie  & rapide  récit 
de  l’Hifloire  de  la  jeûne  & iivtèrefijintc 
criminelle , elle  étoit  terminée  par  ce 
très-léger  Impromptu:-  t 

Pics  (f-un  Héros  aufli  jufte  qu'aimable  r 
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^L'excès  d’amour  fut-  toujours  graeiable  î 
'Le  plus  beau  titre  eft  celui  de  Clément. 

‘ ' y 

' Ï1  eft  une  heure  à la  vertu-  fatale  : 

• "v  l”»' 

Qii  peut,  hélas!  répondre  d'un  moment? 
Hercule  même  a filé  pour  OmphaU  l ... 

Et  fi  Loulfe , avec  moins  de  fc^ndale , •;  ' .v 
El -fia  les  ioix ...  Ce  fut  pour  fon  Amant  S l, 

• « - 1 .«  -P*  ■£>•  JP  «...  - 

*.%*'"*  . .r 

Ces  vers  font  bien  foibles,  il  eft 
vrai .......  Mais  ce  bon  Prince  avoit 

lin  cœur.  *•  ' . • '• 

& ~ ’.J  • K • >-& 

j.Il  mourut  à Bruxelles , le...  adoré 
des  Flamands,  dans  le  Convenir  defquels*' 
fon  amour  pour  eux,  fqn  affabilité,  fa 
jyftice , & fur-tout  fa  bonté  , rendrons 
toujours  fa  mémoire  audit  chière  , qu’à 
jamais  immortelle.  . 

JiiVoici  l’Fpitaphe  que  l’Editeur  , pé- 
nétré pour  lui  des  pûmes,  fentimens, 

•J*  - . , ; . v . „V  * - ■ î ^ -v 

n’a  pu  Ce  retenir  de  publier  à fa  gloire: 

D’un  Guerrier , Prince  êfXitoyen  , 

Dont  l'ame  aux  vrais  devoirs  fidèle , , » 

—9  - -f-  * * ' ' ■ ■ 
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Aima , connut , & fit  le  bjer»  , 

* Dans  ce  tombeau  gît  le  modèle  (i)J  ^ 

' / ' ' -»-»  • >■  . «r  • 't+  ' . . *• 

- ■ * . 

I "(j)  Dans  le  Recueil  d’ Epitaphe;  férieufes,  badine», 
fetyrîqués  & burlefques , de  la  plupart  de  ceur  qui , 
dans  tous  les  temps  , ont  acquis  quelque  célébrité  par- 
leurs vertus,,  ou  qui  fe  font  rendus, fameux , fqit  par  . 
leurs  vicei".  Toit  par  leurs  ridicules. 

Le  tout  enrichi  de  notes  Sc  d’Anecdofe?  hiftorî- 
ques , &c.  & c.  par  M.  D.  L . P.  .Bruxelles  ,-v  17*»  , 

3 , vol,  in- ta}  & qui  fe  trouvent  chez  Darroit 
l’alné-.  Libraire >’  au  bas  du  quai  des  Auyijliiu  t ' 
proche  1 t Pont  ialnt-Miebel.  . ^ 

\ ' ' ■ , . •: : 
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LETTRE  DE  LOUIS  XIV 

A PHILIPPE  V\ 

SON  PETIT-F  ILS, 
Depuis  peu  Roi  (TEfpagne. 

. Du  i Janvier  1702* 

0 * * • ..  - 

J*  ■ ■ * * * ’î  * < 

‘ai  toujours  approuvé  le  deflein  qfue 
vous  avez  de  palTer  en  Italie  : je  fouhaite 
de  le  voir  exécuter. . . 

• Mais  plus  je  m’intéreflc  à votre  gloire 
plus  je  dois  fonger  aux  difficultés  qu’il 
ne  vous  conviendroit  pas  de  prévoir 
comme  à moi.  Je  les  ai  toutes  exami- 
nées: vous  les  ayez  vues^dans  le  Mé- 
moire que  Mar  (in  vous  a lu. 

J’apprends  avec  pla-ifir  qu’elles  ne 
vous  détournent  point  d*un  projet  au (Ii 
digne  de  votre  fang,  que  celui  d’aller 
vous-même  défendre  vos  Etats  dans 
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ce  pays-là.  Il  y a des  occalions  où  l’on 
doit  décider  foi-même.  Puifque  les  in-» 
convéniens  que  l’on  vous  a repréfentés 
nç  vous  ébranlent  pas  * je  loue  votre 
fermeté,  & j’applaudis  à votre  réfo- 
lution.  Vos  fu jets  vous  en  aimeront 
davantage , & vous  en  feront  encore 
plus  fideles*  lorsqu’ils  verront  que  vous 
répondez  à leurs  attentes  ; & que  bien 
loin  d’imiter  la  molleffe  de  vos  Pré*»  ' 
défeeffeurs,  vous  expofez  votre  per- 
fonne  pour  défendre  les  Etais  les  plus 
confîdérables  de  votre  Monarchie  ; Sc 
ma  tendrefle  augmente  pour  vous , à 
proportion  que  je  vois  qu’elle  vous  eft 
due  : ainû , je  n’oublirai  rien  pour  votre 
avantage.  - • 

Vous  lavez  les  efforts  que  j’ai  faits 
pour  chafler  vos  ennemis  d’Italie.  Si 
les  troupes  que  j’y  defline  encore , y 
étoient  arrivées , je  vous  confeillerois 
d’aller  à Milan,  & de  vous  mettre  à 
la  tête  de  mon  armée.  Mais  comme  * 
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‘'■il  fdut  auparavant  qu’elle  foît  fupé- 
rieure  à celles  dé  l’Empereur je  trois 
' que  Votre  Majeffé  doit  pafler  daris  le 
Royaume  de Naples , où  fa  prcfenée 
eft  encore  plus  néceffaire  qu’à  Milan. 
‘'Vous  y attendrez  le  commencement 
-de  la  campagne;  vous  y calmerez  l’a- 
gitation des  peuples  de  ce  Royaume. 
Ils  fouhaitent  ardemment  de  voir  leur 
iSoUveraiit,  & ne  font  excités  à la  re- 

* volte,  que  dans  l’cfpcrance  d’avoir  ifrr, 
Roi  particulier.  Ecornez  leurs  plaintes  ; 

'tendez  juffite,  & communiquez-votls 
" avec  bonté  , fans  perdre  de  votre  di- 
'•gnitè.  Sur-tout/,  diftingttez  ceux  dont 
*ie  zèle  à paru  dans  ces  derniers  mô- 
mens  : vous  conaoîtrcz  bientôt  -lVtilitc 

* de  votre  voyage , Je^bon  effet  que 

» V 9 * f /'  < ■ , 4 -r+-  * £9  * r ' 

J votre  prelence  aura  produit*  ” 

Je  fais  armer  quatre .vai fléaux  /qui 
vous  porteront  à Naples-,  avec  la'ReinC  : 

1 je  vois  que  votre  amitié  pour  elle  ne  vous 
permet  pas  de  vous  en  féparer. 


- ' > 
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Marjm  vous  informera  des  troupes 
que  j’envoie  à Naples  , & des  autres 
détails  dont  je  l’ai  inftruit  au  fu jet.  de 
votre  paffage.  Dieu , quj  vous  protège 
vifiblement,  bénira  la  judice  de  votre' 
oaufe;  & j’cfpère,  qu’apiès  vous  avoir 
’ appelé  au  Trône  , il  vous  donnera  fou 

• affiftance,  pour  défendre  les  Etats  dont 
il  a remis  le  gouvernement  dans  vos 

• ' mains.  Je  le  prierai  de  rendre  heureux 

le  defTein  que  vous-  formez  pour  fa 

• gloire.-'  . 

Il  ne  me  refie  qu’à  vous  alTurer  de 
ma  'tendre fle,  de  mon  amitié  > Sc  du 
plailir  que  j’ai  de  voir  que  tous  les  jours 
vous  yous  en  rendez  digne.  .*  ; 

” » • • v * ; f \ '•  *. . 

• t V 
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LETTRE  DE  PHILIPPE  V 

* ■ » • * , / 

A M.  DE  VE  N DOME. 

M o N Coufin  , j’ai  appris  par  votre 
lettre  & par  ce  que  m’a  dit  le  Comte 
Colninéro , les  mouvemens  que  vous 
vous  donnez  pour  entrer  en  campagne. 
Je  ne  m’en  donne  pas  moins  de  mon 
côté  , pour  vous  aller  joindre.au  plutô’. 
Et  fi  des  affaires  très-eflentieUes  que 
j’ai  ici  , ne  me  retenoient,  jointes  à 
Farrivée  du  Légat,  que  j’attends , je 
ferois  déjà  parti  : car  j’appréhende  que 
vous  ne  battiez  les  ennemis,  avant  que 
je  fois  arrivé  ! 

Je  vous  permets , pourtant , de  feeou- 
rir  Mantoue,  Mais  demeurez-en  là,  & 
attendez-moi  pour  le  refte. 

Rien  ne  peut  mieux  vous  marquer 
la  bonne  opinion  que  j’ai  de  vous, 

^uc 


1 
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que  de  craindre  que  vous  n’en  faffiez 
trop  pendant  mon  abfcnce.  Je  compte 
me  rendre  à Fé^ole , à la  fin  du  mois. 
Afllirez  de  ma  part  tous  les  officiers* 
François,  de  la  joie  que  j’aurai  de  nie 
trouver  à leur  tête  j & foyez  bien  per- 
fuadé , mon  Cotifin , de  la  véritable 
eftime  que  j’ai  pour  vous. 


> 
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* ET  MONSIEUR  CHUT.-' 

; • •*.  *»  .• 

Il  yavoit  au  plus  fix  mois  que  j’étois 
dans  les  Môufquetaires  ( difoit  un 
jour  le  feu  Comte.  d’Egrmmt  , dans 
un  fouper,  crû  fe  trouvoit  l’Editeur  ) , 
qu’enchanté  d’être  affranchi  des  entraves 
d’une  édùçation  , qui  depuis  long- 
temps m’ennuyoit  fort,  je  me  livrois 
aveuglément  à toute  la  licence  des 
plaifirs  dont  je  voyois  jouir  mes  jeunes 
camarades,”  ' 

Un  jour,  qu’après  avoir  auflî  am- 
plement que  joyeufement  dîné  avec 
quelques-uns  d’eux,  arrivant  à l’Opéra , 
où  la  foule  étoit  grande,  apres  nous 
être  gliffés  & trémouffes  chacun  de 
notre  mieux, --nous  parvînmes  enfin  à 
trouver  -place  au  milieu  du  Parterre* 
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Là,  forcés  de  nous  arrêter,  j’aurois., 
ainfi  que  mes  amis , pris  patience , Il  .• 
je  n’avois  eu  le  malheur  de  trouver 
devant  moi  un  vieux  Monjieur , à per- 
ruque à marteaux  , dont  l’ampleur  for-  • 
moit  à mon  égard  une  efpèce  de  Pa- 
rapet, qui  me  déroboit  abfofument  là 
vue  du  fpedacle,  & fur-tout  celle  d’une 
jeune  danfeufe,  qui  me  plaijoit  beau- 
coup. 

Après  avoir  prié  8c  reprié  ce  Mon - 
Jieur , que  déjà  fincommodeis  fort,' 
de  vouloir  bien  , par  quelques  motive-  « 
mens  (qu’il  difoit  sèchement,  impoli!- 
blés),  me  procurer  quelque  petit  coin 
de  vue;  impatienté,  de  fon  fang-froid, 
ainfi  que  de  ma  pofition,qui  pour  comble  # 
de  chagrin,  apprêtoit  àrire  à mes  voifins, 

& fur-tout  à mes  jeunes  amis, 'je  tirq 
de  ma  poche  une  paire  de  cifeaux^ 
avec  léfquels  je  travaille  , 'non  - feule- ' 
ment  à élaguer  ce  qu’a  voit  de  trop  touffu 
l’efpèce  de  branchage  qui  me  nuifoit  , 

? • - i * 1 
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mais  encore  les  nœuds  qui  lui  feryôient 
d'orneinens,  & dont  a chaque  ondula- 
tion du  Parterre,  mon  pauvre  eftomad 
étbit cruellement  foulé.  * 

Les  éclats  de  rire  qu’excita  ma  van- 
geatice,  ayant  réveillé  mon  homme  de 
Pefpcce  d’apathie  qu’il  avoit  marquée 
jufques-là,  & s’étant  à-peu-prcs  appenrir 
de  l’état  où  j’avois  ' mis  fa  perruque  : 

« Mon  jeune  ami  ! («ne  dit-il,  en  fe 
V"  retournant  de  fon mieux  ) j’efpère  que' 
d vous  ne  fortirez  pas  d’ici  fans  moi  ? * • 
Ce  petit  compliment  (continua  le 
Comte  d’Egmont ),  & fur-tout  certain' 
coup-d’ceil  très-exprelTîf , dont  il  étoit 
«accompagné , payant  fait  fentir  tome  ' 
l’étendue  de  ma  foitife , tempéra  (je 
l’avoue  ) un  peu  le  plaifir  que  j’avois 
goûté  à la  faire.:. ..  Mais  le  vin  étoit 
tiré,  ie fentis  qu’il falloitle  boire»  & m‘y 

. 1 . . • . . : .-f 

déterminai. 

L’Opéra  fini,  mon  homme,  en  fe  • 
retournant  gravement , ne  m’invita  que  * 


INTÉRÎS^ANTÏS.  Ï2X 
par  un  figne,  à le  fuivre;  & je  le 
fuivis.  Après  avoir  traverfé , non  fans 
peine  , la  Place  du  Palais  Rojaly 
& enfilé  la  rue  St.  Thomas-du-Louvrc  , 
nbus  entrâmes  fous  V Arcade,'  où,  s’ar- 
rêtant toutyà-coup  : « Vous  êtes  jeune  , 
» (me  dit-il,  M.  le  Comte  d'Egmont ? 
» car  i’ai  l’honneur  de  vous  connoître  ) 

'f  • ' , * 

» & je  vous  dois  une  leçon , dont  feu 
» M.  votre  père,  que  j’eus  l’honneur  de  „ 
ï)  mieux  connoîtreencore,m'auroitpro- 
» bablement  fu  quelque  gré.  Quand  on 
>/  infulte  publiquement  ,&  fur-tout  un 
» vieux  Militaire,  il  faut  au  moins 
» favoir  fe battre.  ..Voyons,  continuai 
a t-il,  en  tirant  fon  épée,  comment 
» vous  vous  en  acquittez?... 

Aufli  furieux  qu’humilié  d’un  propos 
qui  nie  fembloit  tenir  du  mépris,  . je 
fonds  fur  lui,  avec  toute  l’impétuolîté 
dont  l’àge  & le  refiemiment  me  ren- 
voient capable.  Mais  mon  homme  * 
fans  s’émouvoir  , 8c  fixe  comme  ua 
' • V iij  . 
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terme , après  s’être  contenté  pendant 
quelques  inftans , de  me  déforienter  , 
par  la  plus  infoiente  des  parades,  ne 
répondit  enfin  à mes  attaques  , que  par 
un  coup  de  fouet,  qui:  fit  fautef,  à 
fix  pas  delà,  mon  épée. 

« Reprenez- là  , M.  le  Comte  ? (me 
» dit-il  , avec  le  même  fang-froid  y 
.»  ce  n’eft  pas  en  danfeur  de  l’Opéra  * 
» c’efl  en  galant  homme , c’eft  de  pied 
» ferme  , qu’un  homme  de  votre  nom 
s»  doit  fe  battre....  Et  c’efi  à quoi  je 
>>  vous  invite. 

« Vous  avez  bien  cruellement  raifon  J 
» (lui  dis-je,  en  tâchant  de  retenir 
« tous  les  fentimens  qui  m’agitoient  ) 

» & j’efpcre  me  voir  bientôt  digne 
» de  votre  ellime». 

Bien  déterminé  à périr,  plutôt  que 
de  m’expôfer  à de  nouveaux  farca  fines 
de  la  part  de  ce  fingulier  adverfaire£ 
je  me  plante  v is:à--vis  de  lui  , & l’at- 
taque a^ec  autant  de  froideur  que  lui- 
même  fe  défendoit  . « Fort  bien. 
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» cela!  Fort  bien,  M.  le  (iomte  1 
( s’écrioit,  de  temps  en  temps,  ce  diable 
d’homme)  jufqu’au  moment,  qu’après^ 
m’avoir  percé  Je  bras,  d’outre  en  ou- 
tre: « En  voilà,  dit-il  aflez , pour  cette 
» fois ....  Sur  quoi , après  m’avoir 
placé  contre  le  mur , & m’avoir  dit  de 

a k ’ • • .t.  m-  l ■ • • * > 

l’attendre  un  inflant  , 'il  vole  à la  place 
du  Palais  Royal , amène  un  fiacre  , y 
bande  ma  plaie  avec  un  mouchoir,-  . 
dit  au  cocher  de  nourmener  aux  Motif- 

_ _»  V * , • «i  - * 0, 

quetaires  de  la  rue  de  Baume , m’y 
' dépofe  entre  les  mains  du  Suiffe , & 
prend  congés  de  moi.  „ ' 

-Apres  une  retraite  de  plus  de  fix  fe- 
maïnes , qu’avoit  exigé  ma  blelîure, 
il  y avoit  au  plus  huit  jours  que  je  re- 
paroiffbis  dans  le  monde , lorfqu’en- 
trant  un  foir  au  Café  de  la  Régence  , 
où  je  cherchois  deux  de  mes  cama- 
rades , je  reconnois  mon  homme , qui , 
én  quittant  fa  trille  bavaroife , fe  lève  . 

Vient  à moi,  met  uiuioigt  fur  fa  bouche, 

E iy 
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Arrivés  fous  la  même  voûte  : « Vous 
' . « vous  êtes  un  peu  égayé  à m'es  dè- 
» pens , en  racontant  notre  aventure , 
a»  ( me  dit-il  mon  cher  Comte  ! Et  je 
» vqus  confidcre  trop , pour  ne  pas 
» contribuer  à la  rendre  plus  plaifante 
55  encore  , en  ajoutant  une  fuite  au  ré- 
citque  vous  pourrez  encore  en  faire.. 
' » Allons  donc,  l’épée  à la  main,...*: 

Que  «vous,  dirai-je,  Meilleurs 8c  Da- 

/ . ».  # ^ » 

• mes  ? ( continua  M.  (TEgmont ) , cette 
Æconde  leçon , qui  fut  à-peu-près  la 
même  que  la  première , fut  encore.  M- 
vie,,  quelques  mois  après,. d’une  troi- 
ficme.  Ce  bourreau  d’homme,  enfin, 

o a 

étoit  devenu  fi  redoutable  pour  moi , 

que  je  n’entrois  en  aucun  lieu  public, 

..  fans  frémir , en  quelque  façon,  de  l'y 

rencontrer Car  j’oubliois  dé  vou$ 

‘ ' r . v * . 
dire ,.  que  la  dernière  leçon  qu’il  avoit 

•daigné  me  donner,  étoit  à la  veille 
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d’un  Carnaval,  qu’il  m’avoit  fait’pafier, 
on  ne  fauroit  plus  triflement,  dans  mon 
lit!  . - " ' • 

v..  O 1 . • - 

Jugez  donc  de  ma  joie,  ainfi  que 
de  ma  reconnoiflance,  lorfqu’un  garçon 
du  Café  de  la  Régence  , arrivant  un 
matin  chez  moi , me  dit  ; « Pardon, 
» Monfieur  le  Comte  ! Mais  j’ai'  cru 
» ne  pas  vous  déplaire  , en  venant  vous. 
» apprendre  que  Monfieur  Chut  eft 
» mort,  hier  au  foir , & que  ma  Bour- 
» geoife  efpère  vous  revoir  bientôt  chez 
» nous  ! . •-  .> 


Digitized  by  Google 


R O S E M O ND  E, 

' % i ' . 

! Anecdote  Angloife , hiflorique.,  galante 
& tragique. 


Ti  A belle  Rofemonde  ( fuivant  les 
Hiftoriens  Anglois  ) , fille  du  Mylord 
Clifford,  fut  de  toutes  les  Maîtrefles 
de  Henri  II  , Roi  d’Angleterre  Ci) , celle 
qu’il  aima  le  plus,  & qui  excita  le  plus 
la  jaloufie  de  Ton  cpoufe  (2). 

Cette  fière  Princefle  , à qui  les  an- 
nées avoient  fait  perdre  l’çclat  de  fa 
beauté  , ne  pouvoit  fouffrir  que  le  Roi  , 

- . ' • 

* * . • 

(ij'Mort  en  1 1 89. 

(i)  Eléonore  de  Guyenne  , Piincefle  aufll 
impérieufe  & aufli  vindicative  que  galante  , 
qui  , fix  femaines  après  ^fon  divorce  avec 
Louis  VII,  Roi  de  France  , époufa  Henri  IJ 
Roi  d’ Angleterre  , & qui  mourut  en  1 104. 


Otgiîi?ed'by  C 


r,N  T É R E S S A N T E S.  ï^t- 
^-beaucoup  plus  jeune  qu’elle-,  eût  des 
galanteries  qui  lui  déroboient  fon  cœur: 
elle  croyoit  que  la  dot  qu’elle  ltfiavoit 
apportée , était  d’un  aflez  grand  prix 
• pour  r obliger  à lui  être  fidèle. 

■ Rofemonde  étoit  une  de  çeS  figures 
qu’on  ne  peut  voir  fans  en  être  tou-* 
ché,  & elle  avoit,  fur  toutes  les  Beau- 
tés de  l’Angleterre , l’empire  qu’a  (a 
Rofe,  dont  elle  portoit  le  nom,  fur  les. 
autres  fleurs. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  Henri  y 
dont  le  cœur  n’étoit  que  trop  fufcep- 
tible , fe  fentit  enflâmé  pour  elle , ni 
fi  Ja  jaloufe  ÜEléonore  employa  tout 
pour  faire  périr  une  fi  dangereufe  ri- 
vale. 

Le  Roi -,  pour  fou  (traire  fon  amante  à 
fon  reflentimern,  lui  fit  bâtir  un  châ- 
teau , qu’il  ne  crut  accelfible  qu’à  lui 
feul,  dont  les  avenues  formoient  des 
labyrinthes  aufli  ingénieux  & aulfi  en- 
trelaifés  que  celui  de  Dédale;  d’ailleurs 


( 
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-environné^  d’un  .charmant  payfage  , 
v .' coupé  par  des  canaux  multipliés  de  la 
façon  la  plus  agréable  à l’œil , où  rien 
enfin  ne  fut  épargné  , tant  pour  eii 
faire  un  afyle  sûr,  qu’une  délicieufe 
" folitude  où  fa  chère  Rojemonde  put  ne 
pas  s’ennuyer. 

Mais,  qui  peut  long- temps  tromperJa 
vigilance  d’une  femme  jaloufeî.  .... 
-Aüffi  la  Reine  ne  tarda -t- elle  pas  à 
trouver  le  moyen  de  pénétrer  dans  ce 
château,  & de  facrifier  à Ton  refiTenii* 
ment,  l’objet  de  la  tendrefle  de  fon 
époux.  <•  ••  : • 

Henri , défefperé  de  la  mort  de  fon 
amante,  ne  trouva  d’autre  objet  de  con- 
folation  , que  celui  de  lui  faire  ériger 
ttn  fuperbe  tombeau  , & qu’il  prit 
. encore  foin  de  dérober  à la  vué  de 
la  , vieille  Eleonore.  Ce  fut  dans  le  Mo~ 
naftcre  des  Religieufes  de  Godjlow , 
entre  Oxford  & JF oodjloek , où  on 
la  voyoit,  au  rnilieü  du  chœur,  fous 
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un  dais  magnifique , environné  de.cier- 

ges  de  cire,  blanche,  & qui  brûloient 
jour  & nuit. 

■ Les  Religieufes  feules  favoient  quel 
ctoitce  dépôt  que  le  Roi  leuravoit  con- 
fié , & le  fecret  en  fut  gardé  tant  que 
Henri  vécut..  < - 

Mais  deux  ans  après  fa  mort,  l’E- 
vêque de  Lincoln  , ayant  découvert  ce 
fecret , en  fit  part  a la  Reine,  qui , fous 
prétexte  du  fcandale  que  pou  voit  caufer 
un  Monument  de  cette  efpcce,  engagea 
le  Prélat  à le  faire  déituirç. 

Ainfi  tous  les  foins  de  Henri  ne  pu- 
rent, ni  fauver  la  vie  de  fon  amante , ni 
mettre  fon  tombeau  à l’abri  de  la  ven- 
geance dé  fit  femme,!  . . 

Ce  trait  hiftorique  a fourni  <iy  célèbre 
Addijfofi , le  fujet  de  l’un  des  plus 
beaux  Opéras  (du' moins  quant  aux 
paroles  ) qu’ait  le  Théâtre  lyrique  de 
Londres.  - / . * 

\ Et  M.  D.  L.  P , . . . a cru  ponvoil 
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r hafarder  d’en  efquifler  le  Tableau , 
dans  le  petit  Poème  fuivànt. : 


R O S E MO  N D E,  • 
"Romance  galante  6*>  tragique  { i).  - 


O vous,  dont  l'ame  gënéreufe  , 

De  pleurs  jamais  ne  fit  verfer  ! 

Vous  , que  la  Beauté  malhcureufe„ 

Eut  toujours  droit  d’intérefier  ! 
Approchez,  & daignez  entendre 
Un  récit  très-digne  de  foi}  • 

Et  puiffe  le  cœur  le  moins  tendre. 

En  gémir , comme  vous  &:  moi  l 

' r;': 

i>.  : > ‘ . i „ 

De  la  charmante  Rofemonde  , 

La  beauté, fi  bien  éclatoit, 

Qu’on  l’appeioit  Roje  du  monde , ^ 

Et  qùe  le  fexe  y confentoit. 


INTÉRESSANTES. 


Henri  fécond  Roi  d’Angleterre', 
Moins  comme  Roi , qae  comme  amant 
Parut  feul  digne  de  lui  plaire  ; 

Et  tous  deux  s’aimoient  tendrement. 


Mais  il  fallait  tromper  la  Reine  : 
Tous  deux  craignoient  fon  oeil  jaloux. 
Comment  dérober  à fa  haine , 
L’objet  des  vœux  de  fon  époux  î». 
Le  Roi  frappé  de  cette  crainte  , 

Fit , par  un  Dédale  nouveau , 
Conftruire  un  (ecret  labyrinthe  , 
Dans  l'enceinte  d’un  grand  château. 


C’eft  là , qu’à  l’abri  des  alarmes, 
Parmi  les  Jeux  & les  Amours , 
Avec  Rofemonde  & fes  charmes, 
Henri  pafloit  les  plus  beaux  jours-. 
Heureux  amant  ! heureufe  amante  t 
Que  votre  fort  dut  être  doux  î . . . 
Mais  de  la  fortune  inconftante  , 

Qui  put  jamais  parer  les  coups?  - 


.1 
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J’entends  la  trompette  guerrière 
Appeler  le  Prince  aux  combats  : - 

Déjà  ravageant  la  frontière , \ v 

L’PücoGe  alarme  fes  Etals  !..  . 

A cej^iit,  le  Plaifir  s’envole  . . . 
L’Amante,  en  ce  crutl  moment , ' . 

N’écoute  rien  . , . Rien  ne  confole 
• ' Beauté  qui  craint  pour  fon  amant  ! « 


Mais  bientôt,  maîtrifant  fon  ame. 
Et  ferrant  le  Roi  dans  fes  bras  : 
—-Partes,  digne  objet  de  ma  flânae 
Allez  défeodre  vos  Etats? 

Partez,  volez  à la  vifloire  , 
L’Amour  dût-il  en  foupirer. 

Vous  le  devez  à votre  gloire  : 

La  mienne  eft  de  la  décret. 


AK  ! ( dit  le  Roi , baigné  de  larmes  ) 
Soit  comme  Amant , l'oit  comme  Ami , 
Qui  ne  connoîtroit  que  tes  charmes  , 

Ne  te  connoîtroit  qu’à  demi  ! 

Si  Murs  , au  gré  de  mou  envie , 

’ Remet  l’Ecoile  fous  ma  loi , . • , 
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Henri  ne  chérira  la  vie  , - 

Que,  pour  la  paffer.  avec  toi  1 i , 

».  ? * V 

' •'  C*  - 

Et  toi  , Gilford , dont  le  courage  , 
L’adrelïe,  & la  conftânte  foi  . 

T’ont  acquis,  dès  le  plus  jeune  âge  , 
La  confiance  de  ton  Roi  ; 

Toi  qui,  de  cét  afile  aimable  , 

Seul  Condors  l'accès  comme  moi  ... 
Qu'il  foit'toujours  impénétrable 
Four  tout  autre  mortel  que  toi  ! 


' î 1 ■ m * r 

Du  Monarque  & de  fa  MaîtrefTe , 

On  ne  peindra  point  les  adieux  : ' 
Tout  coeur  ou  règne  la  tendreljë  , 
Sans  doute  fe  les  peindra  mieux. 

Il  fiiffit,  lorfqu’il»  fe  quittèrent , 

( L’Amant , pénétré  de  douleur  ) 

Que,  fans  mot  dire  ils  s’embrasèrent 
L’Amante , la  mort  dans  le  cœur. 


« Souvent , loin  de  qui  fut  nous  plairç 
k Le  cœur  Cherche  i fe  dilfiper  ». 


1 
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Notre  Rofemonde , au  contraire, 

- Qu’Amour  feul  eut  droit  d’occuper  , 
Pendant  les  ennuis  de  l’abfence  , 

Avoit,  pour  tout  amufement, 

De  ton  bonheur  la  (ouvenance  , 

Et  le. portrait  de  Ton  Amant  ! 

■■ 

Elle  charmoit  ai n fi  fa  peine  ... 

Quand  fa  porte  ouverte,  à grand  bruit, 
A fes  regards  offre  la  Rc-iae , , 

-Et  Gilfort,  mourant,  qui  la  fuit!  • *■» 
•-—Enfin,  odieufe  rivale  , ' 

Que  cet  afile  me  caehoit , 

La  voici  cette  clé  fatale, 

Que  ce  traître  me  refufoit  ! 

i ( • i ; ,,j.  . 5 

nsfâf» , . 

Prens  cette  coupe?  ....Meurs,  cruelle  , 
Qui  fi  long-.tems  fut  m’outrager? 

Ou  d’une  Amante  criminelle  , 

Ce  fer  fanglant  va  me  venger?  ...  < , 

Aces  mots,  de  terreur  glacée, 
Rofemonde  eft  à fes  genoux f. . 

—.Non!  non,  tu  m’as  trop  offenfée  : 

. * Meurs  par  ce  vafe  ou  par  mes  coups  ! 


<*'■ 


'D'güîTtatiy  Soogle 


,•  Sans  efp*ir  de  fléchir  la  haiije , 

' Rofemonde  fixe  les  Cieux  , 

' . Se  lève}  & portant  fur  la  Reine 
( Le  regard  le  pins  dédaigneux  , 

. Prend  le  breuvage  avec  confiance  , 

Souffre , fans  plaintes,  fon  tourment  t 
Bientôt  cède  à fa  violence  , 

Et  meurt , en  plaignant  fon  Amant  (j)  ! 

' 1 111  • " * " ' . ' . " 
(t)  Elle  eut  deux  fils  de  Henri, II  : Guillaume  t 
dit  Longue  Epée  , fie  Jeffrey  , qui  fut  Archevêque 
d’-Fcrc*. 

Qn  avoit  mis  fur  fon  cercueil  l’épitaphe  fuivante  : 
\JIic  lacet  in  tiimbâ-,  ROSA  MVNVl  > hon  ROS  A 
. • MVNDA  : 

Lion  redolct , fed  clet , que  redolcret  folet. 

Le  jeu  de  reors , qui  en  fait  tout  le-mérite  , 8c  trêi- 
digne  de  ce  fiècle  de  barbarie , ne  pourroit  être  tend» 
en  François , fans  blefiet  la  delicatefle  du  notre. 

En  voici  une  autre  plus  moderne  : 

i ' ’ ’ : . 

Ci-gît  , dans  un  trifte  tombeau  , 

L 'Incomparable  Rofemonde. 

Jamais  objet  ne  fut  plus  beau  : - . . 

Ce  fut  bien  la  Rofe  du  monde. 

Yiflime  du  plus  rendre  amour  , 

Et  de  la  plus  jaloofe  rage. 

Cette  belle  fleur,  n’eut  qu’un  jour ... 

Hélas!  effut  un  jour  d’orage. 

Pat  M.  le  Marquis  de  P . <• 


[ 


/ 

“K/ 


z' 
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SUITE  DES  MÉMOIRES 

DE  VILLE  PA  T O U R (f)  , 


Commandeur  de  l'Ordre  de  Saint- 
Louis  , Lieutenant  général , lnfpec - 
- teur  générât  du  Corps  Royal  <EAr» 
tUlerie , &c.  &c. . 


Je  fis  la  campagne  fuiyante , ma  plaie 
encore  ouverte.  Pavois  un  Chirurgien  à 
mes  gages  : je  n’ai  jamais  rien  épargné 
pour  le  fervice  de  mon  Maître.  . , 

Après  la  bataille  de  Laufeldt , où  je 
' nç  fis  rien  que  fuivre l’ennemi,  à coups 
de  canon,  je  fus  aux  eaux  d'Aix.- la- 
Ckapelle. Ilefl  étonnant  ce  que  cette  bief* 
fure  me  coûta  ! Et  en  vérité  * je  ne 
dirai  pas  trop^n  le  portant  à dix  mille 

(i)  Louis-Philippe  Taboureau  de). 

• S * %. 
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livres,  & depuis  que  je  fers,  j’en  ai  au 
irioins  dépenfé  quinze  en  bieffiires. 

■ Je  fus  l’hiver  d’après  cette  campagne, 
commander  l’Artillerie  de  Lointain . 
Delà,  je  fus  au  fiége  de  MacJJrick , 
où  MM.  les  Maréchaux  de  Saxe  & de 
Lowcndal , & toute  l’armce , ont  paru 
contens  de  ma  batterie , quoique  j’eufle 
feize  bouches  à feu  dirigées  contre  moi, 

& contre  lefquelles  je  ne  tirai  pas,1, 
attendu  que  j’enfilois  , de  préférence , * 

les  branches  du  chemin  couvert  & les 
otivirages  qui  le  défendoient.  Les  Ca-  * 
nonniers  ennemis  n’ont  pu  m’empê- 
cher de  faire  un  feu  très- vif.  Il  eft 
certain  qu’ils  firent  de  leur  mieux  pour, 
détruire  ma  batterie,  qu’ils  me  tuèrent} 
beaucoup  de  monde,  & qu’ils  me  bri- 
sèrent des  affûts;  mais  tous  ces  obs- 
tacles ne  m’empêchèrent  pas  de  faire 
feu  jour  & nuit.  Après  la  reddition' 
delà  place , M.  le  Maréchal  de  Low ai- 
dai me  dit  que  les  affiégés'  yétoient 
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beaucoup  plaint  de  ma  batterie  ; & il 
m’en  témoigna  fa  fatisfadion. 

.'La  paix  fe  lit.  Je  fus  envoyé  à Be- 
fançon  , de  Belançon  à Hefdin , d’Hefi* 
din  à Nantes , & dé  Nantes  à St.  Ma!o. 
Jepaffai  ainfi  l’imervalle  des  deux  guer- 
res de  Flandre  & d’Allemagne,  dans,  ces 
différens  départemens.  En  ijfo , M.  le 
Maréchal  de  Richelieu  me  fit  la  grâce 
de  me  dire  qu’il  alloit  partir  pour  une. 
Expédition  ^ & qu’il  m’emmeneroit 
avec  lui  pour  commander  eil  chef  l’Ar- 
tillerie. d’y  comptois.d’autant  plus  que 
cela  venoit  de  ce  Général  ; mais  j<i  ne 
fais  ce  qui  s’elj  oppofé  à fon  projet- 
Il  m’a  fait  l’honneur  de  me  mander  de- 
puis , par  une  lettre  du  28  Octobre 
I7y8  , lorfque  je  reçus  ordre  d’aller  à 
Minorque:  « Qu’il  "en  étoit  fort  fâché 
»:  pour  M.  d’Aiguillon  (fous  les  ordres 
».  de  qui;  j’étois  en  Bretagne^  x mais 
que  rien  ne  pouvoit  être  plus  avarw 
9.  tageuxpour  la  conservation  dei’Ifle , 
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» où  j’allois.,  &.  qu’il  m’avoit  plus  d’unç. 

» fois  dé  fi  ré pendant  l’attaque  de  la 
» la  principale  place  ». 

Je  reviens  à I7f6.  Etant  à St.  Ma- 
lo , M.^e  Duc  d’ Aiguillon , me  chargea 
des  batteries  de  la  côte;  je  les  fis  mettre 
en  bon  état , & je  fis  aufli  conftruire 
un  petit  équipagne  de  12  pièces  de 
campagne.  Comme  je  demandois  fans 
cefle  d’être  employé  en  Allemagne,',, 
pour  me  rapprocher,  on  me  donna 
ordre  de  me  rendre  à Chalsbourg . 
Mais  en  paffant  à Verfailles,  j’appris 
que  ma  deftination  étoit  changée,  & 
qu’il  s’agifioit  d’aller  à Louisbourg  ^ 
où , félon  l’ordre  qile  j’en  a vois  reçu 
du  Roi,  rien  ne  devoit  fe  conclure  que 
de  mon  confentement.  Je  m’embarquai 
donc , à cet  effet  * fur  le  Formidable* 
Après  29  purs  bç, route,  dontfix  en 
branler  bas , toujours  pourfuivis  par  £uc 
va  idéaux  ennemis , nous  doublions  Ifr 
pointe  , (de.  Sçaÿfie . .Vif- d.9 

i t 
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Blénac  apperçut  une  flotte  Angloife 
confidérabie  qui  fortoit  du  port.  Nous 
revînmes  fur  nos  pas.  Il  ÿ avoir  vingt- 
quatre  heures  que  nous  louvoyions,  non 
loin  du  port  Dauphin , lorlque  je  priai 
& preflai  M.  de  Blénac  qu’il  me 
mît  à terre,  pour  que  de-là  je  puffe' 
gagner  Louisbourg , & que  cela  feroit 
plus  sûr  que  d’entrer  dans  la  rade  de 
cetteplace.il  nele  voulut  pas,  & fonda 
fon  refus  fur  d’aflez  mauvaifes  raifons, 
en  m’obje&unt  que  les  Sauvages  me 
mangeroient.  Je  lui  répondis  qu’il  avoit 
été  chargé  de  me  nourrir , mais  non 
pas  de  me  faire  digérer.  Tous  les  Of- 
ficiers qui  étoient  fur  le  Formidable , 
entr’aütrès  M.  le  Chevalier  H'e  Luxem- 
bourg , peuvent  attefter  toute^  les  fol- 
licitations  que' j’ai  faites  à M.  de  Blé- 
riac  pour  me  mettre  à terrei  Nous  ar- 
fÊ&mcs  enfin  Tue  lé  banc  cte  Terre J 
Neüve  , pour  tetiir  Confeil  dé  guerre.’ 
Tout  le  mondé  > * excepté  moi  ,*  • coût 

ignorant 


ignorant  que  j’étois-  des  opérations  qui 
peuvent  avoir  lieu  fur  mer,  fut  d’avis 
cfe  retourner  en  France.  Le  chagrin  que 
j-efr  eus,  joint  à l'air  , d’un  climat  6c 
d’un  élément  auxquels  je  n’ctois  pas 
fait,  altérèrent  allez  ma  fan  té,  pour 
me  faire  défi  er  , dès  que  j’eus  mis  pied 
à terre*  "d’aller  me  faire  foigner  à 
Paris  (1  ).  Mais.  M.  le  Duc  d’Aiguif- 


■ 

(t)  Voici  ce  qu’a  dit,  fur  cette  expédition, 
rAatçur  de  la  Pie  privée  de  Leuis  XF  > 
Tàme  1 IJ } année  1758  } page  181. 
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On  ne  fit  que  le  foible  effort  d’y  envoyée 
le  Formidable , ,dc  80  canons,,  commandé  par 
Al.,  de  Blinde , Chef  d’Efcadre. 

11  y porloit  M.  de  FïLlepatour , Officier 
d’Artillerie , dès - lors  très-eftimé,  & dont  la 
réputation  n’a  fait  que  s’accroître  depuis  .... 
II.  arriva  que  l’inveftitrémcnt  étoit  fait.  On‘ 
devoit  s’en  douter  à la  Cour  ; & au  lieu  dè 
confier  cette  .expédition  à un  Chef  froid  Se 
timide,  il  auroit  fallu  nommer  un  Comman-"  . 
dant  intrépide  , ardent  , & même  d’un  en. 

.-Tome  II/.'  — ' G ■ < * 
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Ion  ne  jugea  pas  à propos  de  me  te 
permettre , & me  dit  qu’i!  avoit  écrit 
à M.  le  Maréchal  de  Belle-IHe  , pour 
que  je  reftafe.  J’eus  beau  lui  repré  ferler 
ma  fituation  , je  ne  pus  obtenir  qu  un 
mois  pour  me  remettre.  J’obéis;  & en 
10  ou  12  jours,  je  me  trouvai  affez 
bien  pour  exécuter  les  nouveaux  ordres 
que  je  ferois  dans  le  cas  de  recevoir. 
En  effet,  peu  de  jours  après,  M.-' le 
Pue  d’ Aiguillon  me  chargea  d’aller 
vifiter  les  batteries  de  la  côte , & de 
donner  quelques  leçons  aux  Ca^nmers 
d’infanterie , ce  que  je  fis.  Le  lende- 
main de  mon  retour,  ce  Général  ayant 
appris  que  les  Anglois  étoient  defeendus 

thoufiafme  téméraire,  tel  en  un  mot  que 
celai  défigné  pour  l'Artillerie,  qui,  malheu- 
reufement , n’éloit  que  paffager  fur  ce  bord. 
Quelle  douleur  pour  le  brave  VdUpatour , 
quand  il  fe  vit  ramener  en'  Europe,  fruflre 
de  l'honneur  qu’il  ayahitionnoit  d acquérir  \ 
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à Panfe  de  Saint-Briard,  il  fit  fur  le 
champ  des  difpofmons  fi  bien  combi- 
nées, qu  ayant  laifle  â tous  les  points 
principaux , des  troupes  pour  les  dé- 
fendre, il  fit  marcher  les  autres  , qui 
arrivèrent  tomes  à la  hauteur  de  PA  dm 
balle.  En  même  temps  ayant  pourvu  à 
leur  fubfiftance , & m'ayant  donné  des 
ordres  pour  trouver , de  quatre  dieues 
én  quatre  lieues , des  relais , j’arrivai 
deux  jours  avant  J’aéh'on  , & fis  plus' 
de  40  lieues  en  30  heures.  Je  difiri- 
buai  des  munitions  aux  troupes,  & 
nous  marchâmes  aux  ennemis,  qui  s*é- 
toient  rapprochés  de  leurs  vaiffeaux  qni 
étoient  dans  l’âtifé  de  Saint-Caft.  Je  les 
canonnai , pendant  que  M.  le  Duc  fît 
fi»  diTpofî tions ;.éif  ce  Général,*  poui?' - 
ne  pas  compromettre  les  troupes  , & 
faire,  repentir  les  ennemis  d’être  venus 
dans  la  Province,  attendit  qu’il  y en  eut 
une  partie  de  débarquée.  II  culbuta  lé 
relie  dans  la  mer|  & fît  beaucoup  de 
- G ij 
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prifonniers.-  Les  ennemis  ne"  repafn^- 
rent  pas  de  cette  guerre  fur  ces, para- 
ges, & AI.  le  Duc  d’Aiguillon  parue 

content  de  mon  Artillerie,  ainf;  que  de 

. * * « 

toutes  les  troiipes  O).  Ce.  Général  eut 
lui-même  la  bonté  de  demander  à M.  le 
Maréchal  de  Beile-Ifle,  que  jefufleBri» 
gadier  pour  cette  occafion , & leiMi- 
nillre  le  refufa.  Quelques  jours  après  , 
au  lieu  du  repos  que  j’avôis  demandé 
à M.  le  Duc  de  Belle-Iflc > je.  reçuâ- 
.ordre  de  ce  Miniftre  de  me  rendre  à 
Mtnorque  8c  de  paffer  par  Verfailles  v 
pour  conférer  avec'  lui  ; la  lettre  qui 
m’étoit  adreffée  à cet  effet,  marquait, 
tant  de  confiance  en  moi , que  je  n’hé-» 
fitrri  point  à me  mettre  en  marche  fur-le-s 
Ghamp.  Arrivé  à la  Cour,  je  fus, pré? 
fente  au  Roi.  Sa  Majeflé  me  dit  : 

« qu’elle  favoit  que  j’avois  été  àLouif- 

, • 

(i)  Quelle  modeftie  de  la  part  de  ce  brave  £ç' 
l&bile  Artilleur,  qui,  dans  cette  journée,  fut-  ' 
-admiré  par  les  Anglois.raêai:  y j y •'  ; -« 


“ Ênyttrz  ecf  by  le 
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fc  bourg  pour-  lui  rendre  férvice,'  que 
» j’avois  frotté  les  Anglois  à St.  Cafl 
»;  'À  que  gallois  à Minorque,  pour  lui 
*s  donner  des  nouvelles  preuve  de  mon 
fc ‘‘zèle.  Elle' me  demanda  aulfi,  fi  ma 
>*'-  famé' tiendroit  à toutes  ces  fatigues!’» 

-Et  apTes  l’avoir  alTuré  que  je  l’efpé* 
rois,  elle-1  daigna- me  dire  : « qu’eile 
» étoitonne  peut  pas  plus  contente  da 
» moi  ».  Je  partis  donc , & c’eftatt  fit*- 
jet  de  ce  voyage  que  AI.  le  Maréchal  de 
Richelieu  m’écrivit.jDébarqué  à Minor-'  • 
que;  après  la  plus  cruelle  traverfée, 
qui  dura  40  jours,  toujours  en  tem- 
pête, je  m’occupai  de  la  délenfe  du 
-Fort  St.  Philippe ,,  ainfi  que  de  la  for- 
mation d’un  équipage  d’artillerie  pro- 
pre à être  mené  dans  les  parties  do- 
plfie  où  elle  pouvoir  être  utile.  AI.  Jè  » 
Maréchal  de  Belle-Ifle  qui  ne  voulpit 
pas , .quoique  ma  Brigade  fer  vît  à 
l’armée,  que  je  quittaflé  l’Ifie  de  Mi- 
ïtorque  r , fe  rendit  néanmoins  à mes 

Giij 
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follicitations , après  la  ledure  d’un.Mér 
moire  que  j’a vois  fait  fur  les  précau<- 
lions  prifes  pour  défendre  cette  Ifle 
& la  rendre  imprenable.  Je  partis  fur 
le  champ  pour  l’armée,.  La  première 
opération  , en  fartant  de  nos  quartiers' 
d’hiver,,  fut  l’affaire  de  Corbarck,  où^ 
je  commandai  l’Artillerie.  M.  le  Ma- 
réchalde  Broglie  en  fut.  très- contenr. 
Je  canonnai  encore  les  ennemis  pour 
les  déloger  du  camp  de  Saxeaufen;  ils 
nous  trompèrent,  & allèrent  attaquer 
M.  de  Muy.  M.  de Broglieétok campé 
vis-à-vis  Wavbourg,  Si  m’envoya  faire 
le  Siège  de  Ziguenheiin , que  je  pris 
en  quatre  jours  , après  une  canonnade 
très- vive  de  part  & d’autre  ; l’on  y fit 
près  .de  900  prifonniers.  Delà  nous  vîn- 
mes prendre  nos  quartiers  d’hiver  à 
Caffel.  Après  avoir  muni  Gottingen,  M. 
le  Maréchal  deBroglie  s’occupa  à forti- 
fier Çaflèl  ; ôc  comme  je  commandois 
cet  hiyer,  l’ Artillerie  en  chef,  j’approyi* 
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fionnai  de  munitions  de  guerre  tomes 
les  places  : aufli  les  ennemis  ont  - ils 
trouvé  bien  pourvues  toutes  celles  qu’ils 
©nt  attaquées , & n’en  ont  pris  aucune* 
Us  auroient  encore  pafle  biendu  temps 
’ devant  Caflfel  fans  s’en  rendre  maîtres* 
* car  c’éioit  M.  le  Comte  de  Broglie 
qui  ledéfendoit  $ mais  M,  le  Prince  Fer- 
dinand vint  attaquer  nos  quartiers.  Alors 
M.  le  Maréchal  de  Broglie  m’emmena 
avec  lui , &j*eplia  fes  troupes,  fans  en 
lien  perdre»  avec  une  faga cité  & une 
prudence  dignes  de  lui*  Il  les  raÏÏem- 
fclaà  Bergen , où , moyennant  les  foins 
de  M.  Du  M'aufon  , je  me 'trouvai  en 
état  de  mettre  près  de  80  pièces  dç 
canon  fur  le  champ  de  bataille,qui  avoit 
été  celui  de  la  gloire  de  notre  refi- 
peétable  Maréchal , Pannée  précédente. 

Dès  que  les  troupes  furent  raflent- 
blces  & repofées,  M.  le  Maréchal 
vola  aux  ennemis,  & leur  fit  payée 
cher  le  défagrément  de  l’avoir. déplacé, 

G iv 
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Nous  commençâmes  la  campagne  de 
Ï76 1 aflez  brillamment.  Mais  étant 
'obligés  de  fournir  des  fubfiftances  a 

M.  le  Maréchal  de  Soubife,  nous  fûmes 

* * . . \ * ' * , 1 

'arrêtés?  Les  ennemis- nous  barroient  à 
Fifmgniifeh  ; uotiS  tes  attaquâmes  : mais; 
l’attaque  n’ayant  point  -été  combinée , ' 
8c  n’y  ayant  que  le  feul  corps  de  M; 
le  Maréchal  de  Broglie  qui  eût  àfoU- 
tenir  l’attaque,  le  i 6 on  fe  retira  , «Sc 
üaoi  attfl?  avec  lin  coup.  d«  canon  dans 
le  bras  qui  me  mit  à deux  doigt  de 
ma  perte.  J’en  fus  très-incommodé  * 
gi/je  -ne  comptois  pas  aller  loimhSa. 
Aîajeftéy  contente  de  mes  fervicës,  m’ac- 
corda, pour  cette  occafton,  le  grade 
de  Ma  ré  clîaf-dc-c  a m p . Je  me  fis,  mal" 
gré  ma  blefiurc,  porter  fur  les  rçmpafts 
de  Ca fiel,  lorfqùe  les  ennemis  s’en  ap- 

• prochoient,  en  fuivant  RI.  de  Stain- 
ville.  Je  commandai  encoré  l’ Artillerie 
en  chef , Thiver  , & M,  le  Maréchal  .de 
Brogl'ie  nous  quitta.  Je  reliai  fous  les 
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ordres  de  M.  le  Comte  de  Muj\  Les 
ennemis  firent  quelques  mouvemen* 
qui  pouvaient  faire  croire  qu’ils  vou-' 
kûent  attaquer  nos  quartiers  •,  je  fis 
voir  à ^4.  le  Comte  de  Muy  , ma  dif- 
pofition  d’Artillerie  , Toit  pour  allée 
* en  avant , Toit  pour  fe  retirer.  Ce  Gé- 
néral l’approuva , & me  dit  qu’il  voyoit 
bien  qu’il  n’ayoit  point  d’autres  ordres 
à me  donner , que  de  me  dire  les  mou^ 
vèmens  qu’il  voudroit  faire.  Voyant 
que  la  campagne  ne  coivtmençoit  pas 
encore  ,;  je  fus  pour  ma  blefiurç  , aux 
eaux  d’Aix-la-Chapelle.  Je  fus  de  retour 
à l’armée  , la  veille  que  les  ennemis 
j>ous  délogèrent  du  camp  de  Grabeftein, 

Je  leuf 'fis  tirer  du  canon,  & je  n’au- 
rois  pas  laiiïé  de  Jes  incommoder,  fi  , 
à chaque  iuflant , je  n’avois  eu  ordre 
de  me  retirer.  En  arrivant,  il  me  pafia:V 
un, boulet  li  près  de  là  bouche,  comme 
je  pàrlois.,  qup  j’eus  pendant  quelques 
jpurs  un  grand  mal  de  poitrine.  Touj, 

? .c'y 
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lé  refte  de  la  campagne,  j’eus  aflez 
fan  vent  maille  à partie  avec  les  enne- 
mis. Un  jour  que -nous  comptions  nous  * 
battre  à Lafléér , M.  le  Maréchal  de 
Soubife  trouva  mon  Artillerie  parfai-* 
tement  bien  placée.  La  guerre  finit 
après  la  canonnade  d’Amnebourg,  o«  • 
je  fis  un  feu  fi  vif  avec  moins  de 
canons  que  les  ennemis , qu’il  léurert 
coûta  bien  du  monde , & que  toute  l’ar- 
mée parut  comeme  de  l’Artillerie..  V- 
Après  la  Paix , j’ai  été  avec  ma  bri- 
gade à Strasbourg  ; j’y  fuis  relié  juf* 
qu’au  mois  de  Juin  1763,  pour  fair-p 
rentrer,  dans  tesmagafins , les  effets  dit . 
Roi.  J’ai  retourné  aux  eaux  d’Aix-la-Cha«* 
pelle , oit  j’ai  trouvé  MM;  les  Princes 
Ferdinand,  & héréditaire  de  Brunfwick, 
qui  m’ont  comblé  de  bontés.  Je  n’ai/ 
jamais  pa  (Te  de  jours  plus  heureux  ; je 
les  entendois  toujours  parler  de  toute 
là  guerre  depuis  1756.  Us  avorent  la 
bonté  de  donner  de  grands  éloges  à. 

. r-'  • 
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FÀrtillerîe , & de  croire  qu’à  Amne- 
bourg , nous  avions  le  double  de  câ-* 
ron's  qu’eux , par  la  manière  dont  il 
«toit  fervi.  Iis  parloient  très-bien  des  . 
troupes  de  M.  le  Maréchal  de  Broglie, 

& avoient  pour  lui  & pour  la  Nation  , la 
plus  grande  eltime.  \ . A 

Je  reliai  Chef  de  ma  Brigade  juf- 
qu’en  17^5' , que  je  fus  nommé  art 
mois  d’Aout , Infpedeur  en  Alface  5 
j’y  formai  ma  Brigade  en  Régiment  de 
Strasbourg-  En  1766  j’infpedai  là 
Provence,  le  Dauphiné,  & le  Lyon-» 
-noîs.  En  1767,  l’Ecole,  le  Régiment 
de  T011I,  & la  manufacture  d’armes 
de  Charleville.  En  1768  & 1765? , en 
core  le  Dauphiné  ; én  1770  , La  Fère, 
le  Régiment,  l’Ecole,  & une  partie 
du  Hainault.  En  1771,  j’ai  été  en- 
voyé Infpedeur  en  Languedoc  & Rouf- 

fillon.  \ 

: . * 

L’ou  verra,  par  le  réfumé  de  mes 
Services,  que  j’ai  été  Officier  le  il 

G vj 
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Novembre  1735,  Commiffaire  Extraor 

dinaite  en  1738  , Commi flaire  ordinaire 
• ■ * *)* 
en  1743  » Chevalier  de  Saint-Louis  en 

J, 744  , Provincial  en  1746,  Lieutenant' 

d" Artillerie  en  1770,  Brigadier  en 

Infpe&eur  depuis  1765",  & 

Maréchal  de  Camp  le  16  Août  1761  : 

toutes  mes  Commifljons&  Brevets  font 

expliqués  pour  différentes  affaires.  Ef- 

fedivement , j’ai  été  allez  heureux  pour 

me  diftinguqr  dans  toutes  celles  où  je 

me  fuis  trouvé*  • ■ < . J . . 

" » 1 ^ 

J’oubliois  de  dire  que  lorfqu’au  mois 
de  Mars  dernier,  M,  le  Marquis  de, 
Monteynard  annonça  à Sa  Majeflé  !d 
mort  de  M .de  Mouy , le  Roi  demanda 
au  Miniflre , s’il  n’avoit  pas  le  Cordon 
rouge?  A quoi  leMiniflre  ayant  répondu 
que  oui , Je  Roi  lui  dit  : Eh  bien  ! voilà 
Willepatourl  ’• 


. .,;v 

«Ce  célèbre  Artilleur  , couvert  de 
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gloire  &•  de.bleflfures  honorables,  eft 
jiiort  à Befons , Iç  p Septembre  1781 , 
uiliverfellement  regretté,  fur-tout  par 
le  Corps  Royal  ri’Artillerie  , à l’âge  de 
61  ans, apres  en,  avoir  employé  48  au 
fervice  du  Roi  & de  l’Etat*  & au  mo- 
ment qu’il  aüoit  recueillir  les  fruits  de 
ces  mêmes  fervices.  ^ . 

L’Editeur  de  cet  Ouvrage , qui  Cç 
glorifiera  toujours  de  l’amitié  dônt  l’ho- 
noroit  ce  digne  & regrettable  Militaire, 
Si  qui,  pendant  près  de  45  ans,  ne  fe 
démentit  jamais , a fait  mettre  , à Be- 
fons , fur  fon  tombeau  , l’Épitaphe  fui- 
vante':  y . . ' ^ > 

Aux  Mânes  de  Vïllepateur. 

Cher  à la  France,  aux  fiens,  à fon  Prince; 
à l’Armée , 

Ci  gît  qui  mérita  tonte  fa  renommée! 

Ce  même  ami,  étant  un  jour  à 
diner  chez  lui,  elTaya  d’efquifler  fou 
portrait,  dans  un  Couplet,  que  voici  9 
fur  l’Air  d«  Monuauâel  1 ? , / • 
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Au*  champs  dé  Mars , brave  & joyeux; 
. A Cythèrc,  aimable  , amoureux  j 
A table- , tout  ce  qu’il  faut  être  , 

Digne  Sujet  d’un  digne  Maître, 

Fait  pour  la  Gloire  & pour  l’Amour  : 
Si  ce  n’eft  pas  Fille pa  tour  ^ ' 

’ Apprenez-moi  qui  ce  peut  être  > - 


«w»  : ' : 


M.  Lemierre , de  l’Académie  Fran 
çcife,  avoit  envoyé  à*M.  de  Villepa 
tour , quelques  jours  avant  qu’il  mourût 
l’Epître  fuivante  J . -, 

A travers  Bombes  & Grenades, 

Toî  qu’on  a vu  monter  aux  grades,  j - 
Et  te  faire  un  fi  grand  renom  t - 
Toi , pour  qui  le  bruit  du  canon 
Vaut  les  plus  belles  ferénades  ! 

Tu  reviens  du  pays  Flamand 
Infpeéter  ces  bronzes  funeftes, 

Pires  que  les  foudres  céleftes  , 

Et-  que  tu  braves  fi  gaîment. 


Mais  c’étoit-là  , pour  ton  courage  , 
Un  amufe ment  trop  léger  ; 

ST u u’as  point  couru  de  danget  ; 
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Tu  n’as  pas  fait  un  bon  voyage. 

Quoi  donc  ! ne  te  fuffit-il  pas 
De  pins  Je  quarante  ans  de  gloire  * -, 

Et  que  chacun  aie  en  mémoire 
Tes  proueffes  dans  les  combats  ? ' 

De  tes  travaux  opiniâtres  , 

Mons  & Fribourg  font  les  théâtres  , .. 

P hilinkfiaufen  vit  ta  valeur  j 
Et  tu  portes  fur  ton  vifage  , 

Plus  d’un  éclatant  témoignage  t, 

De  ton  audace  au  champ  d’honneur. 

Noble  ennemi  des  flatteries  * 

Brave  S*,  loyal  y'UUpatour  , 

A ton  Roi  tu  ne  fis  la  cour , 4 

Qu'en  préfence  des  batteries  l,. 

De  ta  gloire  unique  artifan  , 

Habile  autant  dans  les  batailles  r 
Que  lu  fus  mauvais  Çonrtifan, 

Ton  Dom  feul  ailoit  à Verfailles  !•  , 

C’eft  à toi,  digne  Chevalier, 

Si  renommé  par  tes  fervices. 

Que  (îed  bien  ce  Cordon  guerrier , 

Plus  brûlant  fur  des  cicatrices» 

Aux  fccrets  d’un  Art  deft^uéleor. 

Initié  des  .ta  jeunefle  , 
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Tu  conferves  dans  ta  vieiilelTe  : V- 
Le  feu  de  ta  première  ardeur  1 

* * r . 

^ •>*  *,4*  » U*;  - >'«i  * . *t| 

• Vienne  le  cours  des  ans  rapides  ^ \ ? 

. Flétrir  ce  front  fi  belliqueux  , * , , ; 

Empreint  des  foudres  homicides  } 

..  Près  de  ces  filions  glorieux  , y ( > 

Oui  tie  verrai  jamais  les  rides. 
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- ' 1 • • / . * • v - ’ 

PETITES  ANECDOTES 

•V-;/  e n»  v e rs,  ; , 

P a AJ.  R,  L.  P...  ..«■ 

i v î * ‘ ' . f . '•  * • ' 'y  . 

S Al  K TlrA  Z.*(di(oit  un  homme  en  place) 

Répond  aux  applaudilîemeûs  , . 

Par  des  évanouifîeiüferts , 

* * 

Que  je  cfois  de  pure  grimàce.  - . . 

_ Monfieur,  pour  prononcer  -ainff , 

,(  Loi  dit  un  aimable"  Etourdi',.  r , 

Zélé  parlifan  de  la  Dame  ) 

Sur  ce  qu’opèrent  dans  une  ame 
D’aufli  beaux  inftans  que  ceux-ci,  ( 

Fûtes -vous  jamais  applaudi  ? 

, ^ ^ 

* Ittadeiuoifelle  Saiptval  ,'tadcue , qui,  étant  un 
jour  très-applaudie , dans  ton  çléhut  à la  Comédie  Fpa* 
çuife,  fe  trouva  efFe-livetnent  .fort  mal.# 

Cette  intéreflance  chère  à Thclie  ÿ)  ainll 

qu’à  Mclpomène,  a tenu  depuis  , tout  ce  qu’elle  pro- 
nrettoit  alors.  ' 

dj  Quelle  autre,  en  effet,  eût  jamais  mieux  rïnda  , 
le  rôle  de  la  ComteJJe dans  le  Mariage  de  Figaro  f 
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LE  HARDI  COURTISAN.  ' 
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A;  • • 

Sb.iftsburt*  , Charles  fécond.  ** 
DiiToit , dans  colère  : 

Je  te  croîs  le“plus  grand  fripon,  "<  ' -~ 
Qui  frit  en  Angleterre. 


On  pourroit  gager,,  en  effet, 

• Sire  ( dif-.il  ),  peut- être , ' - 

Qu’en  ma  qualité  de  Sujet,  -> 
Cela  pourroit  bien  être!'  , \ 


* Ce  Shaftsbury  n’eft  point  l’Auteur  des  Cartâèret» 
**  Roi. d’Angleterre , donc  la  plupart  des  Courti&na 
itoieut  de  moeurs  très-dépravées. 
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RÉPONSE  D’UN  GRENADIER 

/ m*  ‘ ; 4 s 

A Mr  LÉ  COMTE  D’ESTAING, 
A fort  retour  dû  l'  Amérique. 


U I, décore  ainfi  ma  porte?. .. 
r,  brayes  -Grenadiers,  . v 

Que  trop  loin  le  zèle  emporte. 

Otez  vite  ces  lauriers. 

r -•  f,  • ' . ; * “ . ,*  • 

- • . * ‘ i 

/ _ 1/  , 

DuflîczrvouS  > grand  Capitaine,  ; . 
• Ne  point  parler  à des  lourds} 

Parbleu  1 ce  n’ell  pas  lapTue: 

Ils  tepoufferont  toujours. 


. : - . /> 
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BELLE  RÉPONSE 
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' , D’U  N MINISTRE*  » 
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U ; • : 

n jour»,  fur  une  grâce , à fes  parens  promîfi; , 
Par -Louvois  éconduite  : Ah  ! ( s’écrioit  Céphife ) 
Votre  refus  m’éclaire  j & je  vois  trop , Seigneur  , 
Que  vous  ne  m’aimez  plus  t — *■  ConnoiiTejs 
votre  erreur  : 


/ 


* Une  demande  injnfte  , alors  qu'on  la  refufe, 
v Porte  de  fon  refus  le  motif  & l’eicufe  »« 


30gle 


% 


I NT  1*  H S S,  A.-  N T E 9.  J [$£ 


5 


LE  VRAI  ROI, 

jinccdote  moderne . 


D>  ' • ‘ 

u bonheur  3e  l’Etat , plus  jaloux  que1 
d’encens , 

Ün  jeune  Roi  , loin  de  fes  Courtifans  , 

Se  promenant , un  jour,  dans  la  campagne  % 

. A fon  frère , qui  l’accompagne  , / , 
Ouvroit  fon  ceeur  fur  des  projets,  ,, 
Tendans  au  bien  de  fes  Sujets  j. 
JLorfqu'unç  voix,  à très-peu  de  diftance. 

Vint  f tôut-à-coup , troubler  leur  conférence. 

C’étoit  un  Laboureur  ->  qui  , dans  un  chemin 
creux, 

Malgré  deux  chevaux  vigoureux  , 

Au  moment  où  la  nuit  étoit  prefque  tombée, 

. Voyant  fa  chatrette  embourbée  , 

Les  fouettoit  ( Dieu  fait  connue  ! ) 3c  les  foueU, 
toit  en  vain , . . • v, 

Eu  implorant  un  coup  de  main, 

Et  promettant  même  pour  boire,  r 

’ - v. 

Au  même  inftapt , fabs  cortluller  la  gloire  t j 

* ^ - •*••  •'  ' > 
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Voilà  nos  deux  Princes  parti*  ; 

' Et  du  Manant),  qui  très-dofteraent  jure , 

Après  avoir  dégagé  la  voiture  , 

En  le  quittant , lui  donnent  trois  louis  __ 

Le  Monarque  un,  le  frère  deux...  LéRuftre,  • 
En  apprenant  quel  eft  le  couple  illuftre  ^ ( 
Qui  l’avoit tiré  d’embarras,'  • ^ . \ J 

D’abord  s’étonne!  . ...  Et  rie  digère  pas  , 

Qu’un  Souverain  \ fi  grand,  fi  débonnaire. 

Ait  pu  donner  moitié  moins  que  fon  frère  ! 

b \ 0 ^ * 

Ce  bruit  circule ...  On  le  fait  appeler . . . 

La  Cour  ,vde  rire  , & Lucas  ; de  trembkrî... 
L’ami,  (lui  dit  le  Roi)  ce  que  tu  m’as  vu  faire,  : 
N’a  rien  en  foi  de  furprenant  : 

Apprens  qu’il  faut  par-tout  juftice*.,. 

Mon  frère  n’a  qu’un  feul  enfant , ■ • - 

Et  moi  vingt  millions , qu’il  faut  que  je  noorriffb. 

Ni  B.  Cette  petite  aventure,  & la 
fublime  réponfe  qui  ht  terrain  è,,  fort  t 
attribuées  à un  jeune  Monarque,  a&t 
tuellement  vivant,  ' v\ 


4 c *• 
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LE  TENDRE  ANGLOtS. 


-,  Al  h ? que  cettç  Etoile  m’enchante .. . 
Qu’elle  eft  belle l quelle  eft  brillante  l 
( Di  Toit , avec  ravinement , 

Z élis  , un  foir,  à Ton  Amant  *.)• 

AJ  ' » 

4 ■)  «’  , 

— Ne  m’en  parlez  plus,  belle  amie, 

Où  vous  allez  me  chagriner) 

- ' * t , 

— Pourquoi  donc,  Mylo'd , je  vous  prie?.,, 
—Je  ne  faurois  vous  la  donner. 

^ ~ - " • " ""  ^ 

* Le  Locù  Alberma.lt,  alor*  Arobaûidcur  4’ Angle- 
«erre  en  France,  . 
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SENTIMENT  D’UN  FRANÇOIS. 

En  voyant  la  Reine , à la  promenade  , 
avec  Monfeigneur  le.  Daup/iifi  dans 
Jes  bras. 

. ’ 

I J f s Ris , les  Jeu* , fuirent  vos  traces, 

/.  Ea  Bonté  précède  vos  pas  ; ' . 

Et  ls  tendre  Amour  , dans  vos  bras,  >•  - _ 
En  triomphant,  fouric  aux  Grâces  l . 


JL  l J Ü.ü  NE  POETE- 


-DÉCONCERTÉ. 


ï 


JL  Editeur  de  ce  Recueil,  apres  avott 
été-élevé , conformément  aux  Edits  de 
Louis  XI F,  concernant  les  Réformés  K 
au  Collège  des  Jéfuites  Angiois  de  Su 
Orner  (i),  étoit  de  retour  à Calais  9 


(r)  Maifon  d’autant  plus  fameufe  &plus  opu- 
lentt,  quelle  etoit  regardée  comme  le  ber- 
ceau  du  Catholicifme  à' Angleterre  , où  la 
NoblrfTe  des  trois  Royaumes  , & toutes  les 
perfonnes  attachées  à l’ancien  culte  , 
voyoient  , fous  d’autres  norrs  que  les  leurs, 
élevet  leurs  enfans.  D'où  font  forli*  un  gran^ 

nombre  de  Millionnaires , dont  les  noms  font 
encore,  pour  ainfi  dire,  redoutés  par  le  Gou- 
vernement Angiois:  tels  que  les  O l Je  corn  \ 
les  Garnet , St,  autres,  fi  fameux  dans  leur 
Hifloire.  , . -r  . ■■  -J*;,,? 

La  Note  concernant  ceux  - à -,  eft  .***< 
Tome  111,  H 
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<4ans  la  maifon  paternelle , âgé  cf  environ 
17  ans. 

'.  Son  goût  pour  la  lecture,. & fur-touw 
pour  la  Poéüe , quoique  peu  famiiia-' 
rifé  avec  la  langue  Françoife  & fes  bons 
Auteurs,  occupoitprefque  tous  fes  loi— 

' firs  , Iorfqu’un  petit  Roman  intitulé  f 
Philadelphe  , nouvelle  Egyptienne  p 
.lui  étant  tombé  dans  les  mains,  & ayant 
cru  y trouver  le  germe  d’une  Tragédie 
intçreffante , il  n’eut  rien  de  fi  prefie  que 
de  s’en  occuper  dans  tous  les  momens 
qu’il  pouvoit  dérober  à fa  famille,  ainli 
qu’à  fes  amis. 

11  étoit  d’autant  plus  enchanté  de 
fa  découverte , que  les  progrès  rapides 
de  fon  entreprise , lui  en  faifoient  en- 
trevoir le  fuceès  auiïi  certain  qu’heu- 
reux ; & d’autant  plus  encore , que 
la  fource  où  il  avoit  puifé  fon  fuict 

* k *-  j p 

9 * • . " , 

* ■■  t ■■  .1.  — .■  ■ ,1  , ■» 

•y*. , • r ^ • n * ' 7 

royée  à la  fia  de  .cette  Anecdote , pour  n’ea 
pu  interrompu  trop  loag-tcmps  le  récita  . ' 
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U'T  .É’k  4 S SANTE  S.  iyi<  , 
c\ant  pâffablement  ancienne,  pouvoit 
n?êtrè  qu’affez  peu  connue.  Et  quel  fs-' 
cretplaifi'r  pour  un  ardenr&  jeune  dé< 

butant  dans  cette  brillante  carrière  ! V 

AulTi  en  avoit  - il  franchi  plus  de*' 

,1a  moitié,  lorfquhm  . ancien  ami  de 
fôn  père,  nommé  Danjan  (i),  Garde 
des  Archives  de  la  maifon  d'Orléans, 

& né  à Calais , vint  y faire  un  petit 
.voyage;  pendant  lequel  s’étant , un  jour,  ' *'  ' 
info'riné  des  occupations  de  l’Editeur^ 
que  l’on  r/e  voyoit  guère  dans  la  fa-v 
mille,  qu’aux  heures -dû  repas  : je  ne 
fais  trop  ce  qu’il  fait  (lui  dit  le  père),* 
car.  il  efl  prefque  .‘toujours  rcveur  & 
renfermé^  dans  fou  cabinet  , fans  m’en 
donner  d’autre  raifon  que  le  prétendu"  s 
défir  de  s’inflruire.  Mai, j’ai  grand  peur,  ’ 

. '(t)  C’cfl  de  lui  que  l’Editeur  a tenu  l’Anec-  ' 
dote -concernant  la  Maifon  de  Courte  nai  , v 
imprimée  dans  le  fécond -volume  du'biéfcnt. 

* . • - r ;•  *>-  .V 

JI  5 . 
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mon  cher  Dan)  an , qu’il  ne  s’occupe  que 
de  vers , & que  cette  manie , qu’un  de  fei 
amis  n’a  pu  me  diiîîmuler,  ne  foit  le 
•vrai  motif  d’une  retraite  qui  me  ira- 
caffeplus  que  je  ne  voudrais  ! 

Il  efl  aifé,  lui  dit  Dan)  an  y de  vous 
tranqüillifer  iitr  ce  fujet.Envoyez  votre 
fils,  fous  quelque  prétexte,  ne  fufle 
que  pour  un  jour,  à votre  maifon  de 
campagne.  Vousjferez,  alors,  maître 
de  faire  ouvrir  fort  cabinet , & de,  fa- 
' voir  à.  quoi,  vous  enr  tenir  fur  vos 

. foupçons.  , ’ , ; 

Le  cabinet  ayant  été  ouvert,  en. 
conféquence , on  y trouva  les  trois 
premiers  Aâes  de  la  Tragédie  de  l’E- 
diteur i ce  qui  fâcha  beaucoup  Ton 
père,  qui  les  remit  à fon  ami  Dan- 
jan>  en  le  priant  de  les  lire,  & dé  lui 
dire  franchement  ce  qu’il  pourrait  en 
pçnfer.  .. 

,•  Le  lendemain,  le  jeune  Auteur , à 
fon  retour  de  là  campagne,  ayant  trouvé. 


* '“Digiffefed  by 
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ton  cabinet  ouverr,  & fes  trois  Aâes  • 
enlevés,  en  reflentoit  la  plus  vive  dou- 
leur-, lorfqu’appelê  dans  l’appartement 
de  fon  père,  avec  lequel étoit  le  Vieux 
* Danjan  ....  Mon  cher  ami  ( lui  dit 
ce  dernier  ) , raffurez-vous  fur  le  fort'- 
de  Votre  Ouvrage , & pardonnez  à vo- 
'tre  père,  ainfi  qu’à  moi -même,  un 
mouvement  de  curiofi té,  d’autant  plus 
légitime  chez  les  perfonnes  qui  vous 
aiment,  que  les  travaux  attfli  fecrcts 
qu’affidus  qu’il'vous  coûtoit,  avoient 
droit  de  leur  eau  fer  la  plus  vive  in  - 
quiétude. II  nous  paroît  pourtant  fort 
étonnant  {continua-t-il  ),  qu’un  jeune 
•homme  aufli  fenfé  que  Vous,  s’obfiine 
à perdre  un  temps  (qu’il  pourfoitpius 
utilement  & plus  agréablement  em- 
ployer), à copier  prefque  fervilement, 
l’un  de  nos  méilleurs  Auteurs  Tragi- 
ques, il  ell  vrai,  mais  dont  les  Ou-. 
Vfages  imprimés , fe  trouvent  par-tout, 
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& q,u’on  péut  fe  procurer  pour  moins 
de  deux  écus  ! [ j ■.  [{  ,,  . ; 

On  ne  peindra  ni  la  furprife,  ni 
l’efpèce  d’indignation  dont  le  jeune 
Auteur  fe  trouva  faiû  à ce  propos  * 
qu’il  ne  .croyait  pouvoir  qualifier  de 
rien  moins  que  de  trçs-mauvaife  plai- 
fanterie.  Et  fon  reffentiment,  quoiqu’à 
certain  point,  retenu  par  la  préfence  de 
.fon* père,  n’en  étoit  pas  moins  vifible  ; 
lorfque  Danjan  , très-fâché  de  l’avoir 
fait  naître,  fe  hâta -de  lui  dire  : Eh  î 
quoi , mon  jeune  gmi,  ce  que  fai  dit 
doit-il  tant  vous  fâcher  ? Racine  , je  le 
fais,  ne  fauroit  être  ni  trop  relu,  ni 
trop  médité , fur-tout  par  çeu*  qui , 
comme  vous  , ainû  que  je  le  vois  , fe 
trouvent  avoir  quelque  goût  pour  le 
Théâtre  : mais  je  n’imagirrois  pas , je 
l’avôue  ,que  l’on  pût  poncer  la  palïion 
pour  pet  Auteur,  quelque  fupécipur 
qu’il  foit,  jufqu’au  point  de  le  copier 
avec  autant  cfe  patience  que  de  z-èle  ! 


INTÉRESSANTES.  ÏJf 

Qu’a£peiez-vous  copier.  Mon  fieu  r ? 

{ interrompit  brufquement  l’Editeur) 
que  me  dites- vous  de  ce  Ratine,  dont  - 
mes  Ré  gens  Anglais  m'ont,  paru  ftiire  , 
quelque  cas,  mais  que  je  ne  lus  de  ma 
vie?- 

, v 

Prenez  garde  Mo  r.  Heur  ! (reprit  alors 
■Danjan , d’un  ton  fédère)  & brifons 
plutôt  là-'deflus. — Non  , Monfieur! 
iVous  me  prouverez.,  s’il?  vous  plaît, 
que  j’ai  connu,  que  j’a'i  copié  ce  Ra- 
tine ? Sans  qîioi  vous  me  ferez  pen- 
ler  ? ; . «V, . Jeune  homme, , c’en  eli 
•trop-! ...  Et  puifque  yous  m’y  forcez', 
ôfez  me  dire  que  fa  Tragédie  n’elt 
pas  la  votre,  & dont  les.  noms  feuls 
font  changés  ? -*-Je  vous  le  dis,  Mon* 
fieur..,..  Et  qui  plus  eft,  j’offre  de 

l'affirmer*.  V » 

» m ,■  * * 

Monfieur  (s’écria  >avec  une  émo- 

• . i 

tion  marquée , le  vieux!  Danjan , en 
s’àdreffam  au  .pore  de  l’Editeur) , per- 
mettez-vous qu’on  aille  chercher  ché* 

V * \ Hiv 
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Su  ,4  F t sb  u RT* , Charles  fécond  M 
Difoit , dans  fa  colère  : 

Je  te  croîs  le"plus  grand  fripon,  ■'«  ' 

Qui  foit  en  Angleterre. 

* , - ^ w .*  * - 

•-On  pourroit  gager  en  effet , -- 
Sire  ( dit-.il) , peut-être  , ' • » .* 

Qu’en  ma  qualité  de  Sujet , 

Cela  pourroit  bien  être!'  >j  t 

* Ce  Shaftsbury  n'eft  point  l’Auteur  des  Cartdcret* 
**  Roi. d'Angleterre , dont  b plupart  des  CourtiCan* 
tcoiesu  de  mœurs  très-dépravées. 
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RÉPONSE  D’UN  GRENADIER. 


A Mr  LÉ  COMTE  D’ESTAING, 

A fort  rttouf  dû  V Amérique.  ' 


u ï.  décoïc  ainfi  ma  porte  ?... 

, O.wCï,,  brayc$  Grenadiers,  . v 

- . Que  trop  loin  le  zèle  emporte, 

Otez  vite  ces  lauriers. 

r > ■ , • * 

" - * y i 

• * * . </  , 

— -•D‘iflîez-*cm$ , grand  Capitaine,  , . 
* • Ne  point  parler  à des  fou  rds  j 

• Parbleu  1 ce  n’ell  pas  lap'  iuc: 

Ils  repoufferont  toujours. 
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n jourt,  fur  une  grâce , à fes  parens  promîlè  , 
Par  -Louvois  éconduite  : Ah  ! ( s*écrioit  Céphife  ) 
Votre  refus  m'éclaire  ; & je  vois  trop , Seigneur  , 
Que  vous  ne  m’aimez  plus  i — ^ ConuoiiTeï 
votre  erreur  : * ' / ' 

'•  \ * - * * 

* Une  demande  injufte  , alors  qu*on  la  refufe, 

v Porte  de  fou  refus  le  motif  Si  Tezcufe  »« 

* ,•  . * * . “ '»>•••. 

. . n **  • -*  ^ r ■ * J 1 

* i . : / . 
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LE  VRAI  ROI, 

. ' j t . • * * ■* 
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jinccdote  modems . 


D 


.t 


LJ  u bonheur  de  l’Etat , plus  jaloux  qu«! 
d’encens , 

Un  jeune  Roi  , loin  de  fes  Courtifans , 

Se  promenant , un  jour , dans  la  campagne  , 
,A  fon  frère,  qui  l’accompagne  , - ^ 
Ouvroit  foa  c«eur  fur  des  projets,  xi  ■■■ 
Tendaus  au  bien  de  fes  Sujets^  . T 
Lorfqu’upç  voix  , à très-peu  de  diftance. 

Vint  j to.ut-à-coup , troubler  leur  conférence. 

* * ' . i ’ * • ‘ * 

' • 1 * » * 'T 

C’étoit  un  Laboureur  -,  qui  , dans  un  chemin 
. •*  creux  ,>  : 

Malgré  deux  chevaux  vigoureux  , 

Au  moment  où  la  nuit  étoit  prefque  tombée, 
's'  . Voyant  fa  charrette  embourbée  , 

Les  fouettoit  ( Dieu  fait  comme  ! ) 3c  les  foueU, 
toit  en  vain  , ■ i 

Eu  implorant  un  coup  de  main 
Et  promettant  même  pour  boire,  i 

'•  , 

Au  même  inftapt , fabs  confuller  la  gloire  , 1 

• • * i 
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"'VoUinos  deui  Princes  partir;  ’ * 

Et  du  Manant^  qui  très-do&ement  jure. 
Après  avoir  dégagé  la  voilure  , 

En  le  quittant , lui  donnent  trois  louis' f. 

Le  Monarque  un,  le  frère  deux...  Lé  Ruftre,  - 
En  apprenant  quel  eft  le  couple  illuftre  , 
Qui  l’a  voit  tiré  d’embarras , / , 

D’abord  s’étonne! . ...  Et  ne  digère  pas  , 
Qu’un  Souverain  , fi  grand., .fi  débonnaire  , 
Ait  pu  donner  moitié  moins  que  fon  frère  ! 

. * /.  - ^ ./  -‘*>v  .::v  /• 

Ce  bruit  circule ...  On  le  fait  appeler . . . 
La  Cour , de  rire  , & Lucas  ; de  trembler1.... 
L’ami , ( lui  dit  le  Roi  ) ce  que  tu  m’as  vu  faire  , 
N’a  rien  en  foi  de  furprenant: 

Apprens  qu’il  faut  par-tout  juftice  ?... 

Mon  frère  n’a  qu’un  feul  enfant, 

Et  moi  vingt  millions , qu’il  faut  que  je  nourriffe. 


• - ...  r. 

Ni  B.  Cetie  petite  aventure,  & la 
fublime  réponfe  qui  la  termine,  font 
attribuées  à un  jeune  Monarque  açt 

tuelieroent  vivant.  • r 

* - •.  ^ 
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LE  TENDRE  ANGLOtS. 


% h ? que  cettç  Etoile  m’enchante  « . 
Qu’elle  efl  belle!  qu’elle  «ft  brillante  l 
( Difoic , avec  raviflement , 

Z élis  , un  foir,  à fon  Amant  \ ) • - 

- » 

' . 1 . , 

— Ne  m’en  parlez  plus,  belle  amie, 

Od  vous  allez  me  chagriner  » 

—Pourquoi  donc,  Mylord , je  vous  prie?.,, 
—Je  ne  faurois  vous  la  donner. 


* Le  Lot àAlbermalt,  alor*  Arabaflideur  d’ Angle- 
terre en  Frinte,  . 
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SENTIMENT  D’UN  FRANÇOIS, 

fiV  vojaraf  la  Reine , à la  promenade  r 
avec  Monfeigneur  le.  Dauphin  dans 
fes  bras. 

' . . 

Xj  B s Ris , Les  Jeu* , {uivent  vos  traces, 

/.  J.a  Bonté,  précède  vos  pas*,-j  ‘ / *•'  V-*  . 

Et  te  tendre- Amour  , daas  vos. bras,  .•  • - 
Eu  triomphant , fourit  aux  Grâces  ! >. 


• » * » 

» 

‘ t£  t * 
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LE  JEUNE  POÈTE 

•'!*  - * * % , 

, - DÉCONCERTÉ.; 


• __  • ' ./ 

T • ' \ 

Xj’éditeür  de  ce  Recueil,  apres  avoh. 

cté «levé , conformément  aux  Edits  de 
Louis  XI  V , concernant  les  Réformés  K ' 
au  Collège  des  Jéfuites  Anglois  de  St • 
Orner  (i),  étoit  de  retour  à Calais  t 

(i)  Mai  (on  d’autant  plus  fame.ufe  Si  plus  opu- 
lente, qu’elle  étoit  regardée  comme  le  ber- 
ceau du  Catholicifme  ü Angleterre  , oïl  la 
NoblriTe  des  trois"  Royaumes  , St  toutes  les 
perfonnes  attachées  à l’ancien  culte  <,  en- 
voyoient  , fous  d’autres  noms  que  les  leurs, 
élever  leurs  cofans.  D'oil  font  forti*  un  grandi 
nombre  de  Aliilionnaires , dont  les  noms  font 
encore,  pour  ainfi  dire,  redoutés  par  le  Gou- 
vernement Anglois:  tels  que  les  OlJecorn.  \ 
les  Garnet , & ' autres,  fi  fameux  dans  leur 
Hiftoîre.  • _}  •/.  -1  - . 

La  Note  concernant  ceux  - ci  eft  re«n 

Tome  111.  H: 

. ' 'x. 


» 
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cUnsIannifon  paternelle,  âgé  d’environ 
17  ans. 

' ^ | * T * " 

' Son  goût  pour  la  levure, & fur-tou*- 

pour  la  Poélie , quoique  peufamiiia-' 

rifé  avec  la  langue  Françoife  & fes  bons 

Auteurs,  occupoitprefque  tous  fes  loi— 

Crs  , Jorfqu’un  petit  Roman  intitulé, 

P hiladelphe  , nouvelle  Egyptienne  9 

.lui  étant  tombé  dans  les  mains,  & ayant 

cru  y trouver  le  germe  d’une  Tragédie 

intéreflante , il  n’eut  rien  de  fi  prefie  que 

de  s’eh  occuper  dans  tous  les  momens 

qu’il, pouvoit  dérober  à fa  famille,  ainlt 

qu'à  lès  amis,.  . , 

- * r • m '*  * - \ 

11  étoir  d’autant  plus  enchanté  de 

fa  découverte,  que  les  progrès  rapides 
de  fon  entreptife , lui  en  faifoient  en- 
trevoir le  fucçès  aulïi  certain  qu’heu- 
reux; & d’autant  plus  encore,  que 
la  fource  où  il  avoit  puifé  fon  fujct  9 

— r— -p—t . i . , . . . . 

* * »•  • ».. . a x*  . . i • .»  *>;  ,*■  . - 

voyée  à la  fia  de  cette  Aaecdote , pour  a’e« 
pat  interrompt;  trop  long -temps  le  récit,  . 


Ht— 


Ôigttîred' 


,V0  Ù'T  Êàl  S S'A  N T E S.  JJT*  . 
c\ant  pafiablement  ancienne,  pouvoir 
n’êtrë  qu’affez  peu  connue.  Et  quel  fe-' 
cret  plaifir  pour  un  ardenr&  jeune  dé-- 

butant  dans  cette  brillante  carrière  ! •'*  V 

'*  AufTi  en  avoit  - il  franchi  plus  de 
la  moitié,  iorfqu*im  ancien  ami  de 
Ton  père,  nommé  Danjan  *(i) , Garde 
des  Archives  de  la  maifon  d'Orléans, 

& né  à Calais , vint  y faire  un  petit 
.voyage  ; pendant  lequel  s’étant , un  jour,  ‘ 
informé  des  occupations  de  l’Editeur^ 
que  l’on  né  voyoit  guère  dans  la  fa- 
mitle,  qu’aux  heures -dû  repas  : je  ne 
lais  tt op  ce  qu  il  fait  (lui  dit  le  père}, 
car.  il  efl  prefque  toujours  rcveur  8c 
renfe.  méT  dans  lôn  cabinet  , fans  m’en 
dounèi  d autre  raifon  que  le  prétendu  ' 
défir  de  s’inflruire.  Mais  j’ai  grand  périr,  ’ 

-(t)  C’cft  de  lui  que  l'Editeur  a tenu  l'Anec-,  ' 
dote  '.concernant  la  Maifon  de  Counenai  f:-, 
imprimée  dans  le  fécond  volume  du  biifcnt 
Recueil.  ..  ' 

* - • : ;•  •>-  . *-• 
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mon  cher  'Dartjan , qu’il  ne  s’occupe  que 
de  vers , & que  cette  manie , qu’un  de  fe£ 
amis  n’a  pu  me  diflîmuler , ne  foit  le 
vrai  motif  d’une  retraite  qui  me  tra- 
caffe gplus  que  je  ne  voudrais  ! 

Il  ert  aifé,  lui  dit  Danjatt , de  vous 
jranquillifer  jur  ce  fujet.Envoyez  votre 
fils,  fous  quelque  prétexte,  ne  fufie 
que  pour  un  jour,  à votre  maifon  de 
campagne.  Vous  {ferez,  alors,  maître 
de  faire  ouvrir  fon  cabinet , & de  fa- 
■ voir  à.  quoi*  vous  en  tenir  fur  vos 

- foupçons.  , ; 

Le  cabinet  ayant  été  ouvert,  en. 
conféquence  , on  y .trouva  les  trois 
premiers  Aétes  de  la  Tragédie  de  l’E- 
diteur y ce  qui  fâcha  beaucoup  Ton 
père  , qui  les  remit  à fon  ami  Dan- 
jatii  en  le  priant  de  les  lire,  & de  lui 
dire  franchement  ce,qu‘il  pourrait  en 
penfer.  •** ...  ; * * . # ..  •>  . 

; Le  lendemain,  le  jeune, Auteur , à 
fon  retour  de  l'a, campagne , ayant  trouva 


INTÉRESSANTES.  ■»  *7$] 
Ton  cabinet  ouverr,  & fes  trois  Aâes 
enlevés,  en  reflentoit  la  plus  vive  dou- 
leur i lorfqu’appelë  dans  Tappartement 
de  fon  père,  avec  lequel  étoit  le  Vieux 
* JDanjan  Mon  cher  ami  (lui  dit 
ce  dernier),  raffurez-vous  fur  le  fort-- 
de  Votre  Ouvrage , & pardonnez  à vo- 
;'tre  père , ainfi  qu’à  moi  - même , un 
mouvement  de  curiofité,  d’autant  plus 
; légitime  chez  les  perfônnes  qui  vous 
aiment,  que  les  travaux  aufli  fecrets 
qu’aflîdus  qu’il 'vous  coûtoit  , avoiént 
droit  de  leur  eau  fer  la  plus  vive  in-, 
quiétude.  II  nous  paraît  pourtant  fort 
étonnant  {cominua-t- il  ),  qu’un  jeune 
•homme  auiïï  fenfc  que  Vous , s’obfline 
à perdre  un  temps  (qu’il  pourroitplus 
utilement  & plus  agréablement  em- 
ployer), à copier  prefque  fer  vilement, 
l’un  de  nos  méilleurs  Auteurs  Tragi- 
ques, il  eft  vrai,  mais  dont  les  Ou-. 
Vfages  imprimer,  fe  trouvent  par-tour. 
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Qu’appelez-vous  copier,  Moniteur-? 
(interrompit  brufquement  l’Editeur), 
que  me  dites- vous  deceKaci/ze,  dont  - 
mes  Régens  Anglois  m’ont  paru  faire  , 
quelque  cas,  ibais  que  je  ne  lus  de  ma 
vie?  -v  • .*  ..  - 

. . v 

Prenez  garde  Monfieur  ! ( reprit  alors 
'Danjün , ton  fédère)  & brifons 
plutôt  ià-deflus.  — Noo,  Monfieur! 
[Vous;  me  prouverai , s’ilV  vous  plaît  , 
que  j’ai  connu,  que  pjfi  copié  çe  Ra- 
cine ? Sans  qUoi  vous  me  ferez  pen- 
fer  ? . /. . . Jeune  homme, , c’en  eft 
4rop>! . ..  Et  puifque  yoiis  m’y  forcez , 
ofez  me  dire  que  fa  Tragédie  n’ell 
pas  la  votre,  & dont  les,  noms  feuis 
font  changés  ? Je  vous  le  dis,.  Mon» 

«.  fieur. . , Et  qui  plus  eft,  j’olfre  de 
J’affirmer'f  V ’ * " . . (’  » 

A Monfieur  (s’écria  'avec  une  émo- 

r , 

tion  marquée , le  vieil*  Danjan , en 
s’àdrefiaut  avi  pore  de  l’Editeur) , per- 
mettez-vous qu’on  aille  chercher  chez 

-V  * . Hiv 
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un  Libraire,  quel  qu’il  Toit,  les  Œuvres 
de  Racine  ? ==Nenni,  Moniteur  I Nen- 
ni  ! ( reprit  vivement  le  jeune  homme  ) ' 
j’y  cours  moi-même  , & reviens  à i’iuf- 
tant,  . V-"  ; / • - . 

Sur  de  Fon  fait , & jouifiaut  déjà  , de 
fa  vidoire  fur  fon  contradideur,  ainfi 
que  du  ridiculp  dont  il  l’alloit  cou-* 
vrir  , l’Editeqr  part  comme  un  éclair  f 
& revient  de  même,  etr  s’écriant  : te- 
nez , Moniteur  y voilà  Racine- ! , . . . 
Ouvrez,  cherchez  cette;  Tragédie  que 
vous  citez,  & voyons  fî  c’eft  ifton  Ou- 
vrage ? ' : ~ 

La  voici,.  Monfieur  ( lui  dit  froi- 
dement le  vieillard,  en  lui  rendant  le 
livre  ) , lifez  vous-même  ? . . ..  Et  jugez- 

vous  . •> 

" Il  eft  des  fituations  que  le  Peintre 
ne  peut  rendre , & moins  encore.  Igt 
• plume,  quelqu’exevcée  quelle  puilTe: 
être;  & telle  eft- celle  où  fe  trouva 
l’Editeur  r à la  vue  des  vers  de  Racine  , 
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_qn*il  avoir  crus  les  fiens;  tandis  que  le» 
fie  ns  n’étoient  autre  chofe  que  la  profe 
du  Roman  de  Phïladelphe , qu’il  ii’a- 
voit  eu  que  la  peiue  de  remettre  cfe  . 
vers  î que  ce  P hiladelphe , en  un.djot', 
n’étoit  en  effet , que  -la  -Tragédie -de 
Baja^et , très-fidèfement  mife  en  pr  r : 
par  un  Auteur  effronté  , nomme  Gï- 
rc,ui-de-Sainv\lle  , qui  même  avoir  etl 
rimp.udence  de  le  dédier , comme  une 
production  de'.ia  façon,  à Madame  la 
Dauphine  ! 

Revenu  de  fon  trouble , & trop  crueî- 
’ lement  eoiivaincu  de  fon  erreur,  le  jeune 
Auteur  n-’eut  befoln  , pour  fejuflifier, 
que  de  courir  chercher  fon  ircs-mau- 
dit  Roman  (i),  & de  le  remettre  à l'exa- 
men de  l’ami  de  fon,  père.  * '"‘‘/'f.  ! 

■ > •*  1.  ~t‘ . ►vvy 

- ‘ • . . - 

* ‘ (î)  Que  l’Auteur  a conférée  jufqu’à  cé  jour, 

en  mémoire  de  cet  afftz  tragi-çomique  évé- 
neraent.  . - " 

V , ' ....  v - • 

' ... 

N.  B.  Oltlecorn  , Jéfeite  , paffa  en  A#- 

• ■ Hr  ; 


Digitized  by  Google 


.'17®-  'TP  ii  Cl  Si 

% . • • f 

glclerre  Tons  le  règoe  de  Jusque*  P remit*  p 
& s’y  figuala  par  Ton  zèle  inconfiJéré.  Ce 
Mpnarque  ayant  trompé  lçs.  Catholiques  dans 
• les  efpérances  qu’il  leur  avoit.  fait  concevoir  , 
quelques  furieux  conçurent- l’horrible  deffeiii 
de  fe  venger  , pat. un  feu  1 coup,  du  Roi&  des 
£vjncipaux -ennemis  de  leur  Religion.  Catesby  , 
Gentilhomme  du  Comté  d c Northamptoh  9 
imagina  de  faire  fauter  la  Grand’Chambre  du. 
Parlement , lorfque  Jusque*  y feroit  avec  les 
Princes  , conjointement  avec  les  autres  Cham- 
bres. Ce  fcélérat  «'-étant  aiTocié  cinq  monftrés 
comme  lui*,  leur-  lit  promettre  lé  fcciet  par 
. les  plus  horribles  fermens.  •.  i . . 


Pour  calmer  leur  Confcienceàgftée>,  il  coti- 
fulta  Oldtcorn  , qui  décida  qu’on  ponvoit , 
-,  pour  défen  Ire  la  caiife  des  Catholiques  contre 
les  Hérétiques,  envelopper  quelques  innocens 
dans  la  mine  des  coupables.  Lés  conjurés  , et» 
conféqufence  .louèrent  une  maifon,«dont  la  cave 
fo  trouvait  placée  directement  fous  les  Cham- 
bres des -Àffemblécs.  Trcnte-fix  barils  de  poo- 
dri , Iranfportés  fecrettement  dans  cette  cave, 
prépardient  la-  plus  épouvantable  tragédie  , 
.lorfqu’tm  des  conjurés  découvrit  1*  fecret  par 
une  imprudence.  •- ùldîsorn  , convaincu  davoic 
été  l’approbateur  de  cet  affreux  complot fut 
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Condamné  au  fupplice  des. traîtres. . Cette  fen- 
ténce  fut  exécutée  publiquement  en  1606.  Gar- 
nit ,fon  Confrère , périt  par  le  même  fupplicé  , 

& l’un  & l’autre  ont  été  traités  de  martyrs  par 
le  Pète  Jouvency  > dans  foi*  Hiftoire  des  Jé- 
fuites,  ainfi  qu ’Edmont  Campian  , qui , poux 
un  autre  attentat  contre  la  Reine  Elifabeth  , 
fut  également  exécuté  à Londres  en  1581.- 
r L’Éditeur  n’oubliera  jamais  , que  pendant 
tput  le  temps  qu’il  fut  Penfionnaire  aox  Jéfuites 
Anglois  à Saint-Omer , il  y a vu  folemnifer 
annuellement  la  "fête  des  marlyts  Oldecorn  , 

' G-arnet  & 'Campian  avec  plus  de.  pompe  & 
plus  d’éclat  que  celles  des  Apôtres  même  j 
d’avoir  vu , fur  l’autel , les  buftes  d’argent  doré 
dé  ces  trois  Bienheureux  , enrichis  de  pierres 
précieufes , décorés  de  la  palme  du  martyre , 
& de  l’auréole  d’or;  d’avoir  même  fiaifé , ainfi 
que  tous  les  affillans  à leur  Office  , les  reliques 
de  ces  très-dignes  nouveaux  Saints* 

Quels  objets  d’émulation  ! Quel  appit  pour 
lés  jeunes  Candidats  deilinésau  mêmeapoûolaf 
en  Anglétcne  ! . ' . . 

J:.:-.,.',.:  , 
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DE  HAZARD, 

Anecdote-  Franpoifc. 

; . J . * **  * - 

P ' >•  „ • > ‘ 

a r certaine  nuit , a (Fez  noire , 
Francœitr  (î) , un  peu  lefté  de  vin, 

- Aux  environs  de  l’Oratoire  , ' - 

Voit  un  homme  fur  fon  chemin, 

. Dont  la  figure  lui  fait  croire, 

. 'Qu’â  telle  heûrfc  , un  tel  aigrefin. 

Dût- il  auffi  fortir  de  boire  , —J*. 

. v - 

Veut  peu  de  bien  â fon  prochain* 

De  ce  fonpçon  fon.ame  émne  , 

Four  prévenir  tout  accident , • \ 

r - Le  fait  paffer,  en  clopinant,  ' “ ' . 

: De  l'autre  côté  de  la  rue. 

Mais  l’autre  le  fuit  ?...  A ce  coup , 
Frattcoeur , qui  jamais  de  courage 

> i*l  Dff uij  Sutiflt«ûd%uç  dç  U Mufi^ue  du  Ror,  «ce 


intéressantes.  i$* 

..  Ne  fc  piqua  d’avoir  beaucoup  j 
- . . Pour  efquiyer  le  perfonnage  , 

Qu’il  maudit,  & dont  il  craint  tout,  * 

De  nouveau  , reprend  l’autre  route  j 
• Od  l’inconnu  , le  devançant , .• 

Et  tgüt  en  riaut , l’accoiUnt  : . , . 

— Je  feus  ce  que  Moniteur  redoute  ? * 

(Dit-il  ) , & j’en  craignois  autant  : 

Tous  deux,  avions  peur  l’un  de  l’autre?... 

Allons  donc , en  paix , notre  train , 

Puifque  je  fui*  votre  voilin,  - - 
Et  que  mon  chemin  eft  le  vôjre. 

— Nous  n’avons  donc  guère  à marcher, 

• _ ( Dit  Francœur  ) ; car  je  vois  ma  porte. 

Je  fuis  fans  lumière  : N’importe  j 
Car  je  brûle  de  me. coucher. 

Alors  , lui  dépouillant  la  nuque  , * 
v L’ÉfcogrifFe , eu-fuyant,  lui  dit  : 

: Si  Moufieur  va  fe  mettre  au  lit , 

Il  h’a  pas  Lefoin  de  pewuque;\ 

: : -*s  ; Par  AL  D.  L.  P «*. 

? , * - *.  / » 

. n , * » >-•  / . . ^ ^ 

N.  B,  Une  ch ofe  que  la  Générati oit 
,préfeme  peut  probablement  ignorer jj 
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& que  nous  croyons  digne  de  païfer  à 
la  poftérité  , c’eft  que  MM.  Rébtl  8c 
Francœur.y  lies  dès  leur  jeuneffe , par 
le  même  goût  pour  la  mu  fi  que , -après 
avoir  mérité  , par  leurs  Ouvrages , tou- 
jours travaillés  en  commun  ,•  non-feu- 
lement la  direction  de  l’Opéra  de  Paris, 
mais  la  Surintendance  de  la  Mufiqire 
du  Roi  & le  Cordon.de  St.  Michel , 
font  toujours  reliés  fi  unis,  que  ni 
. l’intérêt,  ni  même  la  rivalité,  n’ont 
pu  les  refroidir  un  inftant^  l’un  pour 
Pautre  ! ' 'T  •. 

Que  , quelque  fuflTent  leurs  fucçès au 
Théâtre  lyrique  , jamais  on  ne  put 
parvenir  à favoir  de  l’un  ou  de  l’autre, 
duquel  des  deux  étaient  tels  ou  tels 
morceaux,  dont  le  public  faifoit  le  plus 
d’éloges.  Que;  lâ  Marquife  de  Pompa - 
dour  ( quoique  les  protégeant,  conf- 
tamment) , en  les  interrogeant chacun 
en  particulier,  & en  leur  promettant 
fecret , n’en  put  obtenir  d’autre  ré- 


i 
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' * . » 
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.ponfe,  quefc’e/2  t ouvrage  de  tous  les 
deux.  Et  pour  comble  de  finguLiLé 
( plus  eftimable,  s’il  fe  peut  encore)! 
• c’eft  que  Rébel , étant  mort  depuis  10 
- ans,  les  amis  de  Francccur',  qui  en  a 
87 , Jor  (qu’ils  l’interrogent  fur  cet  arti- 
cle, n?en  reçoivent  d’autre  reponfe,  que 
c.elle  qu'ils  ont  toujours  faite  à Madame 
de  Tompadour.  ‘ *'  + 
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ANECDOTE  7 

DU  CARDINAL  DE  FLEURÏ, 

. ,V  . ' • • 

• : ET  D’UN  YIEUX  MILITAIRE.  < 


U n jour,  après  le  dîner  du  Cardinal  î 
« Monfeigneur  (lui  dit  le  Duc  Z)***  , 
» pouriequel le  Minillreavoit beaucoup 
» de  confidération  ) , votre  .éminence 
» auroit-elle  affez  d’indulgence  pour 
. » vouloir  me  délivrer  des  fo  11  ici  ta  lions 
» d’un  vieil|  & brave  Militaire  ,*un  peu 
» mon  parent , qui  dit  avoir  une  affaire 
& auflî  preffante  qu’importante  pour  lui, 
«*  & qu’il  prétend  ne  pouvoir  confier 
9 qu’à  V,  E.  f » = Avec  bien  du 
plaifir,  Morïfieur  le  Duc,. ..  Mais  la 
ch.ofe  eft-elle,  en  effet  fi  preffée?  — 
Si  preffée , Monfeigneur , que  je.  le  crois 
actuellement  dans  L’antichambre , atr 
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' INTÉRESSANTES.  I &S; 
tendant- ma  réponfe. — Oh  ! dans  c p 
cas,  pourvu  qu’il  promette  de  s’expli- 
quer en  peu  de  mots,  j’y  confens  vo« 
Jomiers  : car  j’ai  deux  rendez  - vous 
promis , d’ici  à y heures.  Ainfi  , vou- 
drez-vous bien  l’en  prévenir  ? Sur  quoi 
le  Duc  fort,  endodrine  fon. homme , & 
delà , rentre  avec  lui. 

Monfeigneur  (.lui  dit  le  vieux  Sou* 
dart),  je  ne  ferai  pas  long.  Mais  avant  de 
lui  détailler  mon  affaire.  Son  Eminence, 
permettroit-elle  que  j’ofaffe  lui  faire  une 
queltion?  » A,1r  bonne  heurel ...  Par* 

lez  Monfieur  ? ; # 

ca-  Si  Monfeigneur  fe  trouvoit  tra- 
-duît  criminellement  en  juftice,  pour 
avoir  violé  une  fille  de  22  ans,  grande, 
forte  & réfofue  comme  un  Grenadier , 
ne  trouveroit  - elle  pas  la  chofe  affez 
extraordinaire  ? — Sans  doute.  — Eh 
bien  ! Monfeigneur , quoique  de  l’âge 
au  moins de  Votre  Eminence  , & 
certes,  beaucoup  plus- caffé,  ft  je  me 
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USÉ  v P I t C E S > . : 
;troirvois  dans  ce  cas-là , qu’en  penferoit 
•Monfeigneur  ? ' — - Que  c’ell  un  tout 
que,  probablement , on  vous  jouerotr. 
— Nenni  , Monfeigneur,  c’elt  mon 
hiftoire  ! Obligé  de  paffer  par  Paris, 
pour  aller  rejoindre  mon  corpi  en 
Flandres  étant  defcendu  à l’Hôtel 
de*"*,  une  jeune  égrillarde’,  telle  que  je 
Viens  de  là  peindre  à Monfeigneur  * 
s’étant  prêtée  à quelques  ntenues  poli— 
telfes , de  ma  part  ( c’elV  à-dire  J de  celles 
dont  l’habitude  fe  conlerve , tmchina- 
nalement , même  ch e&  ies  plus  vieux 
fefviteurs  dp  Roi),  riie  quitta  tout-à-côup, 
fous  prétexte  qu’on  iappeloit,  d’en  bas, 
& me  promit  que  le  lendemain  , je  n’au- 
rois  aucu ifs  reproches  à lui  faire. 

1 Le  lendemain  ; tandis  qu’elle  pré- 
paroit  mon  lit,  à peine  àvois-jéarepris 
Ja  donverfttion  delà  veille i que,  . ..  . 
( jugez  de  ma  fur'prife,  Monfeigneur!) 
en  voyant  Ja  coquine;,  fans  quitter  -ce 
même  lit,  pouffer  des  hurlemens  affreux. 
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-«déchirer  Tes  habits  , crier  au.  meurtre  , 
au  viol  ; attirer.,  à i’inflant  même  , dans 
ma  chambre , trois  ou  quatre  témoins  , 
probablement  d’intelligence  avec  elle£ 
l’in. fiant  après,  un  Commi flaire  en  robç, 
le  Guet,  & tout  le  voilinage  i=Quoi  ! 
(décria  le  Miuiflre , en  riant)  feroit-il 
pofïible?... — “Si  pofTible  (interrompit 
le  Militaire)  , qu’après  un  longprocès- 
Verbal , ligné  par  tous  . Içs  çtlTiflans  s 
j’ai  vu  feilîr  mes  malles , 8c  ^u’à  peine 
ai^je  obtenu  la  permiüion  de  fortir  , 
pour  aller  chercher  la  fournie  néceflaire, 
. tant  pour  appaifer  mon  infante  , que 
pour  payer  les  frais  du  procès. 

c=Allez,  Moniteur',  & calmez-vous  ! 
Paffez  chez  Barjac\  donnez  - lui. l’a- 
drefîe  du  CommitTaire  & la  vôtre  : 
vos  effets  vous  feront  rendus . . . Ainfr, 
difpofez  - vous  à aller,  rejoindre  votre 
Troupe,  où  votre  préfenceell  fans  doute 
, plus  néceffaire  qu’à  Paris  ?... Mais 
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fur-tout*  n’oubliez  pas,  que  les poli- 
tejjes  qui  vous  ont  attiré  ce  petit  efclan- 
„ dre,  ne  vont , je  crois , plus  gucres  aux 
cadets  de  notre  âge? 
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D É F I PIC  A R D, 
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*'  " 1 Tradition  populaire. 


u te  ms  o il  la  Ligue  régnoit , • . „ 

Et  les  bounes  gens  abufoit; 

Qite  même,  jufqu’en  Picardie, 

Amiens  j- vi£lime  de  l’Erreur  , 

* , „ — * ' ^ 

*■  Croyoit  défendre  avec  ardeur  , 

JL’apci^n  Culte  de  la  Patrie  j r . 

On  voyoit  les  AbbeviLlois  , 

Toujours  fidelles  à nos  Rois  , • ^ • 

Avec  Amiens  , toujours  en  guerre  ^ 
j Souvent  avoir  le  fort  contr  aire. 

Ù » beau  jour,  dit-  on,  les  derniers  , 
Voyant  arriver  les  premiers'. 

Du  haut  des  murs  les  appelèrent, 

. Et  tous  , en  chorus , leur  crièrent  : . 

« Oh!  pour  le  coup,  vous  en  tenez!... 

» Venez,  C...  A' Amiens - , 

i^iers  de  nos  difgraces  dernières  i ; - 

- » Venez,  fous  l’étendard  commua  * 

> * . 
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ip®  Pièce 

» Des  autres  C ...  des  frontières  î 
» Pour  vous  donner  IeS  éirivières  , > 

* ( Grâce  àçcux  À’HtJdin  , «os  Confrères  t ) 
» Nous  foraines,  au  moins,  cinq  contre  un* 
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LE  TRÉSOR  ENLEVÉ,  : 

V*  I \ » * . * ' , • v 

Anecdote  Picarde. 


Il  efl  des  fortunes  fubires,  & d’autant 
plus  frappantes , qu’on  cherche  vaine- 
ment quelle  en  put  être  l’origine. 

Il  en  ell  pourtant  qui , pour  peu  qu’oit 
fâche  l’Hifioire  des  pays  où  elles  arrivent 
devroient  moins  furprendre  que  celles 
qui  fe  font  ailleurs.  :i 

EnEfpagne,  par  exemple,  d’où  les 
Maures , âpres  en  avoir,  fait  la  con- 
quête & en  avoir  joui  pendant  plufieurs 
fiècles,  ont  fini  par  en  être  chalfés.  En 
Angleterre , d’où  les  Romains , les  Pie- 
tés, les  Saxons  & les.Danois,  après  l’a- 
voir conquife  en  tout  ou  en  partie,  ont 
été  également , ou  fubjugués  ou  chafles> 
Én  France,  d’où  les  Juifs,- après  y 
avoir  acquis-  des  richeffes  immenfes  f 
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en  furent  bannis  ; & fur-tout , lorfqué 
les  Anglois  , fous  leur  Roi  EdouardllTy 
en  ont  prefque  fait  la  conquête , il 
n’ell  pas  bien  étonnant  que  nombre 
de  particuliers , pour  mettre  leur  for- 
tune à l’abri  de  la  rapacité  des  vain- 
queurs , fe  foient  déterminés  à la  ca- 
cher de  leur  mieux  j moins  étonnant. 
■ - 

encore,  que  faute  de  poflérité,  ou  d’a-( 
voir  laide  de  bons  renfeignemens  à 
leurs  fùcceffeurs,  ces  mêmes  richefies 
' foient  reliées  ignorées  jufqu’aux  mo- 
mens  où  quelque  heureux  hafard  les 
a fait  tomber  dans  des  mains  pour  lef- 
quelies  elles  fembloient  n’avoir  pas  été 
defiinées.  : 

i Parmi  nombre  de  preuves  qui  pôur- 
roient  appuyer  ce  fentiment,  on  croit 
devoir  fe  contenter  de  la  fui  l’ail  te  : 

„ Vers  le  commencement  de  ce  ficelé, 
deux  Anglois , arrivés  à Calais  par  le 
Paquebot , defeendent  chez  lé  nommé 
du.  Long , Aubergilie  & Marchand 

de 
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de  vin  , demandent  lin  appartement* 

propre  & commode,  s’y  arrangent ,,d 
fqoj.de  la  dé  p en  Te,,  ,&  parodient  d’au- 
tant piûscontens  de  leur  Hôtè^  que  fa 
çuifine  &-fo«  vin  fé  trou  voient  de  leur  , 

•'.gOiùtv  fis  fhjyenj  en  confcquence , c’efl>.‘ 
à^-drre,  fi  généreufement,  que  l’Auber* 
gifle  enchanté  » épuife  tous  fes  -feini^ 
pour  continuer  de  plaire  aüxdeiixajujg.. 

; 'Geyx-ci^ également  flitis.fai.ts  * & pcnir^ 

Iç.  prouver  à Hy-  Lpng  ,•  lui  jd'iîêrit.üfy’ 
jour/que  n’ayant  - rien  qui  Ls  yrefsat^ 
de  retourner  en  Angleterre , la  faifen- 
étant  belle,  & le  pays  propre  à'ia> 
chalTe  ,'  ils  fe  trouy oient  tentes  de' paf- 
fer  quelques  mois- chez  lui,  pour  peu 
qu’il' vouljût  fe  prêter'  à une  fan  taille  '• 
fquoiqu’à  certains  égards  5 fondée  eu': 
raifon  ) quiveqoitd.e  leur  palier  par  ' 
là  tête.;,* . ..  Nous  femmes 'bien  chez  ; 
vous  , mon  cher  /la  Long  ('ajouta;  Je* 
plus  âgé  des  deux  Anglois;  mais  vous.  • -,  *, 

idavçz  d’apparteyiçns  que  fur  la  rue. 
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Il  eft  tard  quand  nous  nous  couchons*  . 
Jk  Je  bruit  de  cette  rue  nous  éveille 
trop  tôt  le  matin-,  pour  que  notre 
/'ante,  toute  ferme  qu’elle -«ft,  puiÆç 
y tenir  encore  long-temps.Nous  aûnous 
à vivre,  mon  ami,  vous  le  voyez  ?.>.. . 
Mais  pour  bien  vivre , i\r  faut  fe  bieit 
porter.  . - , •*.:  • . 

Du  Long , frappé  de  ce  propos  , & 
dans  la  crainte  de  perdre  deux  prati- 
ques fi  précieufes  pour  lui;  Çe  hâta  de 
leur  demander  ce  qu’ils  imaginoient 
qu’il  pAt  faire  pour  leur  procurer  le  re- 
pos dont  ils  defiroient  jouir  le  matin?... 
Ç’eft  ce  que  vous  regarderez , peut-être 
(répliqua  l’autre  Anglois ) comme, une 
efpèce  d’extravagance  de  notre  pan  ?... 
Mais  tout  coup  vaille  : notre  fortune 
eft  paflablement  bonne,  hous  vous  ai-, 
$nOns,  nous  nous  trouvons  bien,  chez 
tous  •>  .11  ne  tiendra  donc  qu’à,  vous  de 
nous  y retenir,  & peut-être  plusbng- 
temps  que  vous  ne  perdez  * pont  peu 
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- que  vt>us  vouliez  vous  prêter  à une  pe- 
tite dépenfeaffez  peu  confidérable,  dans 
• laquelle  pou  s offrons , même  dès  à pré? 
Tcrit , d’entrer  pour  la  moitié , & dont 
l’objet  r à notre  départie  chez  vous*  . 

vous  reliera  en  totalité.  • * - . < 

- , * , • ' ' • m 

• Du  Long  güi.,r  depuis,  deux  mois* 

au  moins,  queces  AngloisétoientdanS 
fou  logis , y voy  oit  pleuvoir  les  gainée  sy 
non-feulement  de  leur  part,,  mais  , de 
•celle  de  tous  leurs  compatriotes  qu’jls 
y attiroieut,  fe  hâta  .de  leur  proteller , v 
que  pour  peu  que  ce  qu’ils  defiroient 
fût  en  fa  puiffance,  iT étoit prêt  à leur 
complaire.  Sur  quoi  l’A.nglois,  dit  ; 
•Que  faites-vous  de  ce  peut  jardin  , très— 
'négligé,' que  nous  voyons  au  fond  de 
votre  cour  ? Croyez  - vous  qu’un  joli  * 
. petit  bâtiment , fuffifant  poux  (jeux.  per- 


* * • ' 
nous  refteroit  à.  notre  départ  de  che* 

il*) 


-fonnesj.âdoflé  contre  ce  vieux  .mue 
qu’il  cacheroit,  qu’il  pourroit  même 
foutenir  encore;  plus.lone-temps , qui 
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vous,  que  delà  vous  pourriez  louer  à 
xPaùrrés,  & dont  vous  lie  payeriez  que 
la  moitié  des  frais  ,'feroit  pour  vousùné 
dépenfe  un  peu  onéreufe  ? .J6 
^•Eh  non  ! mes  chers  Meilleurs,  (s’é- 


cria PAtfcergifle,  avec  tranfportj  trop 
heureux  dç  pouvoir  vous  fâtisfaire,  & , 
vous  retenir  à ce  prix!.....  Ef  pour; 
vous  le  prouver,  je  vais  faire  appeler 
un  Architecte,'  auquel  vous  donnerez 
vos-ordres,  & auxquels  vous  me  verreâ 
foh  Écrire*  avec  le  plus  grand  plalfi?;  ■ . . 

Le  bâtiment,  grâce  à l’empreffément 
clés  deux  Anglois  & du  bon  du  Long 
même',  n’ayant  pas  tardé  à fe  trouver 
en  état  de  les  loger,  ils, en  prirent  pot* 
fefîîon  , Si  tons  les  trois  également 
contens  , fembloicnt  devoir  palier  en- 
femble  le  refte  de  leur  vie;  lorfqu’én»  • 
viron  deux  mois  après,  l’Aubergifté ,/ 
dont  fes  Hôtes  avoient  pris  congé  pour 
trois  jours , qu’ils  difoient  aller  pafler  - 
à la  cbafle  rî^ns  les  environs  d ' As  dre&  a 
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furpris,  apres  lçs  avoir  attendu  jufqu’au 
quatrième , de  ne  les  point  revoir , alla 
faire  part  de  fes  inquiétudes  au  Procu^ 
yeur  du  Roi  de  la  ville,  qùi  lui  con- 
JLeilla  d’attendre  jufqu’au  lendeniaip» 
fbir , des,  nouvelles  de  ces  Meilleurs, 
en  lui  promettant,,  en  cas  qu’ifn’en 
reçût  aucune  , qu’il  iroit  chez  lui.  Je 
jour  fuivant,  procéder  juridiquement 
à l’ouverture  du  petit  bâtiment,  dont 
les  deuit  Anglois  avoient  emporté  les  . 
cicfs. 

Mais , qu’on  juge  de  la  furprife  de 
Au  Long)  lprfque  le  furJendemaiiT,  le 
Procureur  du  R,oi  ( attendu  qu.e  i’AUj* 
bergifte  n’a  voit  rien  appris  de  fes  Hôtes) 
s’étant  tranfporté  chez  , lui ,.  & ayant 
..fait  ouvrir  les  portes  du  petit  bâtiment^ 
on  tfQtiva  fur  une  table  du  fallort,  le 
billet .fuivant  : -,  r , . . 

, « Point  d’inquiétude  fur  noire 

>»  compte , cher  du  Long,  Nous  partons 
trop  conteus  de  vous*  pour  ne  pas 

I iii 
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, fr'vous  le  témoigner,  en  vous  dîfànt 
» adieu.  Vous  devez  l’être  afiez  de 
99  nous,  pour  n’avoir  rien  à nous  re- 
as  proeher  fur  la  façon  dont  nous  avons 
» crtr  devoir  nous  y prendre,  pour 
i»  recouvrer  une  partie  du  bien  de  no* 
a»  pères.  La  mnifon  que  vous  occupe*' 
4*’&  les  deux  attenantes , compofoient 
y>  autrefois  la  leur  feule.  Vous  lavez 


» fa  s doute  , que  lorfqué-lé  Due  dé 
» Guife,  reprit  Calais,,  qui,  depuis  deux 
y>  cent  dix  ans  , étoit  à ï’ Angleterre  , il 
» traita  les  A:tgloiscsmmcjadis£,Jrür/ar</ 
r 93  III  avoir  traité  les  François,  c’ell-à- 
» dire',  qu’il  les  renvoya  de  la  ville  re- 

, *.  1 ■ t ' » % ^ ^ * " ,V  «t  4 ï . * • 

» cohquîfe,  ce  qu’on  appeloit  alors  ,‘ld 
» Baguette  blanche  à la  main?  Or  , il 
V.  n’ell  pas  étonnant  que  l’un  de  nos 
» ayeux,  dont  un  heureux  hàfard  non* 


* à fait  depuis  fi#  mois  recouvrer  les 
9»  titres  de  propriétés  des  biens  qu’il' 
j>  avoit  à Calais,  ait  pris  le  parti  de  ca- 
» cher  derrière  un  gros  mur.  de  fa  mai- 


"*  Digitized  d^glc 


I N T è R-E-  SSA  È T E S.  ; ijjj, 
» Ton , aujourd-’hui  la  vôtre,  & qui  fou» 
y»  tenoitune  terrafle,  fubfiftant  encore, 
» une  partie  de  fa  fortune  mobilière* 
» Vous  verrez  par  le  plan  que  nou* 
» vous  laiffons  dans  le  cabinet  atte^ 

• . * - * J 

» nant>  le  folloiV  y paries  indication* 
qui  y font'joimes,  par  l’ouverture  que. 

» nous  avons  -eu;  tout  le  loifir  de  foire 

% •>  - 

>>  au  mur  dont  11  s’agit,  & parla  caille 
» vide  que  nous  laiffonsà  votredifpo- 
u Etipn,  des  preuves  fuffifantes  pour 
* vous  convaincre , cVde  la  vérité  decé 
» que  nous  vous  difons,  & de'  l’ira» 
» pofilbilitéoù  nous  nous  fouîmes  troit* 
vés  de  pouvoir,  pour  parvenir  « 
» notre  but , en  ufer  différemment  avec 
9 . vous. 

- 1 • A m y ‘ 

» « Pardonnez»-  nous  doift  , notre 

» ami  ! Et  recevez  , commeune  foible 
93  marque  do  notre  reconnoiffance  , 
» les  meubles  & les  autres  effets^  que 
» nous  laiffons  dans  ce  bâtiment , liiaiû- 

v tenant  à vous.  Ne  faites1  aucunes  re- 

*•  ’ * * « 
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» cherches  relativement  à nous , en 
» Angleterre  ; elles  feraient  infruc- 

I ° V 

» tueufes,  car  les  nomy  fous  lefquels 
-j»  nous  avons  paru  chez  vous  , ne 
r»  font  pashlcs  -nôtres,  A^ieu  donc ^ 
» encore  -un  coup , cher  du  Long;  cou- 
i>  fervez  noue  louveuir,  comme  nous 
*.»  conferverons  toujours  le-vôtre». 


• ■ «♦  ? > 


■ u 


Une  remarque  iînguiicre  à faire,,  en 

partant  de  cette  Anecdote,  c’efl  que 

,ies  Ânglois^à  qui  la  pêne  de  Calais 

-tint  fi  ion  g- temps  an  coeur,  onttoujpu^s 

jcorifervé  les  titres  de  propriété  de  leurs 

,Àï,euXj  tant  fur  les  mai  Tons  de  cette 

ville  ,, que  fur  les  biens,  de  .campagne 

qu’ils  y pofl’édoiem.  Et  qu’on  Mayeur . 

•on  Maire  de  Oaîars*  non \xr.è,Bernard9 

ayant  fait,  en  <1720  , un  a'flez  plat  Ou-? 

■ > « *t  . 1 

,-vragq  , in-q°.,  fous  le  titre  tfdfî.inales  de 
- Calais  , mais  dans  lequel  il  entre  dans 
un  htrès  •:  grand* détail  fur  ces  mêmes 
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, immeubles , ainfi  que  fur  les  anciens 
poflefleurs  , ce  livre  fut  enlevé  fi  rapi- 
dement par  -tes  Angloîs  , qu^à  peine 
’.y  eu  refte-t-il  à Calais  trois  ou  quatre 
exemplaires  , & qu’il  eft  maintenant 
inconnu  prefque  par-tout  ailleurs,  • 
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£E  vcTleur  incorrigible, 
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Anecdote  Suédvi/è. 


Pendant  le  liège  de  Cappenhague , 
par  Frédéric  1 , Roi  de  Dannemarck , 
une  Sentinelle  Suédoife  , qui  étoit  en. 
fanion  devant  la  tente  du  Général , 
ayant  entendu  donner  l’ordre  pour  un 
détachement  qui  devoit  efcorter  fix 
cens  mille  écus  venant  de  Suède  , 
pour  les  troupes  qui  commençoient  à 
fe  nvutiner  , faute  de  payement  , 
cet  homme  , des  qu’il  fût  relevé  , 
n’eut  rien  de  plus  prcfiTé  que' de  dé- 
ferler. 

< Introduit  chez  le  Général  Danois, 
après  lui  avoir  récité  ce  qu’il  avoit 
entendu , le  Général'  fit  marcher  une 
tretupê  trois  fois  plus  fo‘rté,'au  moyen 


• ‘ v-  <■ 


-rt~ 
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* 
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de  laquelle  l’efcorte  Suédoife  fut  défaite, 

& le  convoi  d’argent  enlevé.'. 

Le' Roi  de  Dannemarrft,  enchanté 
de  cette  capture , fe  fit  amener  le*Dé- 
. Teneur , auquel  ayant  demandé  la  rai— 
fon  qui  i’a.voit  obligé  de  trahir  ainli 
fon  Roi-&  fon  GcnéraL?  « .Sire  ( lui 
» répondit  le  Soldat  ) la  crainte  d’être 
» pendu  , ainfi  que  je  vis  pendre, 

)>  avant  hier , un  de  mes  camarades 
Et  qu’avait  donc  fait  ce  camarade  ? = 
il  a voit  volé.  Sire.  — Eh  bien,tun’a*- 
vois  qu’à  ne  point  voler?  =s=  Sire,  il 
ne  in’efl  pas  poffible  de  tn’en  abfienir} 

& j’ai  profité  de  ceqe  occafion  pour 
obtenir  un  afyle  dans  vos  Etats^  ou 
l’on  voie  (dit-on  ) plus  librement  ou 
plus  impunément  qu’ailleurs-=  Oh  l 
(répliquale  Monarque,  en  riant)  je  t’en 
ôterai  l’inclination, en  tedônnaqt  vingt 
mille  florins  pour  vivre  déformais 
à ' tort  aîfe.  — Grand  - merci , Sirè, 
mais  ce  tréfor  ne  in’empêcheroit  pas 

Ivj 
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de  Fuivreition  penchant,  & feroit  caufe 
que  la  Juilice  , . pour- s’én  emparer, 
pourroit  biemoune  faire  pendre.  Or, 
♦ne  Voulant  point  être  pendu,  & ne 
pouvant  m’abftenir  de  voler  ,’je  fupplie 
uniquement  Votre  Alajeilé.,  pour  xc- 
compenfe  du  bon  avis  que  j’âi  donne , 
de  m’accorder  pleine  liberté  de  voler 
adroitement,  & non  par , force,  dam 
tous  les  pays  de  fon  obéi  fiance. , fans 
qu’aucun. Prévoft  , ni  juge  , nie  pui (Te 
faire,  ni  pendre,  ni-emprifonner,  ni 
fouffrir  aucune  autre  punition , que 
celle  des  coups  que  mes  vols  pourront 
m’expoler  à recçvoÿv 

M franchife  de  ce  Maraut  plut  au 
.Monarque,  au  ppint , qu'il  lui  fit  ex- 
pédier des  Patejues  de  Voleur  pri- 
vilégiéj f uiv-ant  la  Court , K * 
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reut - être  un  peu  trop  crue*  . 

n voyant  pafier  Jérôme  . 

Meilleurs!  (s’écria  Damis) 

Voici  le  plus  honnête  homme 

■ V “ vf 

. Qui  retire  dans  Paris. 

_ * • * ‘ m * » 

—•L’êloge  que  vous  en  faite, . 

. ( Dit  alire  ) on  le  lui  doit  : 

Car  ce  (ont  les  gens  honnêtes, 

Qu 'aujourd’hui  l’on  montre  au  doigt  (t). 

■ ■■■  — - - 1 — 1 — * . ■ ■ . — 

(ï)  Ce  mot  eft  d’un  Seigneur,  dont  le  nom  fera 
toujours  cher  aux  Gens  de  Lettres,  & Are -tout  aux 
Artifl.es  , c’eft-â-dice^,  du  feu  Çpmte  de  Çaÿluï,  mort 
à Paris,  en  zj#s*>  *1  • ' . *>  •. 

Il  avoir  un  fond  inépuifable  de  ' bonté  naturelle  , 
une  tendreffe'  Courageufe  pour  fes  amis  , une  politeffe 
rfaie  & fans- apprêt , une  probir?  rfgoureuîk  , uiie 
haine  généreufe  des  fanfarons  8ÿ  des  flatteurs.  Son 
indifférence  pour  les  'houneurs  étloit  auffi  noéle  que 
Cngulière , & paffoU  pfeut-être  un  peu  trop  jufqtte* 
dans  fon  extérieur  : fa  libéralité  faifoit  tout  fon  luxe. 

, II  encourageoit  les  talens  par  des  rccompenfes  , :Sc 
•prévenoit  les  befoios  des  Arçiftes  indigéus  par  de* 
bienfaits.  * • S . ■ 
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M * </«  Louvois-,  fe  promenant  feut 
un  matin  , d’alîez  bonne  heure  , fur  la 
terrafle  de  l’Orangerie  île  Verfailles , 
revoit , & de  temps  en  temps,  s’arrétoit , 
pour  écrire,  au.  crayon,  le  réfulrat  de 
fes  idées. 

Le  père  de  l’Editeur  de  ce  Recueil, 
s’y  promenoir  également,  à quelque 
diftance  delà  , avec-  un  ami»  Tous  les 
deux  ayant  reconnu  le  Miniflre,  pour 
ne  point  rifquer  de  troubler  fa  foli- 

tude , crurent  convenable,  d’éviter  fa 

. , . ' » ...  , " 

rencontre , en  tournant  du  côté  oppofé , 
mais  pourtant  de  manière  à ne  le  point 
•perdre  de  vue.  Quelques  inftans  après, 
M.  de  louvois  , après  avoir  regardé  fa 
montre,,  s’étant  acheminé,  avec  pré» 
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cipitation  vers  le  château , les  deux 
jeunes  gens  reprirent  leur'  promenade 
interrompue , & en  fuivant  le  même 
chemin  par  où  venort  xiè  païïier  le  Mi- 
nière, trouvèrent  par  ferre  un  papier, 
qu’ils  jugèrent  d’abord  avoir  été  jete 
par  lui  ^comme  inutile  , mais  fur' le» 
quella  curiofité  leur  fit  jetter  les  y eux. 

Il  étoit  peu  lifible,  mais  pourtant  pas 
aiïez  indéchiffrable,  pour  ne  leur  pas 
permettre  d’entrevoir  que  c’ctoitun  plan 
de  Campagne. 

Lelir premier  mouvement  fut  de  fuivre 
Te  Miuiftre,,pour  lui  remettre  ce  même 
papier;  & ils  fe  hâtoient  d’agir  en 
conféqtience  , loriqu’une  réflexion  les 
retint. 

Si  ce  chiffon  ( fe  dirent  ils  ) contrent 
lefecret  cle  l’Etat,  concernant  la  Cam- 
pagne qui  doit  bientôt  s’ouvrir , à quel 
-danger  ne  rifquons-nous- pas  de  nous 
expo  fer , en  nous  livrant  nous-mêmes 
à un  Miniflre,  dont  la  Politique  feule,- 
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dût-il  ne  pas  être,  connu  pour -auflï  dur 
que  défiant,  auroit  toujours  droit  de 
s’alTurer  de  nous,  du  moins  pendant 
le  cours  de  cette,  meme  Campagne  ? 

Ce  raifonnement  les  frappa  au  point 
que,  dans  la  crainte  des  recherches  qui 
pourroient  être  faites,  peut-êtré  beau- 
coup plutôt  qu’il  ne  penfoienti  nos 
deux  jeunes  gens  ne  trouvèrent  rien 
de  rnieux  à faire  que  de  fortir  au  plu- 
tôt* du  Parc,  & de  s’en  retourner  à 
Paris. 

Là,  plus. tranquilles , & tous  Ips  deux 
•dînant  enfemble  , ^près ayoir examiné 
de  fang-froid  le  papier  dont  il  s’agit» 
le  réfultat  de,  leur  trayàil  fut,  ^acqué- 
rir la  certitude , que  la  première  opéra- 
tion de  la  Campagne  prochain^  en 
Flandres  , feroit  celle  -duwfiége  de 
Mons(i).  y'\ 

» . . ..  ..  ■■■■  >.  ■ — i . — 

. (i)  Cette  ville-fat  ptife  le  9 Avril  1691 

IVtr  de  Louvois  mourut  le  j 6 Juillet  de  la 

9 -••/.*  . _ { ' ■ _ « . 

. même  .année*  ’ ‘ ;•  1 > ■* 

t s- '*  •-  .••*1  • ' . ~ • 
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V/ Tous  deux  iogeoient  dans  te  voifi- 
nagedu  Luxembourg  ^ où  i’affeiiVbloient 
tous  les  mruins  (comme  on  l’a  vu  .de- 
puis au  P alais  Royal) , les  Nouveilrfles 
de  Paris.  Sur  quoi  les  deux  amis  , que 
■îds  Cpécnlations,-  les  .difputes  & les 
.gtfgeures  de  ces  Meilleurs  , avoient 
•quelquefois  amulés , ne  manquent  pas, 
'dès  le  lendemain , de  s’ÿ  rendre . de  fe 
mêler  dans  la  converfation,  & de  hasar- 
der quelques  conjeéiures  fur  les  projets 
fecrets  du  cabi.;et  de  „Verfailles  : con- 
jectures mal  accueillies  & tournées 
même  en  ridicule,  ainfi  qu’ils  l’avoient 
prévu , par  les  groffes  perruques  qui 
préfidoient-’  à ce  grave  5c  tranchant 
Tribunal.  . 

Sur  quoi  feignant  d’être  piqués  -au 
jeu,  les  deux  nouveaux  Politiques  pro- 
posèrent , de  fois  à autres , quelques 
gageures  de  peu  d’importance,  qu’ils 
s’attendoient  à perdre,  & qu’ils  perdi- 
rent en  effet,  jufqu’au  moment  où 
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les  troupes  entrèrent  en  Campagne  ^ 
qu’ils  gagnèrent  envers  & contre  tous, 
♦ que  la  ville  indiquée  dans  le  papier  du 
lVïiniflre>  feroit  attaquée  ou  invertie  la 
première;  & l’évènement,  conforme  à 
leur  efpérance , leur,  procura  le-  double 
plaifir  , non-feulement  de  confondre  les 
’importans  Métra  d’alors,  mais  de  quoi 
palTer  agréablement,  à leurs  dépens f 
fix  mois  de  plus  à Paris. 
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ANECDpTE  ALLEMANDE. 
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D ans  cette  quantité  de  Souverains, 
dont  le  Corps  Germanique  abonde,' 
il  en  éft (dit certain  voyageur  anonyme) 
dont  la  Cour  cil -montée  fur  un  ton 
E peu  proportionné  aux  produits  de 
leurs,  domaines-,  qui  les- met  fouvent 
dans  le  cas  de.  promettre  à leurs  Offi- 
ciers beaucoup  plus  qu’ils  ne  peuvent 
tenir.  Les  Officiers  fuiva.nt  4’çxemple 
deleur  "Maître,  le  crédit,  s’aftoiblit , 8c 
l’on  fe  trouve  enfin  contraint  de  faire 
un<graud  nombre  d’injuilices. 

Un  homme  d’efprit , qui’  depuis  quel- 
ques années  êrolt  au  fervice  d’un,  de 
. ces  Seigneurs,,  qui  ne  le  payoit  point, 
s’avifa  en  fin  de  caufe,  de  drefleç  un 
mémoire  de  fes  prétentions , où  fans 
j-ien  Aipuler  de  ce  qui  lui  éioit  éfiec- 
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livement  dû",  iln’avoit  d’autre  objet  que 
de  fe  moquer  du  falle  ridicule,  ainfî  * 
que  de  l’ingratitude  de  fon  Maître.  Et 

v voici  comme  il  s'y  prit  : . 

■ * ’ ■ • > 

• ’ . £e  1 8 Août  173  f.f  " • 

\ * * 

Son  Excellence  llluflrijfme  , 

Jlf onfeigneur  le  Ct...  D*** t 
mort  très-gracieux  Souverain \ . 

• ■ * ",  fv  ■ . . — ■ rf*  , 

!■  V ‘ • t • " O I T 4.  i 

. - * y " . ’ 

A Philippe . . . . , Gouverneur  de  fei 
Pages , Secrétaire  de  fes  expéditions 
Françoifes  , & fon  Agent  auprès  des 
Banquiers  de  Fs,. . ù de  C . .. 

Florins ... 

1°.  Pour  avoir  engagé  par  di- 
‘ vers  menfonges  de  rem-  ; 

,•  boufemens:,  M«  le.  ; 

- \ • _ ; • * • ' * • , . ' ■'  *,  * " j 1 

^ ; ■.  Banquier,  à prêter  mille 

• . '’.ccùs  à înonditSouverain.  35*  18 

* , , • r.  y JJ  ■ ^ 

»Jf  r ‘ • * . * 

'■■■V-  ' • 35  18 
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y?'"*  *•.  ''  Ci-contre,' .ï,  3J  ld 

2°.  Pour  avoir  écrit  depuis 

l’échéance  du  terme  Iti-  ■*  *' 

v :•  puié.  pour  le  rembourfè- 

" ment, dix-hu  illettrés rein-!  V. 
plies  d’excufes  frivoles  & 

, - de  nouvelles  promelfes,  • * 
<'*  ^ que  monrUt  Seigneur  n’a-  ' 

voit  pas  deflein  détenir...  18  JO 
• 3°.  ' Pouravoirfaitun  voyage 
à C ... , & tâché,  quoi- 

•x  *'  * ' • -*  ‘ • \ 1 

' . qu’inutileiUent,  pendant 
troisfemaines,derétablic 
le  crédit  de  Monfeigneur.  6 \ 10 

‘ 4*.  Pour  des  coups  de  bâton 

/ < . . * 

!'  '*  ‘ J-  donnés  à un  Bourgeois , . ■ 

/ ; qui  aVoit  eu  l’iiifolence*  ';Vv 
de  venir  demander  au  Pan 
•,lai$,unedeuedecinqans.  i8  23 
s J f.  Pour  n’avoir  pas  ri  f lorf- 
’ queMonfeigneur voulant  «'v'i 

y»  - • * * . • .100  57, 


> 


; 


‘4  P I i C E yt  - T 

* • • • . .• 

De  Vautre  ' part  . , 4,100 

paflfer  pour  fava-nt  j foû-  - : 

tenoit'que  Céfaravoh  af- 
- fafTmé  Brutus  \.  v . ■«  ; & *s 
6 *.  Pour  des  louanges  don- 
nées à Moifeigneür,  dans  • 
des  vers  qui  trahilToiem 
u ma  penfée  < ia  io 

*7^.  Pour  avoir  foütena  que  ’•  " 
les  domefliques  de  Son 
Excellence  IHuftiHTune  >: 
étojentpa/csexadement.  24  6 

8®.  ' Pour  avoir  applaudi  à 
■ plus  d’une  aâiou  dérâi- 
* fonnable  j faites  par  mon-  ^ • 

« dit  Seigrfeür  6b  24 

50.  jPour  avoir  dit , par  com-- 
plaifance , qu’il  uly  avoit 
qu’un  très-petit  péché  à .•  • 

s’enyyrer 5*4  12 

I o°.  Po  ur  a.voir  foutenu  contre,  ~ 


’.Ui 
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•*  . m .s-  \ .... 

l’avis  d’un hom me  fage.& 
prudent  j qu’il  é toit  de  la 
bonne  politique,  d’enle- 
ver aux  Sujets  tout  ce  : 

• • qu’ils  pouvoient  gagner..  82  30 

Total.  Florins  ....  400  1 & 

“ / • k 

S’il  étoit  permis  aux  Domeftiques  de 
produire  dés  mémoires  dans  ce  goùt- 
Jà  , il  eft  probable  que  les  Maîtres  fe- 
roient  un  peu  plus  attentifs  à les  payer. 
Mais  cette  pratique  feroit  probablement 
fujetie  # quelques  inconvéniens/  On 
(jefabien  de  ne  lapas  tolérer.  • 
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'A.  la  mort  de  Lully , on  (ni  trouva 
fept  mille  louis  d’or,  vingt mifleiciïs  en 
efpèces , &'  beaucoup  d’autres  biens.  , 

* • • : ; < ' 

M.  le  Duc  de  Roquèlaiire , ayant'-de- 
mandé  les  lots  & ventes  dé  ^îekjues 
terres  dé  M.  de  Lau^u/t  , Louis  XI  /T, , 
le  refufa  en  difartt  \i  Qu  il  nè  fallait 
pas  profiter  de  la  dif grâce  des  mal-» 

' heureux . fl 

: • v 

i '.J  v% 

Louis  XI V , pendant  fe  liège  de  Lions 
(en  165)1  ),  étant  venu  dîner , à la  - vue 
des  lignes,  & fe  promenant  à l’entrée 

^ ' ' de 


- — ^ 


de  la  Place,  où  il  futafiez  long  - teins , 
à [a  demi  - portée  du  moufquet  ; une 
de  nos  ve'dettes  l’arrêta.  Sur  quoi  quel- 
qu’un lui  ayant  dit  .*  « Quoi  ! Tu  11e 
» connois  point  le  Roi ...»  Je  le  con- 
nois  bien , répondit  l’autre,  mais  ce  n’ell 
point  ici  la  place. 

k * 

En  Septembre  le  Prince  eTO- 

range,  alors  Roi  d’Angleterre,  foupant 
à Bruxelles , chez  le  Prince  de  Vaude - 
mont:  «Votre  Majellé  ne  fait  pas  qu’elle 
foupe  aujourd’hui  dans  famaifon  :c’elt- 
à-dire,  dans  l’Hôtel  de  NaJJ'uu , que  j’oc- 
cupe depuis  vingt-trois,  ans,  fans  avoir 
jamais  fien  payé  ?. . . Or,  ne  rufle  qu’à 
mille  écus,  ce  font  vingt  - trois  mille 
cens  dont  je  fuis  débiteur^nvers  Votre 
Majellé  ». 

Le  fouper  fini , le  Prince  d’Orange  # 
en  fortant  d’un  cabinet , où  il  avoit  écrit 
deux  billets  : Tenez  ( dit-il  au  Prince 
Tome  III,  K 
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de.  Vaudemont ) voici  une.  quittance 
ie  vingt-trois  mille  écus,  '&  une  do- 
nation de  la  maifon  , pour  qu’on  vous 
laiffe  en  paix  al  avenir. 

>&  . 

' •’***.  % ' 0 t *•  1 . ***  • * v 

La  cérémonie  qui  s’obferve  à Ma- 
drid, pour  déclarer  la  première  grof- 
fe ffe  de  la  Reine  d’Efpagne,  eft  affez 
particulière.  On  tonne  la  groffe  cloche 
du  Palais,  le  Peuple -y  accourt  eu  foule; 
le  Roi  & la  Reine  paroiffent  fur  un 
balcon  & déclarent  hautement  que  la 
Reine  eft  groffe.  Delà,  la  Reine  part 
en  chaite , pour  fe  rendre  à Notre-Dame 
ÜAtofcha  (1),  fuiviede  tous  les  Grands 
à pied,  qui  environnent  fa  chàife , pour 
aller  remercier  Dieu.  - !> 

* .s  >+  • ' \ f 


(i)  Cette  Notre-Dame  eft  de  bois.  Elle 
pleure,  tous  les  ans,  le  jour  de  fa  fête  ) 6c  le 
peuple  pleure  aufti. 
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Le  premier  août  i<5p3  , on  apporta  à 
Louis  XI F j la  nouvelle  d’une  bataille 
que  nous  avions  gagnée  en  Flandres. 
Le  Maréchal  de  Luxembourg , ie  rn an- 
doit  au  Roi,  en  ces  termes,  fur  un 
méchant  morceau  de  papier  : «{  d'A r- 
n tagnan , qui  a vu  atifTi  bien  que  per-* 
» forme  , L’adion  qui  s’efl:  palfée,  en 
» rendra  un  bon  compte  à Votre  Ma^ 
» jefté.  Vos  ennemis  y ont  .fait.  de$ 
>»  merveilles;  mais  vos  troupes  y or»t 
» encore  mieux  fait  qu’eux.  Je  ne  fatH 
» rois  allez  les  louer  en  générai  & en 
^ particulier.  - - . } 

« Pour  moi,  Sire  , je  n’ai  d’^e 
î3  méiite,  que  celui  d’avoir  exécuté  les- 
» ordres  de  Votre  Majelîé,  de  prendre 
v Huy , & de  donner  bataille c r 


(i)  Celle  de  Nerwinde  , l’une  de  celles  qui  a, 
fait  le  plus  d’honueurau  Maréchal  de  Luxem~ 
bourg. 

Et  c’éloit  ce  grand  homme  que  Lowoîj ^ 

Kij 


Le  18  Avril  de  la  même  année,  on 
apprit  de  ConJlantinople , que  le  Grand 
Seigneur  "voulant  aller,  en  perfonne, 
à l’année  de  Hongrie , on  lui  repré- 
senta que  les  affaires  de  l’Empire  Ot- 
toman n’étoient  pas  en  état  de  faire  la 
dépenfe  convenable,  quand  le  Sultan 
part  pour  la  guerre. 

» Sur  quoi  il  répondit  au  Vifir  : Quoi  ! - 
dans  l’Empire,  il  n’y  a pas  de  quoi  ache- 
ter deux  chevaux  ?...  J’en  prendrai  un , 

& vous  donnerai  l’autre , cela  nous  fuffit 
pour  marcher. 

T-  • - . 

* * . . 

Le  13  Septembre  1700,  le  Notre f 
célèbre  dans  fa  profeflion  pour  les  jar- 
dins , âgé  de  88  ans,  voulut  encore 

faifoit  mettre  dans  un  cachot , à la  Bajlittç  , 
çomme  Sorcier  & Empoifouneur  l 
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une  fois  voir  le  Roi.  Sa  Majeflc  le  fit 
'mettre  dans  une  chaife  roulante  comme 
la  fienne,  pour  le  faire  promener,  àfon 

aile , dans  fes  jardins Et  le  Nôtre 

difoit  : « Ah  mon  pauvre  père , fi  tu  vi- 
» vois  , & que  tu  pufiesvoir  un  pauvre 
» Jardinier  comme  ton  fils,  fe  promener 
» en  chaife,  à côté  du  plusgrandRoi 
».du  monde,  rien  ne  manqueroit  à ta 
-»  joie  » ! 

*•  , _ * 

« 

Lettre  de  Charles  XII,  Roi  de  Suède,, 
au  Minilfie  de  l’EIedeur  de  Brande - 

bourg., 

« Je  fais  que  votre  Maître  n’atten- 
» doit  que  le  fuccès  de  la.  Ligue, 
33  entre  le  Roi  de  Dannemarck  y le 
» Mofcovite  & la  Pologne , pour  fe 
» déclarer  contre  moi.  J’ai  châtié  le 
» Roi  de  Dannemarck  jufques  dans 
>»  Copenhague , & lui  ai  pardonné,  en 

K iij 
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?>  bon  voifin  ; j’ai  dompte  le  Moficovite  , 
» & le  forcerai  bien  de  refier  en  paix  ; 
t>  j’ai  ch  a {Té  le  Roi  de  Pologne  de  fa 
» Capitale..  J’irai  à voue  Maître  le  der- 
» nier , pour  lui  montrer  le  cas  qu’il 
» falloir  faire  de  mon  amitié  V& 

">>  devpit  la  mériter,  avant  de  l’obtenir. 
» Retirez-vous  »v 

• . * . * V ’*  * 

» 

Dlkerfeld  a avoue  a un  Danois  nom- 
me Shel , que  ce  Grandval , qui  fut 
'exécuté  en  Hollande,  pour  avoir  voulu 
'à Raffiner  le  Prince  d'Orange  , avoir 
déclaré,  en  mourant,  que  jamais  Louis 
XIV,  n’a  voit  eu  connoiffance  de  fon 
'deffein;  ST  que  s’étant  même  a drefle  à 
'Wi.de  Louvois , celui-ci  lui  dit  Que 
fi  le  Rol-fiavoit  qu  il  eût  une  pareille 
penfiée , U le  fieroit  pendre . 


L’Evêque  de  Met revenant  de  fon 


J 
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Séminaire,  où  il  avoit  paflc  quelques 
jours  , p^rloit  devant  le  roi , avec  exa- 
gération, du  délintcreffement  de  tous 
fes  Eccléfiaftiques,  qui  ne  faifoient  (di- 
foit-ii  ) aucun  cas , ni  des  Bénéfices , ni 
des  richefles,  & qui  même  s’en  mo- 
quoient  : Vous  vous  rnoque^  donc  bien 
d’eux  î lui  dit  le  P\oi. 

ncs* 

* < V 

Orr  trouva  . en'tr’àutres  cnofes,  dans 
f inventaire  ‘de  Mc\eray  , tin  fac  de 
mille  francs  en  argent  blanc,  avec  cette 
étiquette  : Ce  fl  ici  le  dernier  argent  que 
fl  ai  reçu  du  Roi.  Au jfl , depuis  ce  temps  , 
naifle  jamais  dit  de  bien  de  lui. 

’ Dans  un  fac  d’écus  d’or  ,’jI  y en 
avoit  un  bien 'enveloppé  dans  un  pa_ 
pier,  fur  lequel  étoit  écrits  ces  mow  . 
Cet  écu  d’or  efl  du  bon  Roi  Louis 
XII  ; & je  Ü ai  gardé  pour  louer  une 
place , d'où  je  puijfe  voir  pendre  les  deux 
plus  fanieux  Financiers  de  notre  Jiècle • 

K iy 
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Le  pape  Alexandre  VIII , n’étànf 
encore  que  Monlignor  Ottoboni , 3c 
avant  grande  envie  d’être'  Cardinal  , 
fans  qu’il  lui  en  coulât  rien,  avoitun 
jardin  , près  duquel  la  Dana  Olympia 
venoit  fouvent.  U avoir  à la  Cour  de 
cette  Dame  , un  ami  , par  le  moyen 
duquel  il  obtint  d’elle,  qu’elle  v-ien- 
droir,  un  jour,  faite  collation  dans 
fon  jardin.  Il  l’attendit- en  effet,  avec 
■une  collation  fort  recherchée  , & ua 
beau  buffet , tout  -aux  armes  d'Olym- 
pia. Elle  s’apperçut  bientôt  de  la  chofe, 
& compta  déjà  le  buffet  pour  elle  : 
c’étoii  la  mode  de  lui  envoyer  des 
fleurs  ou  des  fruits  dans  des  bafîiqs  de 
vermeil , qui  Jui  - demeuroient  aulïï. 
Au  fortir  de  chez  Ottobonï , l’ami  com- 
mun lui  dit  que  la  Dame  a voit  compris 
fon  delfein  , 8c  en  étoit  charmée.  Ce- 
lui-ci mena  fon  ami.  dans  fon  cabinet , 

•»  A \ 


T- 
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& lui  montra  un  très -beau  collier  de 
perles,  en  difant:Ceci  ira  encore  avec 
la  Creden^a  Me  buffet).  Quinze  jours 
après , il  y eut  une  promotion , dans 
laquelle  Oitohcmi  fut  nommé.  Sur  quoi 
il  fe  hâta  de  renvoyer  le  collier  de 
perles  chez  lé  Jouaillier , & de  faire 
ôter  de  fa  vaiflèlle  les  armes  d'Olym- 
pia, \ 

En  Décembre  1713  , Louis  XlV  % 
voyant  lé  Maréchal  deVillars , & quel- 
ques Officiers  généraux  Allemands  & 
Anglois,  qui  fe  promenoient  à fa  fuite 
dans  les  jardins  de  Marly , leur  die  : 
Avouez , Meilleurs , que  voilà  un 
homme  qui  vous  a faitbien  delà  peine? 
& que  vous  n’auriez  pas  cru,  il  y a 
Ex  mois,  devoir  vous  promener  fitôç. 
avec  lui? 

Sur  quoi  un  de  ces  Officiers  dit  à 
Monsieur  de  Villarf  ; « Quel  plaifa 

• ‘ v i\ 

K v 
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Le  pape  Alexandre  VIllx  n’étânt 
encore  que  Monlignor  Ottoboni , 8 c 
ayant  g;ande  envie  d’être  Cardinal  9 
fans  qu’il  lui  en  coûtât  rien  » avoit  un 
jardin , près  duquel  la  Dana  Olympia. 
venoit  Couvent.  U avoit  à la  Cour  de 
cette  Darne  , un  ami,  par  le  moyen 
duquel  il  obtint  d’elle,  qu’elle  vien- 
droit,  un  jour,  faite  collation  dans- 
fon  jardin;  Il  l’attendit  en  efifet,  avec 
une-  collation  fort  recherchée  , & un 
beau  buffet , tout  -aux  armes  d'Olym - 
p.ia.'EWe  s’apperçut  bientôt  de  la  chofe, 
& compta  déjà  le  buffet  pour  elle  : 
c’étoir  la  mode  de  lui  envoyer  des 
fleurs  ou  des  fruits  dans  des  baflios  de 
vermeil,  qui  lui  - demeuroient  aulTr. 
Au  lortir  de  chez  Ottobonl , l’ami  com- 
mun lui  dit  que  la  Dame  avoit  compris 
fon  delfein  , & en  étoit  charmée.  Ce- 
lui-ci mena  fon  ami.  dans  fou  cabinet , 
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& lui  montra  un  très -beau  collier  de 
perles,  en  difant:Ceci  ira  encore  avec 
la  Creden^a  (le  buffet).  Quinze  jours 
après , il  y eut  une  promotion , dans 
laquelle  Oitotani  fut  nommé.  Sur  quoi 
il  fe.  hâta  de  renvoyer  le  collier  de 
perles  chez  le  Jouaillier,  & de  faire 
ôter  de  fa  vaiflelie  les  armes  d'Olym- 
pia. - . 

' 

' > y 

En  Décembre  1713  , Louis  XlV 
voyant  le  Maréchal  deVillars,  & quel- 
ques Officiers  généraux  Allemands  & 
Anglois,  qui  fe  promenoient  à fa  fuite 
dans  les  jardins  de  Marlyt  leur  dit  : 
Avouez , Meffieurs , que  voilà  tin 
homme  qui  vous  a faitbiendela  peine  ? 
& que  vous  n’auriez  pas  cru,  il  y a 
fix  mois,  devoir  vous  promener  fitô*. 
avec  lui  ? ' ' ' 

Sur  quoi  un  de  ces  Officiers  dit  à 
Moniteur  de  Villarf  : « Quel  plaifîr 

K v 
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» de  vivre  fous  un  Maître  quï  veut 
jj  bien  dire  de  pareilles  chofes!  >x  • ' 

Un  Officier  Anglois  ajouta  Que 
» s’il  avoir  été  capable  d’aimer  un  Roi  , 
9 il  auroit  aimé  Louis  Xl.V ».  '< 


Un  Anglois,  enthcrufiafte  d zShakef- 
■peare , ap^ès  avoir  été  affez  raisonna- 
ble, ou  allez,  politique,  pour  ne  pas 
entreprendre  dç  le  j^uflifier , eu  égard 
à la  profanation  qu’il  Semble  avoir  af' 
fedée  des  règles  du  Théâtre  , de  la 
•'  décence  & de  la  vraifemblance-dans 
: plusieurs  de  Ses  pièces , finit  par  dire  î 
M Avouez, du  moins,  que  jamais  Poète 
» ne  joignit  à une  idée  fi  parfaite  des 
m pallions  , des  humeurs  §c  des  fenti- 
9 mens  du  >genre  Humain,  une  ima— 
» gination  plus  riche  , plus  hardie  de 
.»  plus  créatrice  ? Qu’il  peint  tous  les 
» caradteres , depuis  les  Héros  & les 
y Rois , iufqu’aüx  Cabaretiers  fc  aux 
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*>  Payfans  , avec  la  meme  vigueur  ? 
» Que  fi  la  nature  humaine  ptoit  dé» 
» truite , & qu’il  ne  reliât  aucun  mo- 
»»  nrnnent  , excepté  fes  Ouvrages  , 
» d’autres  êtres  pourroient  favoir,  par 
» fes  écrits,  ce  qu’étoit l’homme»  ? 

Si  Charles  XI  l , Roi  de  Suède  , ainlî 

• • • » * / • 

qu’on  le  prétend  , s’étoit  propofé  le 
grand  Alexandre  pour  modèle,  pour- 
quoi n’a-t-il  pas  imité  la  conduite  de 
ce  Héros  envers  Parus , auquel  il  ren- 
dit. fes  Etats,  apres  l’avoir  vaincu  & 
fait  prifonnier  ? Pourquoi  , tout  au 
contraire  j le  Héros  du  Nord  , lorfqu’il 
fut  s’emparer  de  la  Pologne  , la  donria- 
t il  à Stanijlas y & pouffa-t-il  fon  relfen- 
timent  contre  AuguJJe  III , jufqu’à  l’o- 
bliger d’écrire  une  lettre  de  félicita- 
tion à celui  qu’il  venoit  de  nommer  Roi 
de  Pologne  , à fa  place  ? Pourquoi 
enfin,  fa  yifue,  plus  qu’imprudente# 

* Kvj 
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qu’il  ofa  faire feul , à ce  Souverain 
détrôné  par  lui  meme?  N’étoit-c*e  pas 
«ne  nouvelle  in  fuite  , ou  plutôt  le 
triomphe  d’une  âme  étroite  & baffe  ^ 
inutile,  à tous  égards,  & trcs-dange- 
leux  pour  lui? 

G’eft  que , probablement , malgré  quelque»  dé- 
/ fauts , 

Dont  l’homme,  qael  qu’il  folt , trop  rarement 

• ' eft  maître  , 

Alexandre  èloil  un  Héros  v 

Et  fou  émule  vouloit  l'être» 

• ; 

. 

Après  la  mort  du  Pape  Alexandre  Vy 
en  1410,  il  fe  trouva  trois  Papes  à la  fois 
dans  I Egide  , Jean  JCXI.I1  , Benoît 
XI 11 , Grégoire  XI I.  Sur  quoi  Sigif- 

monA , Roi  des  Romains,  qui  feignôit 
de  .fou tenir  Jean  XX III , qu’il  croyoit 

pourtant  indigne  de  la  Thiare  ( t ) , 

\ . ' •>  . % 

». , , , 

(1)  Auffi  fut-il  dépofé  au  Concile  de  ConC- 
ta*»ee?  ea  14**  - ••  '■.{  ..  . 
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Payant  preffé  de. Convoquer  un  Concile 
pour  mettre  fin  aux  troubles  qui  d'<0>* 
loient  la  Chrétienté,  Jenn9\ uiva  .i  ie 
décret  de  celui  de  Pife , où  ii  avoit 
cté  réfolu,  que  dans  trois  ans  , on  af- 
fembleroit  un  Concile  dans  un  lieu 
convenable,  qui  (croit  indiqué  aupa- 
ravant , en  convoqua  un  à Rome , où  il 
arriva , félon  le  rapport  de  quelques 
Hiiloriens,  une  Aventure  aflez  extraor- 
dinaire. C’elt  qne,  dès  l’ouverture  de 
cette  Aflemblée,  après  la  M fie,  tout 
le  monde  ayant  pris  place , on  vit 
tout-à-coup  un  gros  hibou  s’ t,  lancer  d’un 
coin  de  l’Eglife,  planer  fur  les  têtes 
des  afïïfians,  Sc  regarder  fixement  le 
Pape,  en  jettant  des  cris  aulTi  finillres 
que  terribles  i 'A  ce  fpedacle,  tandis 
que  les  uns  tremblotent  de  peur,  & 
que  les  autres,  fe  retenant  de  rire, te 
noient  tous  bas  certain  s propos,  que  Fon 
fe  difpenfe  de  rapporter , le  pape  épou- 
vanté, fe  retire  & rompt  l’AlTemblée» 


2%0  Vît  CE  S 

Quelques  jours  apres,  le  vilain  ani- 
mal , ayant  reparu '-dans  une  autre 
féance,  les  Prélats  n’ayant  pù  parvenir 
à le  chafl'er  de  l’Eglife , le  tuèrent  à 
coups  de  bâton. 

k\  ' l . , • ' * 
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anecdote; 

CONCERNANT  TAMERLAN. 


CyEüxqni  n’ont  qu’une  légère  con- 
Hoiffancç  de  THilloire , & qui  enten- 
dent parler  de  Tamerlan  , le  regardent 
comme  un  heureux  Aventurier,  comme 
un  barbare,  &c  ignorent  qu’il  defceu- 
doit  du  fameux  Gengïskan.  Voici  un 
•trait  de  hii,  qui  pourra  démentit  ce 
préjugé.  ; ' “ . • ' . , \\ 

Etant  en  Syrie  avec  fon  armée  vic- 
. .ïcrieufe , un  pauvre  homme  qui,»  en 
'labourant  fon  champ,  y avoit  trouvé 
un  trcfor , ayant  été  préfenté  au  vain- 
queur, ce  Prince  ordonna'  que.  l’on 
vidât  Je  vafe  qui  renferhioit  un  grand 
nombre  de  pièces  d’or,  & que  L’on 
vîts’il  s’en  trou  voit  quelques-unes  avep 
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l’empreinte  de  Tes  .ancêtres.  Ayant  ap- 
pris qu’il  ne  s’en  trouvoit  aucune  : 
« Gardons-nous  bien  (s’écrta'-t-il)d’ô- 
» ter  à ce  pauvre  homme,  ce  qu’il 
» lemble  lui  avoir  été  envoyé  de  Dieu  î 

Il  ne  parcît  pas  non-  plus  que  ce 
Prince  fut  d’un  caractère  aufla  violent 
que  quelquesHiftoriens  l’ont  prétendu. 
Un  Perfan , contempqrain  de  ce  Monar- 
que, raconte  ççcl  Amedbtormani , Poete 
Perfan  , étant-  avec  lui  dans  le  même 
bain  , & -jouant  à un  jeu  d’efprit, 
qui  confifloit  à eftimer  en  argent,  ce 
que  valoit  chaque  perfoiïne  de  la 
compagnie:  « Je  vous  eftime  trente 
» Acres,  dit -il,  à ce  Prince.  — La 
* Serviette  dont  je  m’effuie  les  vaut , 
» répondit  Tamerlan  ? — * Mais  c’eft 
•n  aulTi  en- comptant  iaferviette,  répli- 
» qua  le  Poëte  ». 

Un  Prince  qui  permettoit  des  li- 
bertés de  ce  genre,  ne  doit  pas  être 
^.préfumd  d’un  cara&ère  bien  féroce.  1^ 


r N T"É  RISSàNTïS.  233 

. \ • 

eft  pourtant  vrair  que  tel  Souverain 

qui  fe  familiarife  avec  les  petits,  peut 
faire  égorger  Tes  autres  : témoins  notr$ 
Roi  louis  Al. 
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PRÉTENDUE  CLEF  D’ESTHER, 

TRAGÉDIE  DE  RACINE. 


JR.  a c i n e , cet.  homme  excellent  > 
Dans  l’Anùquité il  favant,  ; 

Des  Grecs  imitant  les  Ouvrages, 
Nous  peint  , fous  des  noms  empruntés 
Les  plus  illullrcs  perfonnages 

Qu  djXiUôK-  ait  jamais  chantés. 

^ »'  • • , * » • 


» 


Sous  le  nom  d ’Afnan  le  cruel,' 
Louvois  eft  peint  au  naturel  j 
Et  de  Vajlhi  la  décadence,  - 
Nous  retrace  un  portrait  vivant 
De  ce  qu’a  vu  la  Cour  de  France  , 
A la  chute,  de  Montefpan. 


La  pcrfécution  des  Juifs  , 
De  hos  Huguenots  fugitifs 
Eli  une  vive  refiemblance. 
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Et  ÏEjîfiér.  qui  règne  au  jadrd’hni , 
Defcend  des  Rois,  dont  la  pu i (Tance 
Fut  legr  aille  & Leur  appui  (i)..  . *• 


.V 

Mais  pourquoi  , comme  A fucnis. 
Notre  Roi  » comblé  de  vertus  , 
N’a-t-il  point  calmé  fa  colère? 

Je  vais  vous  le’drre  , en  deux  mots 
Les  Juifs  n’eurent  jamais  affaire 
Aux  Jétuitesét  aux  Bigots. 


(i)  Madame  de  M tinte  non  étoit  petite-fille  d' Agnpp* 
■d'Aubignê  , qui  pafloit  pour  bâtard  d 'Antoine  de 
H avorte,  père  du  Roi  Henri  IV.  Ce  qu'il  f a de  cer- 
tain , c’eft  qu’il  a été  élevé  avec  ce  dernier  Roi,  & qu’é- 
tant jeunes  , ils  couchoienc  toujours  dans  la  même 

« 

chambre.  ' • 


I 
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. - ; /SUR 

-LES  ANCIENNES  ROMANCES. 


P ourquoi  avons-nourfî  peu , ou 
pou  r mieux  dire,  prefque  pas,  de  ces 
anciennes  Romances  hiftoriques  , tra- 
giques, ou  intéreflantes , à quelques 
égards  que  ce  Toit , tandis  que  les  Es- 
pagnols , les  Anglois,  les  Allemands, 
&c.,en  ont  des  Recueils  qui  fe  font  tou- 
jours lire  avec  d’autant  plus  de  plaifir, 
qu’en  rapelant  plus  ou  moins  bien  à 
la  mémoire  des  événemens  faits  pour 
occuper  ou  le  cœur  ou  l’efprit , elles 
ont  de  plus  le  mérite  de  peindre  les 
moeurs  anciennes , toujours  f îtes-,  foie 
pour  nous  aimt fer , foit  pour  nous  ins- 
truire agréab|cmem  ? 

Le  prodigieux  fuccès  de  la  Romance 
de  b\arlbarough  , pourroit  feul  en 
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donner  la  preuve,  fi  l’empreffement 
avec  lequel  nous  nous  hâtons  de  tranC 
porter  les  Romances  étrangères  dans 
notre  Langue,  étoit  aujourd’hui  moins 
connu. 

Lç  François  a pourtant  chanté  dans 
tous  les  temps  ! ...  Mais  dût  cette  fri- 
volité dont  on  l’a  fi  fouvent  accufé,  & 
Ton  goût  pour  le  changement,  lui  avoir 
fait  négliger , & par  degrés  totalement 
oublier  les  anciennes  Chanfons  de  nos 
ayeux , if  n’eû  pas  moins  étonnant  qu’il 
s’en  trouve  fi  peu  de  vefliges  dans,  les 
anciens  Recueils  , où  prefque  tous  les 
genres  de  Poefies  qui  furent  jadis  à la 
mode  , fe  trouvent,  foit-en  totalité-  • 
foit  en  partie , conlervés  juiqu’à  nos 
jours. 

Dira-t>on  que  nos  Fabliaux  (dont 
M.  Legrand  vient  de  nous  donner  un 
choix  , qui  lui  fait  tant  d’honneur  ) , 
n’étdient  en  effet  que  des  Romances 
chantées  pa*  des  Ménejlrïers , 8c  donj 
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les  airs,  probablement  peu  faits  pour 
en  perpétuer  la  mémoire,  font,  ainfi 
que  ces  petits  Poèmes,  infenfiblement 
tombés  dans  l’oubli?...  Le  contraire 
fe  prouve  par  les  Chanfons  amoureufes 
de  Thibaut , Comte  de~  Champagne , 
d'Enguerrand  de  Coucy  & autres,  dont 
les  airs  ont  paflTé  jufqu’à  nous  , ainfi  que 
. leurs  Chanfons.  ~ 

1 En  attendant  que  cette  qucltion  , 
faite  pour  inviter  quelque  plume  plus 
exercée  dans  ce  genre  que  celle  de 
l’Editeur , foit  décidée  , il  fera  des 
vœux  pour  que  les  Littérateurs  & les 
Amateurs  des  anciennes  Romances  ré- 
pandues, ne  dùt-ce  être  que  parmi  le 
peuple  de  nos-différentes  Provinces  -,  les 
communiquent  au  Public,  ainfi  qu’il  en 
donne  l’exemple  en  inférant  celle  qui 
fuit  dans  un  Recueil , dont  le  but  eli  de 
raffcmbler  les  parties  ou  négligées  ou 
prefque*  oubliées,  fervant  à l’Hiftoire 
ou  aux  Belles-Lettres  de  la  Nation, 
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LE  COMTE  ORRY, 


' V- 

E T 


LES  NONNES  DE  FARMOUTIER , 

i , , ^ p • * 

, .Ancienne  Romance  Picarde  ( i 
Allegro.  . 


5^ H Comte  Or  - ry  difoit,pour 

s’cgay-er,  Qu’il  vou-1  oit 

prendre  le  Couvent  de  Far-mou 

ticr.  Pour  plaire  aux  Nones, 

Sc  pour  les  dc-fen-nuyer.  Pour, 
(i)  11  ne  reftoit  de  cette  Romance , que 
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C*  Comte  Orry  , Châtelam  redouté , 

Après  la  ChalTe  , n’aimoit  rien  que  la  Gaît£, 
Que  la  Bombance , les  Combats , Sc  la  Beauté. 

4.  , 

Hol/M  mon  Page?  Venez  me  confeiller  ?... 
L’Amour  me  berce,  Sc  je  ne  puis  fommeiller... 
Comment  m’y  prendre  , pour  dans  ce  Couvent 
entrer.' 

. * • 'C*  ! 

— -Sire  , il  faut  prendre  quatorze  Chevaliers  î 
Et  tous  , en  Nonnes  , il  \jpus  les  faut  habiller  j 
Puis,  à nuit  clofc  , à la  porte  aller  heurter. 

*©*  V' 


l’on  croit  du  quatorzième  ou  du  quinzième 
(tèclerque  quelques  fragmens  , dont  la  tingu- 
larité  a paru  allez  piquante  , pour  engager 
M.  D.  L.  P.  à tenter  d’en  remplir  les  la- 
cunes , & d'en  rajeunir,  à-peu-près,  le  lan- 
gage. Il  a cru  même  devoir  en  conferver 
l’air,  fur  lequel  il  a autrefois  entendu  chan- 
ter Sc  danfer  ces  mêmes  fragmens  , dans  la 
Picardie, 

Orr  x 
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O R R T va  prendre  quatorze  Chevaliers  ; 

Et  tous,  en  Nonnes,  OrryAe s fait  habiller; 
Fuis,  ànuit  clofe , a la  porte  ils  vont  heurter  (1  ). 

' *2*  ; A--.  ‘ V . 

— - Hor  Al  qui  .fràppe  ? . . ; Qui  mène  un 
fi  grand  btuit  I / 

•— Cefont  des  Nonnes,  & qui  ne  vont  que  de 
" • nuit  ,v-  " : y . , • 

Qui  font  en  crainte  de  cè  maudit  Comte  Orty  l 

* . ' »j«  • 

Survient  l’Abbefle,  les  yeux  tout  en- 
- dormis ....  ...  * 

— Soyez , JVleldaines  .bienvenues  encé  logis..;  ' 
JWais  comment  faire?...  Où  trouver  quatorze  lits;  ». 

• , - -•  •, 

Chaque  Nonnette  , d’un  çoeur  vraiment 
' Chrétien  , : ■ " ' ..  . : * • 

ÀurEtrangères  offre  la  moitié  du  fien-« 

1—  Soit  ( dit  l’Abbefle  ) Sœur  Colette  aura  le 

- w** ...•„  \,  * 

* 

Ji)  On  fijit  quelle  croit  la  licence  des  nrccur!  Sc  1» 
tyrannie  des  Seigneurs  , fous  le  Gouvernement  ffo~ 
d*l . , . Et  pis» regrettons  le  bon  vieux  teins  i 

Tome  UI,  L 

' v-;.  ' • • * 


Digitized  by  Google 


8|2  'ï  ■ P I È e-  E S \J- 

La  Soeur  Colette,  c’étoit  le  Côiwte . Qfiy  , 
Qai,  pobr  I’Àbbifle , d’àfnouV  ^ÿant  appétit  , 
-Dans  fa  peau  grille  de -trouver  là  Pie  au  nid* 


K ^ 


Faaichb,  dodue,  œil  noir  .V  blanches  dents. 
Gentil  corfage  , peau  d^iér.niiae  & pieds  4’en- 
tans , • 'u 

La  daine  Abbeffe  Ae  comptrtit  pas  vingt^cinq 
aus.  ! - - 

*;  - . • .r,_ 

f - 

A,u  lit  enfemble  , tous  lçs  deux'bien  pre (Tes... 
Ah  rdi,t  L’AbBetTe  ...  Ciel , connue  vous  m’em* 
braffezi  - • 

'v  . . 

Vrai  Dieu,  Madame!  Pçut-on  vous  aimer 

‘ ' VTez? 

' r^:  ■:>&  '.r 

* i " 

‘ . • ' _ - -,  ~ 

. p— Ah  ! Sœur  Colette  , qu’avez  biennie  coeur 

boni...  '»;■ 

Mais,  Sœur  Colette,  qu’a/ez  bien  tude  racn- 
' ton  l V.«  , - ; ' 

.V* Parbleu t Madame,  aiufi  mes  Compagnes 

p 1 ont»  ^ » _r  * 

V . - '-u 


V 1 • 


•v  • 1 
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— Toutes  mes  Nonnes,  venez  me  fecourir  : 
Croix  & Bannières , l’Eau  bénite  allez  quérir j 
Car  je  fuis  prife  par  ce  maudit  Comte  Orry\ 

' ■.  v-‘ 

^ **  / 

* — Aaj  dame  AbbelTe,  vous  avez  beau  crier, 
LailTez  en  place  , Croix  , Bannière  & Bénitier  j 
Car  chaque  Nonne,  eft  avec  fon  Chevalier. 

• ~ / . r,  ” •/  * .. 

* * “ . < ^ **•  *• 

La'  pauvre  AbbefTe , après  un  plus  grand  cri , 

Sans  voir, de  Nonnes , n’efpcrant  plus  de  merci  , 
Prit  patience  avec  Sœur  Colette  auflîî 


Neuf  mois  enfui  te,  vers  le  mois  de  Janvier, 
L’Hiftoire  ajoute  ( & comme  un  fait  fioguljerl 
QuB  chaque  Nonne  fît  un  petit  Chevalier* 


En  vçici  une  autre,  fur  la  Pompe 
funèbre  dèJk'ranfois  de  Lorraine , Duc 

de  Guife  (ï),  afTafTîné  par  Poitroi  de 

> ~ t ,T.  : 

(1)  Ce  Héros  (car  il  l’étoit , dans' toute' 

Lij 


9 
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Méréy  en  ijftfj , & qui , probablement 
a été  faite  par  les  Huguenots  , dont  il 
avoit  toujours  été  le  fléau.  * 

? ■ 1 * — — — — 

• i ■ * 

l'étendue  du  terme  , puifqn’it  joignoit  toute 

la  noijIetTe  efes  fentimens  dont  l'ame  humaine 

pnifle  être  fufccptible,  \ la  valeur  La  plus  rare 

& la  plus  éclatante}.;  te  Héros  , «fis  - je  , 

tcrtalTé , au  lîcge  de  Boulogne-fitt^  Mer  , en 

, venoit.  d’être  porté  dans  fa  tente,  où 
, - ' . s~  , yK  * ' • • 

îl  étoit  regardé  Cdmme  mort  , ^ avec  d'aütant 

plus  de  tfaifon  , ijne  la  bl’efiure  provenant 
d’un  coup  de  lance  , dont  le  tronçon  , après 
avoir,  perte  la  joue,  au  deflous  de  l’œil  droit 
du  Prince,  ,&  pénétré  juCqu’à  la  nuque,  au- 
deffous  de  l’oreille  gauche  , étoit  relié  dans 
la  tête,  ' ■ ' '»  ' 

•Arrive  Amkroife  Paré  , fon  Chirurgien, 
qui,. maître  de  la  lïénne,  quoique  tendrement 
attaché  au  Duc  , après  un  mûr  examen: 
Meilleurs  ( s’écria-tril  , avec  tianfport  , aux 
alCftans,  fondans  çn.  pleurs)  , le  Piince  n’eft 
pas  mortl...  M^is  il  va  bientôt  l’être,  à 
moiqs  qu’en  perdant  toute  efpèce  de  -relprft 
dû  à fa  perfonne , je  ne  hafarde  d’arracher  , 

£ l’inftant  même , ce  tronçon  de  là  tète  du 


crttyGûqgle 


. niTi'R-E!  SA  Tï  ^r,  T S.  2 4 J 

‘ - ^ . • là  / ' 

Nous  ne  lui  donnons  place  dans  ce 

- ^ * ’<*«*'*•  n • <*  , : • 

— >_  « « * 1 ” ‘ -- 

bielle . . . Et  je  le  tente,  aux  rifques  de  tout 

1 j • , 

ce  qui!  peut  m-çn  an i ver*  ). 

Cet  habile  & intrépide  Chirurgien,  appli- 
que alors  Ton  'pied  gauche  fur  la  face  du 
Prince  , "avec*  fes  ongles  parvient  à ébran- 
ler doucement  le  fa-al  tronçon  , & par  de- 
grés , l'attire  à loi,  avec  allez  d’adrefle  pour 
ne  pas  achever,  par  des  efforts  trop  violens, 
de  faire  expirer  le  malade. 

K * • 

i Le  fuccès  répondit  à l'clpoir  de  l'heureux 
Opérateur,  ainfi  que  de  l’armée  entière  5 -d’oil 
s’enfuivit ''la  fortune  de.  Pare,  qui  depuis 
fut  premier  Chirurgien  de  quatre  de  nos  Rois. 
Et  c’eft  de  là  qu’tft  refté  à François  , Duc 
de  Guife , lé  furnom  de  Balafré.  . 

Attendu  qu ’Amtiroife  Paré  était  Hugue- 
not , il  auroip  été  enveloppé  dans  -l’affieqr 
maffiiare  de  la  Saint-BartheUmi , (i  Char- 
les IX,  qui,  avec  une  arquebufe  , . tiroit  Iiù- 
roême  fur  fes  fnjets  , n’eüt  enfermé  Paré 
dans  fa  propre  chambre,  ea  d riant  : Qu’il 
né  toit  pas  raif amiable  qu'un  homme  qui 
pouvait  ferpir  à tout  un  petit  monde  , fût 
ainji  majfitité.  ■ ■ ' 'r 

L uj 
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Recueil  ",  qu’à  titre  de  fingularité  , 8c 
à eau  Te  de  plus  d’un  trait  de  tefiem- 
blance  avec  celle  de  Marlborough  , 
defquels  on  peut  induire  que  l’une  des 
deux  ir’eti  pas  vraiment  originale.  Refte 
à (avoir,  quelle  efU’aînée^.  .Hélas  ! jufc 
qu’oi^  ne.  s’étend  pas  9 aujourd’hui*  le 
plagiat  ? 


■Romance  ou  Chunfon  des  Rues . 
AtUgro.  , 

{^ui  veut  pu-ir  Chanfonf  Qui 


t~È=f 


veut  oi:-ir  C h an  Ton  ?•  C’çil . d u grand* 

r*  'v  t ■ m 

Duc  de  Guise,  Et  bon, bon, -bon, bon. 


___ç *— .ça; 


di,dan,di,  dan,  bon  : C’ert  dû  grand 

ëÉÉÉgfe|iÉjfe§ 

••Duc  de  Guise.  . '\.  c 

. */*••'  * : < V*  • 

Ceci  fe  parle  : 

Çui  eji  mtrt  6*  enterre.  "■•-*•  ’■ 

14  ‘ ' L iv 
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- Qui  eft  mort  &■  enterré,  bis.- 
■Aux  quatre  /coins  du  poêle  , . : 

' ' Et  bon,  bon  , bon  , bon  , 

► * Di,  dan,  jli , dan,  bon,  /'• 

••  •'  " ’ Aux  quatre  coins  du  poêle  , 

Quatre  Gentils  hom’ s ~y  avàiU  ' 

. ,>>»  . / • • ' , r:  < • • .1 

- , s . ■ ...  * v : • '-> . 

« t Quatre  Gentilsfiom’s  y avoit  f{  bis *, 
Dont  l’un  portoit  fon  calque  , 

El  b->n , &c.  ‘ - 

' ” . ' Et  l'autre  fes  piflolets . 


1 ’ 


. >f*»  * 


• , ■'**J9f** 


Et  l’autre  fes  piflplets  , bis.  . 1 ** 
^ ’ Et  l’autre  fon  épée, 

Etbon,Eic. 

Qui  tant  d’Hugritits  a tues . 


i , < 


Qui  tant  d’Hng’nots  a tttés,  é/jr. 

^ r.  Venoit  le  quatrième, 

- Et  bon , &c.  *' V'  v " 

*'-■  Qui  xtqit  le  plus  dolent.  ' 

. • *-  ' .*  .f  * 

* . _ . . ^ 


4 


V'  ■« 


t NT  & R ES  S ANTES. 

_c  ' - Qm  droit  le  plus  dolent , bis. 
Après,  venoienfles  Pages, 

Et  bon  , &c.  i *• 

El  les  V alets  de  pied . 

' ' 73&  ; V 

>-.  > : T ■ .r  ' 

Et  les  Valets  de -pied,  bis. 
j Avecque  de  grands  crêpes  , 

Ft  b°n,^8çc. 

« »#  ■ > », 

- Et  des  Jbpliers  cirés. 

^ \ 

♦ 

Et  des  fouliers  cirés  , bis. 

Et  bes- beaux  bas  d’Eftame, 

1 Et  bon',  &c.  ' * 

Et  des  culottes  de  pidu. 

y «vîj^»''  ’ V - 

Et  des  culottes  de  plan , Vis. 
La  cérémonie  faite  , ; 


; 

• v '% 


:*  :v  .ü::*  > 

Et  bon , -&c.  i.r.V  i t 

Chacun  s’ alla  coucher. 

Chacun  s’alla  coucher,  bisr 

Les  uns  avec  l«urs  femmes  , 

« • > * ’ • 

Et  bon  , &c.  . 4., 

. , - Etjes  autres  tout  feals. 


t 

+i- 
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L ET  T R E 

• - ...  . ■ » ^ 

DU  CARDINAL  DE  RICHELIEU, 

• .*  . ^ 1 ■■  - • . • * 

AU  PÈRE  SUFFREN,  JÉSUITE,' 

Nommé  Confefleur  du  RoiLouis  XIII» 

' -*  - 6 . . - 

v v * *•' 

■ mm  , r 

A.YANT  phi  aü  Roi , faire  choix  de 
votre  perfonne pour  être  fon  Con- 
fefleur, I’afledion  que  je  porte  à votre 
Ordre,  & la  connoiflance  du  bien  que 
j ai  que  vous  pouvez  faire,  en  fervant , 
comme  vous  ferez  , Sa  Majefté  eii 
cette  charge,  me  Font  délirer  que  vous 
la  rempli  (liez  autant  d’années  qu’il 
flaira  à Dieu  de  vous  laifTer  au  monde* 
C’eft  ce  qui  fait , que  m’afiiirantque 
vous  fer.ez  quelques  cas  de  mes  avis, 
fur  le  procédé  que  vous  avez  à tenir 
en  cette  condition  nouvelle , bien  que 
je  fâche  afle*  que  ce  n«  fera  ptis.  le 


t 

?e 
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délir-  de  vous  maintenir, à Ja  Cour  qui 
vous- fera  obferver  ce  qui  fera  nécef- 
faire  pour  cet  effet  ; apres  vous  y avoir 
convié  amant  qu’il  m’eft  polTible-  pat 
deux*  pu  i flan  tes  confidérations,  celle  de 
la  gloire  de  Dieu  & du  fer  Vice  du  Roi’, 
à qui  vous  la  devez,  puifqu’il  vous  a 
fait  cette  honneur  de  vous  choifitentre 
tant,  de  bons  Religieux.de  tous  les 
Ordres;  je  vous  toucherai  un  mot,  par 
Ja  préfente,  rie  ce  que  je  juge  ucce  flaire, 
tant  pourvotre  conduite,  quepourThon- 
neur.&  maintien  de  votre  Compagnie  f 
que  j’ai  toujours  aimé.  ' -,  ; 

Ne  vous  raclez  donc  point,- je  vous 
r prie,  des  affaires  d’Etaf.  Parce  qu’outr* 
. qu’elles  neL  font  point  de  votre  charge , 
n’en  connoiffant  point  les  fuites  , il 
vous  feroit  impofllble  d’en  porter  un 
jugement  certain.  ; 
v Nlallez  chez  le  Roi , que  Iorfqu’on 
Vous  y appellera,  afin  que,  ne  rendant 
point  votre  perfonne  commune  & or- 
► L vj  . 
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les  airs,  probablement  peu  faits  pour 
en  perpétuer  la  mémoire , font , ainfx 
que  ces  petits  Poëtnes,  infénfiblement 
tombés  dans  l’oubli  ?...  Le  contraire 
fe  prouve  par  les  Chaulons  amoureufes 
de  Thibaut , Comte  de-  Champagne , 
d' Enguerrand  de  Coucy  & autres , dont 
les  airs  ont  pafle  jufqu’à  nous  , ainfi  que 
. leurs  Chanfons.  s . \ 

1 En  attendant  que  celte  qucltion  , 
faite  pour  inviter  quelqu*  plume  plus 
exercée  dans  ce  genre  que  celle  de 
l’Editeur,  foit  décidée,  il  fera  des 
vœux  pour  que  les  Littérateurs  & les 
Amateurs  des  anciennes  Romances  ré- 
pandues, ne  dût-ce  €tre  que  parmi  le 
peuple  de  nos  différentes  Provinces  -,  les 
communiquent  au  Public,  ainfi  qu’il  en 
donne  l’exemple  en  inférant  celle  qui 
fuit  dans  un  Recueil , dont  le  but-  efl  de 
raflembler  les  parties  ou  négligées  ou 
prefque-  oubliées,  fervant  à PHilloire 
Ou  aux  Belles-Lettres  de  la  Nation, 
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vb  îBJax3rr»»trn  wiph  i ^^g*pyytyg«».s— 


LE  COMTE  ORRY, 


E T 


LES  NONNES  DE  FARMOUTIER, 

'»  ' ■ . . . m 

» • 1 . •*  * ■ ' • ' , , . *•  . * • 

>.  Ancienne  Romance  Picarde  ( I 
Alh^ro.  w 

1H 
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,e  Comte  Or  - ry  difoit,pour 
s’egay-er,  , Qu’il  vou-Joit 
prendre  le  Couvent  de  Far-mou 

lËâîüïi^^=ï 


lin 


+ o 

rzVr,  Pour  plaire  aux  Nones, 

- " « - - > • ■ I »■■■—  ■ 1 — > K — \ | . — — - ...  S 

V 


,:r-rqr: 

: 

I 

H-"— Il 

H-P-^rc 

- 

— C 

9— il 

1 , — 

L— _ 

il 

— >-( > — •* 

& pour  les  dc-fen-nuyer.  Pour. 

’i)  Il  ne  reftoit  de  cette  Romance , que 
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Ce  Comte  Orty  , Châtelam  redouté,  . , 

Après  la  Chafle  , n’aimoit  rien  que  la  Gaît£, 
Que  la  Bombance , les  Combats , Sc  la  Beauté. 

- 

^ > v **. 

/ Hol\!  mon  Page?  Venez  tne  confeiller  ?... 
L’Amour  me  berce,  Sc  je  ne  puis  fommeiller... 
Comment  ro’jr  prendre  , pour  dans  ce  Couvent 
entrer. 

* ' C* 

— Sire  , il  faut  prendre  quatorze  Chevaliers  î 
Et  tous  , en  Nonnes  , il  \ÿaus  les  faut  habiller  j 
Puis,  à nuit  clofe  , à la  porte  aller  heurter. 

KP  v' 


l’on  croit  du  quatorzième  ou  du  quinzième' 
fiècle  que  quelques  fragmens  , dont  la  tingu- 
larité  a paru  aflez  piquante  , pour  engager 
M.  D.  L.  P.  à tenter  d’en  remplir  les  la- 
cunes , Sc  d'en  rajeunir,  à-peu-près,  le  lan- 
gage. Il  a cru  même  devoir  en  conferver 
l’air,  fur  lequel  il  a autrefois  entendu  chan- 
ter & danfer  ces  mêmes  fragmens,  dans  la 
jPicardie.  • 

Orrx 


. 
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*•  . ‘ ' • < * * . ‘ r 

O R R Y Va  prendre  quatorze  Chevaliers; 

Et  tous,  en  Nonnes,  OrryAz s fait  habiller; 
Puis,  ànujtelùfe , à la  porte  ils  vont  heurter  (i). 

‘ ' Z i-\  ’ :/■>  . 

— r Hot  Àî  qui  .fràpps  ? . . ; Qui  mène  un 
fi  grand  btuit  ! * v ’ ■ 

Cerfont  des  Nqnnes,  & qui  ne  vont  que  de 

' •■nuit  v-'  ■'  ' v . ' , - ■ -, 

, # w \ A • 

Qui  font  en  crainte  de  ce  maudit  Comte  Orty  l 

Z r ^ 

Survient  l’Abbefle , les  yeux  tout  en- 
. - dormis  . v. 

— Soyez  , JVIetdames  , bienvenues  encé  logis,.;  ' 
Mais  comment  taire  ?...Où  trouver  quatorze  lits»  v. 

*(  ’ t Z ' * * **  * * "*  ' ' , • 

Chaque  Nonnelle  , d’un  çœur  vraiment 
Chrétien , . • • 

•v  » • 

A «^Etrangères  offre  la  moitié  du  fien . v ‘ 

Soit  (dit  l’Abbe  fie  J : Sœur  Colette  aura  le 
. ipifcn.  , 


V * •*  - 


■ " > 


■S  v.-  J-: 

■ ■ 


:*k 

u - ' 


51)  On  f*ic,  quelle  étoit  la  licence  des  mqsurs  Sr  1* 
tyrannie  des  Seigneurs  , fous  le  Gouvernement  flor 
éal ...  Et  puis ,,  regrettons  lç  bon  vieux  tems  ! 

Tome  til,  ' ' L 

' . « - 
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La  Soeur  Colette,  ç’étoit  le  Gàntfe  Orry, 
Qui,  poor  I’ Àbb#ffe  , d’amour  ayant  appétit. 
Dans"  fa  peau  grille  de  trouver  là  Pie  au  nid* 

7.  • . * \ " . ’*  '7  T'  7 • ■ c . * 

•;  " /-*">  »&£  \ ' Y 

v a : 

Fhaichfm  dodue,  œil  noir  3e  blanches  dents. 
Gentil  co :fage  , peau  d'hermine  & pieds  4’e ti- 
tans , • *■  _ . "*•  ; J . ; 

La  dame  Abbeffe  ne  comptoit  pas  vingb-cinq 

ans. 


l r.i  i . 


' K r /y, 

Ay  lit  enfemble  , tous  lçs  dçurbienpreffés... 
Ab !'di,t  l’ Abbeffe  ...  Ciel,  comme  vous  m’em- 
. , - braffez ! \ . .*• 

— Vrai  Dieu,  Madame!  Peut-on  vous  aimer 
affez  ? j 


— Ah  ! Sœur  Colette  , qu’avez  bien  le  crcrar 
bon'....  V 

Mais,  Sœur  Colette,  qu’a /ez  bien  tude  men- 
, •••  ton  IV.,  ; ‘ 

.>»  Parbleu  t Madame  , aiofi.  mes  Compagnes 

> ' f K 1 Oût.  . > . y j-  * 


r~ 
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— Tûates  mes  Nonnes , venez  me  fecourir  : 
Croix  & Bannières , l’Eau  bénite  allez  quérir  j 
Car  je  fuis  prifo  par  ce  maudit  Comte  Orry\ 

' •' 

' ' % ' * W * ^ ^ ^ ' i • 

— A H t dame  AbbelTe,  vous  avez  beau  crier, 
LaiiTez  en  place  , Croix  , Bannière  & Bénitier  j 
Car  chaque  Nonne,,  eft  avec  fon  Chevalier. 

• - - . /.  " ■ •/  * .. 
•-  ^ . 

La'  pauvre  AbbelTe , après  un  plus  grand  cri. 

Sans  voir  de  Nonnes,  n’efpérarït  plus  de  merci. 

Prit  patience  avec  Sœur  Colette  aufli?  ' 

l . v.  ..  * • r ' 


Neuf  mois  enfuite,  vers  le  mois  de  Janvier, 
L’Hitloire  ajoute  ( & comme  un  fait  liogulier  ! )x 
Que  chaque  Nonne  fit  un  petit  Chevalier; 


En  vgici  une  autre,  fur  la  Pompe 
funèbre  dcJb'ranpois  de  Lorraine , Duc 

de  Guife  (i),  afTafliné  par  Poltrot  de 

• ’ ~ , < J..:'” 

(1)  Ce  Héros  (car  il  l’étoit dans  toute? 

Lij 
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Méréy  en  IJ63 , & qui , probablement  > 
a été  faite  par  les  Huguenots  , dont  il 
avoit  toujours  été  lç  fléau.’.'  ' 

. . — , ■ — 

l'étendue  du  terme,  puifqu’ii  joignoit  toute 
la  noble  iTe  des  fcntimens  dont  l’a  nie  humaine 
puiiTe  être  fufccptible , ^ la  valeur  La  plus  rare 
& la  plus  éclatante  ) 4 ce  Héros  , cfis  - je  , 
tcruffé,  au  fiége  de  Boulogne-fitc,  Mer , en 
1^4?  , Venoit  d’être  porté  dans  fa  tente  , où 
31  étoit  regardé  Cdmnie  mort  , ( avec  d’aütant 
plus  de  éaifotr  , que  la  bléflTnre  ^,  provenant 
d’un  coup  de  lance  , donf  le  tronçon-,  après 
avoir,  percé  la  joue,  au  deflous  de  l’oeil  droit 
du  Prince,  .&  pénétré  juCqu’à  la  nûque,  au- 
delToui  de  l’oreille  gauche  , étoit  relié  dans 
la  tête.  * * y * • » • 

Arrive  Amiroife  Paré  , fon  Chirurgien, 
qui maître  de  la  fie'nne  , quoique  tendrement 
attaché . au  Duc  , après  un  mûr  examen  ; 
Meilleurs  ( s’éCria-t-il  , avec  tranfport  , aux 
• artirtans , fondans  çn  pleurs  ) , le  Piince  n’eft 
pas  mortl...  M^is  'il  va  bientôt  l’être,  à 
moiqs  qu'en  perdant  toute  efpèec  de  refptft 
dû  à fa  perfonne , je  ne  hafarde  d’arracher  , 
jj  l’infiapt  même,  cç  tronçon  de  la  tête* du 
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• > , t 

Nous  ne  lui  donnons  place  dans  ce 


blcfle...  Et  je  le  tente,  aux  rifques  de  tout 
ee  qu’il  peut  mtçn  ariiv'er.  i 

Cet  habile  & intrépide  Chirurgien,  appli- 
que alors  foif  ' pied  gauche  fur  la  face  du 
Prince  , 'avec*  fes  ongles  parvient  à ébran- 
ler doucement  Te  fatal  tronçon  , & par  de- 
grés  , l’attire  à lui , avec  allez  d’adrefle  poui 
ne  pas  achever,  par  des  efforts  trop  violens, 
de  faire  expirer  le  malade. 

/ Le  fuccès  répondit  à l’efpoir  de  l’heureux 
Opérateur , ainfi  que  de  l’armée  entière  ; -d’oil 
s’enfuivit 'la  fortune  .de  .Paré  y qui  depuis 
fut  premier  Chirurgien  de  quatre  de  nos  Rois. 
Et  c’eft  de ‘là  qu’.tft  rerté  à François  , Du.c  ’ 
de  Guife , le"  furnom  de  Balafré. 

Attendu  qu 'AniUroife  Paré  était  Hugue- 
not , il  auroit'  été  enveloppé  dans  l’aflieux 
maffacre  de  la  S aint-B  artheUmi  , !î  Char- 
les IX,  qui,  avec  une  arquebufe  , , tiroit  lui— 
même  far  fes  fujets  , n’eût  enfermé  Paré 
dans  fa  propre  chambre , ea  difant  : Qu  il 
n’éioit  pas  ' r ai f annal  Le  qu'un  homme  qui 
pouvoit  fervir  d tout  un  petit  monde , fut 
àinji  majfaeté. 


Lui 
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Recueil  j qu’à  titre  de  fingularité  , 8c 
à caufe  de  plus  d’un  trait  .de  teflenv- 
blance  avec  celle  de  Marlborough  , 
defquels  on  peut  induire  que  l’une  des 
deux  rr  eft  pas  vraiment  originale.  Refle 
à favoir , quelle  cil  l’aînée  ... . Hélas  ! jufc 
qu’où  ne  s’étend  pas  , aujourd’hui»  le 
plagiat  l 


v . . . > 


V 


- * “f  ~ — * 1 
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Romance  ou  Chanfon  des  Rues . 
■j4lhgro. 

Qui  veutpu-ir  Chaufon  ? Qui 

fe=F~~  .. 

veut  ou-ir Chànfoni'G’cfi.du grand’’ 


DucdeGuïSE, Et  bcy^bqnj-bonjbon, 
— — -^— ’-v i- — p— p» — 

E^=S=5^£=5ïæE ESEr 


di,dan,di,  dan,  bon  :C’cit  du  grand 

. _ i+_  ; 

• Duc  de  Guise.  . ' c 

JV.  Geci  fç  parle  : 

Çiii  ejl  mort  & enterre.  • * '■ 

^ ’ L iv 
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* Qui  eft  mort  &' enterré,  iis» 

Aux  quatre  coins  du  poêle  , . : 

J Et  bop,  bpn  , bon  , bon  , 

• Di  ,,dan , jli  , dan  , bon, 

* Aux  quatre  coins  du  poêle  x ■'  ' ‘ 1 

. '.^Quatre  Geruilshom’s  ~y  avàit , ' 

• . * ,%>*  * ' , -t,. 


• » \ 


•<v 


. v Quatre  Gentîlsbom’s  y avoit 
Dont  l’un  portoit  fon  calque  , 

....  Et  bon , &c.  * -,  • 

" - El  l'autre  /es  pi/ïolets , 

V'/..-r  .'"SVî  Z30Z  - r'*.j  » • 

' •’  : -7  .•*  * 

• Et  l'autre  fes  piilolets  , bis. 

Et  l’autre  ion  épée, 

, Et  bon , &c.  V 

Qui  ta/if  d’Hugriots  a tués. 


: . 


'•••  t 


i , < 


Qui  tant  d’Hng’notsa  tués,  é/x»  <•* 
r . Venoit  le  quatrième,  / .'  „ 

. . . V Et  bon  , &c.  • •' V*  v ' > 

Que  était  le  plus  dolent,''  . 


*7  • 


V 


% . • 


* * 


. ’ 
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■* 


Digitized  by  Google 


1 


IN.Tis  ES  S ANTES. 

Qm  ccoit  le  plus  dolent , bis. 

Après,  venoient  les  Pages, 

Et  bon , &c. 

Et  les  Valets  de  pied. 

• . v * • v * 

. . ' TjKZ  . s . < 

7‘  ^ v * * 

^ . r « 

lE t les  Valets  de  pied,  bis.  ' 

Avecque  de  grands  crêpes  , 

Ft  bon , &c. 

a W ' “ * r' 

Et  des  f o aller  s cirés. 

, 1 " ' * ’•  « ' ' t 

Et  des  fouliers  cirés  , bis . 

Et  bes’ beaux  bas  d’Eftame,  ' . 

Et  bon',  &c.  ’ ’ 

Et  des  culottes  de  piaiu- 

y - ■•••;.  */ 

\ . . . .....  • 

E T des  culottes  de  piaü,&V. 

La  cérémonie  faite,  .'  > 

Et  bon , Sic.  J.r.'  /»•*;•/! :tr; p f i i 

Chacun  s’alla  coucher. 

Chacun  s’alla  coucher , bis , - •’ 

Les  uns  avec  leurs  fenjmes , 

Et  bon  , &c.  . i 

Et  les  autres  tout  feuls. 

' - ".i.  L y 


• i N T £ RÉ  S S A N T E S.  âj*# 
défir-  de  vous  maintenir, à la  Cour  qui 
vous- fera  obfevver  ce  qui  fera  nécef- 
faffe  pour  cet  effet  ; aprçs  vous  y. avoir 
couvié  autant  qu’il  m’eft  poffible  pat 
deutf  puiffantes  confidé  ration  s, celle  de 
la  gloire  de  Dieu  & du  férVtce  du  Roi’, 
à qui  vous  la  devez,  puifqu’il  vous  a 
fait  cette  honneur  de  vous  choifitentre 
tant. 'de  bons  Religieux.de  tous  les 
Ordres;  je  vous  toucherai  un  mot,  par 
la  préfente,  de  ce  que  je  juge  néceffaire, 
tant  pourvotre  conduite,  quepourl’hon- 
neur.&  maintien  de  votre  Compagnie -, 
-que  j’ai  toujours  aimé.  * ; -,  ; < 

Ne  vous  mêlez  donc  point,- je  vous 
r prie,  des  affaires  d’Etaf.  Parce  qu’outra 
. qu’elles  ne  font  point  de  votre  charge , 
n’en  connoiffant  point  les  fuites  , il 
vous  feroit  impoffible  d’en  porter  un 
jugement  certain. 

Nlallez  chez  le  Roi,  que  Jorfqu’on 
Vous  y appellera,  afin  que,  ne  rendant 
point  votre  perfonne  commune  & or- 

Lvj 


v. 
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binaire,  ce  quevousdéfirezponrie  bien 
foit  de  plus  grande  confédération.*  - 
Ne  parlez  d’aucunes  des  affaires  du 
tiers  & du  quart  qui  intéreffeht  les  fé  en- 
tiers 5 non-feulement , parce  que  vous 
n’êtes  pas  établi  pour  cela,  mais  d’au- 
tant que  vous  feriez  accablé  , ne.  pou- 
vant  parler  pour  tous  ceux  qui,  en 
vous  recherchant , vous  détourneroient 
des  devoirs  de  votre  profeflîon. 

N’ayez  -point  l’ambition  4e  difpofer 
des  Evêchés  & des  Abbayes , étaant  chofe 
qui  doit  dépendre  immédiatement  du 
Roi,  ainfi  que  de  toutes  les  autres 
grâces,  à moins  que  vous  ne  fu  fiiez 
quelques  raifons  qiù  vOUs  obligea  ffient’» 
en  •„ -confidence*  de  parler  s pour  euv 
pêcher  que  les  grandes  charges  de  l’É- 
glife  fuflent  remplies  par  des  perfonnes 
indignes  de  les  po Siffler.  , 

N’employez  en  vos  fermons , que 
trois  quarts-d’heure,  au  plus  ; afin  que 
dans  l’àttemion  que  les  moins  dévots 

• -■  •. , -t  ; v"'  ; . ..  4 
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ont  accoutumé  de  donner  pour. peu 
de  temps , les  bonnes  âmes  reçoivent 
les  bonnes  indructions  que  vous vou- 
drez  leur  donner.  k - r , • • , v-. 

Pour  ce  qui  ed  de  voire  Ordre» 
embraffez  peu  les  affaires  qui  le  con- 
cernent ; & quand  il  fera  ncceffaire 
d’en  parler, daiffez  le  faire  à d’autres 
de  la  Compagnie;,  afin  que  chacun 
yoie  que  votre  Ordre  délire  plutôt  ob- 
tenir du  Roi  ce  qu’il  demande , par  v 
judice,  que  par  le  refpeâ  du  à fort 
Confeffeur.  , \ . . . 1 . 

. ' • i 

Faites  que  vos  Pères  fe  rendent  fou- 
rnis,-en  ce  qui  fe  doit  aux  Ordinaires  » 

* q.ui  font  les  Puiffances  légitimes  établies 
^ar  PEglife.;- * ' ' ’•  r , ^ 
.Qu’ils  ne  donnent  point  de  jaloufie 
aux  autres  Religieux,  qui,,  étant  plus 
anciens , portent  d’autânt  impatiemment 
d’être  trhités  par  les  vôtres  , domine  s’ils 

etoient  inférieurs.  Que  non-feujement 

. * * • ! * * " • . » 

,yos  Pères  ne  s’efforcentpas  moinsd’etar* 

4- 
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blir  des  Collèges  aux  lieux  où  ülè  trouve 
de  la  rëlillance , mais  même  , qu’ils 
ïi’aiilent  pas  par-tout  où  ils  font  ap- 
pelés. Qu’aux  lieux  où  ils  font  déjà 
établis , ils  fe  contentent  de  prêcher , 
confelTer , 'catéchifer,  & infixuire  - la 
jeuneffe,  fans  prendre  connoiffance  des 
villes  , des  particuliers  & des  fecrets 
des  familles.  r'V  * •.  ; 

Faites  que,  déformais,  vos  Pères 
ne  pourfuivent  plus  d’unions  de  Bé- 
néfices à leurs  Collèges,  car,  outre  que 
c’eft  pervertir  l’intention  des  Fonda-' 
leurs,  ce  grand  foin  qu’ils  ont  de  bien 
fonder  leurs  Maifons,leurattirel’envie,  * 
& fait-dire,  qd’ils  s’attendent  moins 
que  les  autres  Religieux  , à la  Provi- 
dence divine.  ; X'  ’ 

Que  vos  Supérieurs  prennent  foi- 
gneuleinent garde,  je  vous  prie , qu’au- 
cuns de  votre  Compagnie  ne  falTent 
imprimerdés  livres  contenans  de  mau- 
vaifes  maximes  contre  les  juftes  règles 


i 


s . < ^ 
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des  Etats  : voire-  qu’ils  s’a bfliennent  d’en 

mettre  en  avant  aucune  qui  puifleêire 

prife  en  mauvais  fens. 

* Tout  cela  étant*  le  Roi  continuera 

à avoir  de  vous  , la  fatisfàélion  que 

Votre  réputation  lui  a déjà  donnée  ; 

vous  maintiendra',  -ainfi  que  votre 

Ordre , en  la  créance  en  laquelle  il  doit 

délirer  d’être  dans  le  monde,  Sc  vous 

acquierra  de  plus  en  plus  de-louanges, 

de  la  bouche  même  de  ceux  qui  vous 

voudroient  mal , qui  ell  ce  que  je  fais 

que  vous  méprifez , mais  pourtant  né- 

ceflaire  pour  le  bien  de  votre  Com- 

' paenie. t'..  ' • 

. * * • , * 

- • ” < v f 

1 V.  B.  Rien  n’a  peut-être  jamais  mieux 
peint,  que  celte  Lettre,  le  cara&ère 
d’un  Miniflre  aufil  ferme  & auiïi  jaloux 
de  fon  autorisé  y.  que  d'étoir  le  Cardinal 
de  Richelieu, 

. v . -..K-  ^ - \, 
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Celles  qui  fuivent , prouvent  conr 
bien  i’efpfit  dur  & altier  de  cette 
fière  Eminence  , apprêtait  de  fâcheux 
moment  à ceux  mîmes  qui  lui  croient 
le  plus  étroitement  liés  par  le  fang. 
Et  l’on  ne  fauroii  s’empêcher,  en  les 
lifant  , "de  plaindre  un  frère  ,,  dont 
l’attachement  connu  , le  trouvoit  payé 

d’auffi  peu  de  retour,  - . 

- - , . • * *► 

» ' ■ • , > • - • » . • % ' * 

/*•»■•*  - •'  .■  • • ’ » 
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t) U' CARDINAL  DE  LYON,  ' 


- f ..  .'f  ' . ■:  . .i 

Pendant  fon  Ambaflade  extraor-; 
*'  dinaire  à Rome,  en  163$  & 1636. 

-*  ' ■ « . t ~ .*  ■ 

A M.  Bovthizlier,  Surintendant 
des  Finances . 

■ , I ^l  — ■■■  HW*——  S 

Monsieur, 

. » . « * „ * . - ’ . . * 

* i ‘ / ‘1  v 

Cette  Lettre  ne  regardant  pas  les 
affaires  du  Roi,  mais  uniquement  les 
miennes,  je  ne  vous  écris  pas  comme 
étant  Secrétaire- d’Etat  ou  Surintendant 
des  Finances,  mais. feulement  comme 
à un  de  mes  meilleurs  amis.  > ' • ‘ ■ 

J’ai  eu  ordre  de  venir  ici  : j’y  fuis 
venu.  Je  veux  tromper  mon  imagina- 
tion , & me  perfuader  qu’on  m’y:  a 
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envoyé  , jugeant' que  je  fuffe  câpablt 

d’y  rendre  fervice.  * • 

* •*  • * 

J’y  fuis  : le  féjonr  m’en  eft  permis  , 

comme  Cardinal  ; il  m’eft  défendu 

comme  Evêque.  De  façon  que  pour 

obéir  au  Pape  & ati  Roi  tout  enfem- 

ble , je  me  trouve  contraint  de  re. 

- é 

mettre  mon  Archevêché  entre  les  mains 
de  Sa  Majelté.  Je  le  feroi^  avec  re- 
gret, fi  la  croyance  dont  j’ai  déjà  parlé, 
& à laquelle  je  me  porte  pieufernent , 
ne  m’y  ôbligeoit  : car  il  eft  vrai  que 
j’y  trouve  beaucoup  de  défavantage , ik 
nui  profit , fi  ce  neft  dans  la  fatisfac* 
t’ion  agréable  à celui  de  qui  je  tiens 
tout,  & par  conféquent  à qui  je  dois 
tout.  Car  il  eft  vrai,  que  je  perds  le 
plus  clair  que'  j’aie.  Je  joue,  en  un 
ihftant,  huit  mille  écus  de  rente,  pour 
faire  une  efpèce  de  fécond  voeu  de 
pauvreté;  je  me  prive  des  revenus  que 
la  venté  de  Pierre- Encife  & de  ma  niai» 
loti  de  Paris,  montant  à près  de  deu* 

r 


¥ 
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cens  mille  livres,  rwb  pouvoit  apport 
ter } & ayant , à ce  compte , par  une 
charité  mal  ordonnée,  trav aillé  plutôt 
pour  mes  fucceffeurs  que  pour  moi- 
même. 

Je  me  prive  du  ,-féjour  d’une  belle 
& grande  ville,  où  je  me  trouve  audi 
aimé  que  fi  j’étois  honnête  homme  Ci)» 
où  j’avois  rcfolu  de  finir  mes  jours  » 
même  déjà  choifi  ma  fepulture,  tan- 
dis que  je  me  mets  dans  le  cas  de  ne 
favoir  où  choifir  une  retraite  après 
mon  retour  d’ici,  fi  m'on  vifage  n’a- 
gréo'it  plus  au  Roi , & fi  mon  humeur 
mélancolique  déplaifoit,  à l’ordinaire* 
à celui  en  qui  vous  m’écrivez  que  vous 
remarquâtes  de  la  tendreffe,  iorfque 
M.  Maçarin  lui  parla  de  moi. 

Je  fuis  bien  peu  de  chofes,  je  le 
reconnois  & l'avoue  ! Mais  j’ofe  dire, 
fans  vanité,  que  j’ai  toujours  plus  valu 

, — 

(i)  On  ne  conçoit  pas  ce  que  ceci  vcuV  dire* 
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qu’il  ne  m’a  eflirtfe.  J’ai  trouvé  ma  con- 
folation  dans  la  croyance  que  fai  qu’il 
me  regrettera, quand  il  m’aura  perdu 
& ce  fera  peut-être  plutôt  qu’il  ne 
penfe,  car  un  bon  cœur  ne  fauroit  fouf- 
frir  un  mépris  injulte  & fans  fonde- 
ment , fans  qu’un  jufte  reffentiment 
trop  long -temps  retenu,  ne  caufe  de 
grandes  altérations  & de  grands  changé* 
mens  en  la  perfonne  decelui  chez  lequel 
il  fait  fa  demeure. 

* Ap  refte  , quoiqu’il  arrive,  ma  pro- 
bité , mon  affe&ion  8c  ma  fidélité , 
feront  toujours  les  mêmes.  C’eft  le  feul 
tréfor  que  je  poffède  en  ce  monde  ci  t 
& le  feul  que.’  je  veux  qui  m’accom- 
pagne dans  l’autre.  \ * ■ 

Je  fais  à rebours  de  ceux  qui  écri- 
vent en  chiffres  , de  peur  au’on  ne  dé- 

1 j A* 

.couvre  lear  fecret,  car  maintenant  je 
ne  m’en  fers  point.  . 

Telle  elt,~en,  un  mot,  la  pofture  en 
laquelle  fe  trouve  le  Cardinal  de  Lyon  t 


I N T i R E S S A N T E S.  Ht' 

, • 1 

appauvri  fans  avoir  "fait  dé  dépenfe 
niai  à propos  ; exilé  , fans  être  crimi- 
nel ; citoyen  du  monde,  fans  avoir 
un  afyle  propre  pour  y voir  achever 
de  blanchir  les  cheveux  avec  honneur 
& en  tranquillité.  Otez-iui  le  bonnet 
rouge  de  defius  la  tête , tous  lieux  font 
fa  patrie  : mais-  tandis  qu’il  y reliera , 
il  n’y  a que  Rome  ou  fon  Dioccfe, 
qui  pu  fient  être  confidérés  comme  tels» 
Pour  Rome,  il  n’y  demeureroit  pas 
trois  heures,'  fi  le  fervice  du. Roi  ne 
l’y  attachoir.  De  Diocèfe  , il  n’en  a, 
p Ms  , l’ayant  enfermé,  pour  grand  qu’il 
foit,dans  un  morceau  de  papier,  qu’on  * 
lui  a fait  remettre  entre  les  mains  du 
Roi,  &c.  • • ; i~i\:  , • - -’Sj,-, 

w‘  A Rotbe,  Iej’  Juillet 

• 4 *;v.  : -,  • 

■ W * • **  •'  *r 
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* Je  fuis  heureux,  en  ce  que  j’apprends 
toujours  plutôt  la  guérifon  de  M.  le 
Cardinal  de  Richelieu,  que  fa  maladie, 
vu  que  la  joie  que  je  reffensdu  recou- 
vrement de  fa  famé  , étouffe  en  peu 
de  temps  le  déplaifir  que  me  caufe  le 
fcfaVenir  de  fon  incommodité. 

• . • * i 

r*  Ï1  eft  vrai  que , malgré  ceia , f’appré- 
henfion  me  demeure,  que  cette  partie 
C fou  veut  aflfoiblie' par  des  fluxions 
fâcheufes , ne  devienne  enfin  comme  la 
gouttière  fur  laquelle  & par  laquelle 
une  infinité  de  férofités  âcres  & d'hu- 
meurs-corrompues,  fe  déchargent  & 
fe  vident,'  '*  - k-  ^ ' 
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Le  peu  d’eilime  qu’il  a fait  jufqu’à 
préfent  de  ma  perfonne , n’empêchera 
pas  que  je  n’aie  toujours  les  fentrmens 
d’un  homme  de  bien  en  ce  qui  le  re»* 
garde.  Mais  atiflr,  rni  le  tems  , ni  le 
fommeil , qu’on  dit  être  les  meilleurs 
médecins  des  douleurs  de  l’efprit,  ni 
quoi  que  ce  puifle  être  , n’éteindront 
jamais  en  moi  les  reffentimens  qu’un 
homme  d’honneur  peut  nourrir  fans 
offenfer  Dieus  & dont  il  ne  pourroit 
être  exempt  fans  s’offenfer  foit  même 
d’un  mépris  vifible." 

Ce  louvenir  nveft  Jmportitn  & dé- 
fagréable  ; mais  je  chéris  extrêmement 
la  mélancolie  qu’il  a fait  naître  en 
moi & je  la  nourris  & la  conferve 
avec  foin , ni  plus  ni  moins  que  ces 
anciens  qui  gardaient  du.  poifon  dans 
dcsboëtes,  ou  desplumes  d’or,  comme 
un  remède  favori  pour  les  délivrer  d’une 
vie  honteufe,  ou  miférable. . . A quel- 
que heure  que  je  puiffe  rencontrer  la 
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dernière  des  minutes  elle  ne  me  fur- 
prendra  point  ; je  partirai  gaiement  , 
fans  défirer  rien  antre  chofe  en  ce 
monde,  finon  qu’il  puiffe  reconnoître, 
après  ma  mort,  çe  que  j’ai  valu  durant 
ma  vie  , & qu’il  a' perdu  un  frère  que 
tous  les  Peintres  & les  Poètes  les  plus 
habiles  ne  fauroient  ni  tirer  , ni  repré- 
senter au  naturel..  ... 

* 

. Aiuli  je  me  réfous  à m’enfevelir  dans 
:1a  bonté  de  mon  Dieu , entre  les  mains 
duquel  je  me  jette  du  meilleur  cœur 
que  je  ne  fis  jamais,  prenant  réfolution 
de  ne  m’en  plus  fuir, 

Dcs-là  jugez  fi  je  fuis  aufli  fot  qu’on 
me  le  croit  f ; , , 

...  A Rome  , le  18  Juillet  J 63 y. 

• . f*  . . * . ' * ' 

» - ^ • 1 H,»  ‘ W ^ 
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RÉPONSE 


DE  M.  LE  PRINCE  DE  L***, 

A UNE  LETTRE 

DE  M.  DE  VOLTAIRE, 

Dans  laquelle  il  fe  traitoit  de  vieux 
Hibou  y & le  Prince D’Aigle  Autri- 
chien. 

* / *’  K 

-,  / 

J b fais  que  le  Hibou  , favorifé  des  Cieux,  V 
De  la  fageffe  elt  le  fymbole. 

Si  je  ne  t’avois  vu  , je  croirois  que  les  Dieux, 

Pour  réformer  notre  efpèce  frivole  , ^ - 

Sous  cette  forme-là  t’ont  placé  parmi  nous  : - 
Quand  à Minerve  il  plaît , ton  fort  cftalTez  doux. 

Mais  Minerve  toujours  * fait- elle  inftruire  Sc 
plaire  J 

Elle  çft  fouvent  mauflade  , fingulicre  , 

Et  fôn  lugubre  Oifeau  ne  te  reflemble  en  rien. 

Il  chante  mal,  dételle  la  lumière,  ' ; ' 

EU  envieux  , & ne  fait  pas  le  bien. 

Tome  111.  **•••.;  :M 


T 
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» A chaque  inftant  ton  efprit  nous  éclaire. 
.Tesvaffaus,  teîvoifins,  reffentenlde  ton  coeur» 

- ' : Tous  les  jouis  des  preuves  touchantes  ; . . 

Tu  répands  par-tout  le  bonheur , 

■ . Et  les  vérités  confokntes  ; 

"fit,  fan*  nous  ennuyer , tu  détruifis  l’erreur  I 

Qu’ïST-cb  donc  qu’un  Hibou , qui  patTe  en 
mélodie ,»  u 

Le  Rofjiguol  du  Pont , le  Cygne  Mantouan  ? 
Qui  des  clairons  , ou  bien  de  la  flûte  de  P un  , 

’ ' Sait  tirer  la  même  harmonie  ? . .«  ‘ ,v 

Si  l’on  devient  un.  Aigle  en  fixant  le  "Soleil  , 
Sans  doute  , j’en  fuis  un  : j’ofai  voir  le  génie  , 

' ‘ Qui  n’eut  jamais , ni  n’aura  fon  pareil  : 

Qui  de  fous  préjugés  proferivit  la  manie; 

Qui  des  torts  des  Robins  fut  le  Réparateur, 

Et  de  l’humanité  le  confiant  Bienfaiteur!  . . . 

. ~ iÇ’eft  toi qui  planes  feul  fur  tout  ce  qui  refpire. 

Par  le  nom- feulement , du  double  Aigle 
. ' d’Empire  , 

Sous  lequel  mon  état  me  range  doublement , 
Nous  connoifions  cet  Oifeau  triomphant, 

c . • ...  ■ . . . . V S 


I *’ 
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Mais,  plus  d’Aigle,  que  toi.  La  Nature  épuifée, 
Pour  former  ton  Etre  divin  , 

Depuis  long-tems  s’eft  repofée. 

- De  Perroquets , à ramage  malin  , • < 

De  Geais  & de  Corbeaux,  je  vois  bien  des 
volières  : 

* J . . ' * 

Mais  l’on  verra  plutôt  fur  les  deux  hémifphcres  4 

c Deux  Soleils  luire  en  même  tems  , 

> 

Deux  Mondes  & deux  Océans  j . , 

Que  l’on  ne  verra  deux  Voltaires  (1). 

, ' v • " ' ' V, 

— — — — , 1 i 

(i)  Voici  ce  que-dit  M.  le  Marquis  de  Villctte t dans 
fes  Œuvres  imprimées  à Londres , 1784..,  in-ra.  - , 

» ....Voilà  de-  petits  vers  qui  arrivent  au  bout  de 
ma  plume  , mais  qui.  ne  valent  pas  ceux  que  le  Prince 
de  L,,%  vient  d'adreiTér  "à  M.  de  Voltaire  : Je  ne  lins 

v ‘ » 7 1 ' i • ' • 

s’il  y a beaucoup  d’ AVTRICH IENS  de.  ta  t<empét 
de  Celui-ci  f II  ejl  difficile  d'avoir  plus  d’èfprit , plut 
de  piquant  , plut  d' originalité.  Le;  Makfe  t'a  dit  ; ce. 
font  fcs  propres  paroles. 


• *’  * v:  - '7 


• C . * 


*•'  -h-'k  >7 

• \*  ’ ‘ * ' ^ T 

i.;.  v •.  , v.<v  'A  >•  f '■* 

Mi/  ; 


’ Digitized  by  Google 


A V Prince  héréditaire  , aujourd'hui 
Duc  de  BrunfVick  , qui  lui  montrait 
des  vers  que  le  Roi  de  PruJJe  avoit 
faits  four  lui. 


ü n grand  Roi  vous  chanta , l’univers  vous 
admire,  . •*  "■?  '■ 

Adore  des  vainqueurs , eftimé  des  vaincus  , 

De  Cythèrc  & de  Mats  vous  foulenez  l’Empire, 
À force  de  talens , de  gloire  . . . & de  C, . , 


O N pourroit  joindre  à ceci , plus 
d’une  antre  Production  très-agréable , 
du  même  Auteur  , où  l’on  trouve  la 
meme  facilité  »&  auxquelles  il  n’attache 


d’autre  importance  que  celle  de  fon 


V ^ 


1 


J N Ti  ressaîTt  e s. 
aomfement,  & celai  de  lafociété  dont 
ÜTait  les  délices. 

La  plaifanterie  futvante,  qui  a étî 
produite  dans  le  même  efprit , eft  une 
efpèce  d’efqmfle  de  Ton  caradcre,  qui 
n’a  pas  trouvé  de  contradideurs. 


== 
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épitaphe; 

■ • •.  ■.  . » ^ . 

DE  M.  LE  PRINCE  DE  L***. 

s J.  :!  j v T * • -v 

a • % * 


/ï-GiT. . . . Nennt  : mais  ci-gîra. 

Dans  Oiixante  ans,  fi  Dieu  m'écoute  , 

Un  Soldat , que  tienne  redoute  , 

En  paix  , en  guerre , O cxttrd . 

• • • . . » 

■»  «•  , r * * T . ' r ’* 

Qui,  tranquille  au  fein  de  Bellone% 
L’aimant  & la  bravant  toujours.,  > 
L’Été , l’Hiver  ,-le  Printems  & l’Automne, 
Sous  des  drapeaux  tiflus  par  les  Amours  ^ 

Ne  connut  jamais  de  beaux  jours,  - 
Que  ceux  que  la  Vitlo^e  donne  M. 

• ' • * • î ‘ 

\i)  Tiré  du  Recueil  ci-devant  cité  ,-  paçe  u$  ; <ju$ 

% •-  M iij 
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Qui  vôit  l’Original,  fc  qui  connoît  l’Auteur, 
Dira:  L’un  eft  bien  peint,  l’autre  n’cft  point 
menteur. 

• v D.L.  P.... 

’ . 1 . ..  « r - 

s. — ; i J- — 

fur  Ton  titre  féal , p'ufîeurs  ptrfonnçs  avoient  iaugint 
«leroir  être  bien  trifte,  — • 


,v.  i-  • >.i : 

V ’ 


•A  . • , * » . . ► "«• 
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ANECDOTE 

•j.  - • ^ 

PARISIENNE. 


tecns  de  la  Fronde.  ( c’eft-à*dîre 
de  la  guerte  de  Paris  ) , l’Archevêque 
ayant  recommandé,  dans  un  Mande- 
iuent,  de  fe  priver  des  Spectacles  pen-- 
dant  lé  Carnaval,  le  bruit  Te  répandit 
parmi  le  peuple,  que  1 ' Antechrifl  veooit 
de  paroître  dans  l’Orient  : ee  qui,  fui  vaut 
l’ufage  , Feflrayà  beaucoup.  Sur  quoi, 
quelques  mauvais  ptaifans  firent  cette 

m » 

Coan  Ion  : 


Pleurs  & gens  du  monde,' 

v Ecoutez-oous.  .•  . , . . ' 

•/  , 

Vous , peuple  de  la  Fronde' y 
Amcude*-vôi*s.  . . - " 

Mit 
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* Et  pour  Dieu  n’allez  plus  au  ba^ 
De  ce  Carnaval  , 

Ni  à l’Opéra. 

O gué  lan  la  lanière  » • 

■ O gué  iau  la. 

; ' ; -■ 


a. 

J v . ; • . 


Gens  de  Robe  Sc  d’Epée* 

...  A.  ; - T»  •*-, 

T-  - / - Qui  m’écoutez  5 

Et  vous  , troupe  fiifée 
- De.  beaux  Abbés  * 

Croyez- moi , n’allez  plus  au  Vat  j 
c~  De  ce  Carnaval , 

Ni  à l'Opéra. 

. x *.  O gué  laa  la  , &c.  . 

^ ' ■» 


f Dames , & vous  Bourgeoifes  y 

Dedans  Paris,  \ - 

A tous  venans  courtoifes,  , . , . 

Hors  vos  maris } 

Croyez- moi , n’allez  plus  au  bal  , ôcc. 

-V  ■ • 

f . 


—3  — _ --j  - *. 
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'■  ’*.■  * •*'  ' V»~ 

Fermiers  & Gens  d’affaires, 

De  qui  le  gain 

Caufc  tant  de  misères,  v ■ 

• Quittez  ce  train. 

Croyez  moi , n’allez  plus  au  bal , &c. 

. "4-" 

/ . V ‘ ' 4 • 

y*  • w » « 

’ /•  **"'•'  ’ 'V 

Au  Royaume  de  Perfe , ' ■-  •' 

D’où,  Dieu  merci. 

Bien  longue  eft  la  traverfe  , 

Jufques  ici  ; . r . 

Un  Marmot , laid  & bifeornü, 

Au  monde  eft  venu  i~ 

Il  nous  en  cuira  ! 

O gué  lan  la , &c. 


'-N 


6. 


X 


Au  jour  de  là  naiffance. 

On  vit  en  l'air  , 

Des  lignes  d’importance,  ^ 
Er  maint  éclair  f ' •/  " ' y 

Mt 
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PIECES 

\ : 4 • . _ , . , 4-,  >.* 

On  y vit  Livres  défendus. 

Même  des  pendus , 

‘ Pour  ces  Livres-là.  ; 

O eue  lan  la  , &c.  . . - 

>’\j  ■ 7<  '.t 

Une  Eclipfe  de  lune, 

En  plein  midi, 

A la  nuit  la  plus  brune , 

Fit  paroli.  *.  * 

On  vit  certains  petits  Amans, 

Faits  en  Cerfs-volans , 

; Que  l’air  emporta. 

O gué  lan  là , &c. 

8.  * • ■ 

Ce  n’eft  pas  une  fable,  < '*  , 

, 'Qu’on  veut  conter  \ 

fbiftoire  eft  trop  croyable , 

^ ' Pour  en  douter. 

Car  le  Grand-Maître  de  Saint- Jean , 

. - - La  tient  è’Ifpahan , 

Comme  la  voilà. 

O gué  lan  la>  écc.  \ 


V : V 
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. ' Le  Bailli  de  Naaüies , 

i * "N  , * 

Digne  de  foi,  . ^ • 

De  Paris  à Verfcijies,,  jr.  ” * 

• Fut  dire  au  Roi  : 

Sire , voici  ce  qu’on  écrit , 

Touchant  l’Antechtift , ( 

Arrivé  déjà. 

O gué  lau  la  , &c. 

-î*  ‘ 

10.  ’ f.  x V 

L’Ambaffadeur  de  Malchrt 
Près  de  Bagdet , 

Un  four  faifant  faire  alte, 

A fon  bidet  ; 

Vit  à terre  un  petit  enfant , i*  ,• 

Qui  n’étoit  pas  grand  , 

Mais  qui  le  fera. 

O gué  lan  la , &c.  " \ ' ' ' 

;;  ^ 

-T  ".  si.  . ' V'v*. 

. ; ) 7 ' A 

L’ehfanl,  quoique  fans  pète 
' -\-  Comme  on  prétend  , 

A la  plus  belle  mère,  , ' 

De  l’Qrient.  -.'7  -' 

„ • ,r  - 

' Mvj 


Digitized  by  Google 


* ■ ' 


27  S " ’ Pièces 

Elle  eft  du  fang  des  grands  Sophis  j 
Mais  dé  fon  cher  fils  y 
Le  Diable  eft  papa. 
r-  O gué  lan  la , &c.. 

• r 1 7 • ‘ ■ 

..  ► -■  *v 

n.-  -• 


fri 

» - 


Des  marques  de  la  Kéte  (r-)  * 

- ' Il  eft  pourvu  : 

l En  pointe  il  a la  tête  ; 

1 ' 11  eft  boffu. 

Il  a la  bouche  de  travers  , 

Et  fait  tous  les  airs  ./  ;v 
De  nos  Opéra. 

' O gué.  lan  la , &c.. 

‘ ' - ' * ' , N-  ^ 


• v r r3- 

f - v 

On  dit  qu’à  Babilone  ,, 
Jamais  n’eft  né 
De  Marmoufet  fi  jaune , 
Ni  fi  tané. 


- r 
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U parle;  il  marche  , il  a des  dents , 

Et  nombre  d’en  fans  , 

A l’àge  qu’il  a. 

O gué  lan  la,  &c. 

• ' ' . 

-y  . r -v  . 

’ - - ; T 4. 

Il  a nornbreufe  fuite  r y 
Nombreux  tréforsj  .. 

Tous  les  corps  reffufcite  , 

Hors  ceux  des  morts. 

Il  eft  grand  Théologien  r \ . 

Grand  Magicien  ’J,  .*  ; . ■ . 

Grand  & caetera.  x 
O gué  lan  la , &«• 

v K*  />:•'.  e 

*J>  • • 

Sans  s’être  fait  inftruire 
Par  les  Savans , 

Il  a l’art  de  fédnire  - ? . 

Petits  & Grands. 

1 

Défendez-vous  de  lès  difcours  ^ 

Beautés  de  nos  jours  , 

Quand-  il-. vous  verra. 

O gué  lan  la,  &c.  ; 

MK  - 


V- 
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Un  certain  Nouvellifte 
• •'  De  cès  cantons  , r.  1 

Dit  qu’il  eft  Janfémfte  , . y 
Dans  fes  Sermons  j 
Et  qu’il  a déjà  pervertis 
Bon  nombre  de  fils. 

' Du  grand  Loyola.  ' 

O gué  laa  la  , Sec. 

y . ■ 

Que  fans  cérémonie, 

.Notre  Pafteur,  "*•  . 

De  loin  excommunie 
Get  impofteur  j 
Et  lui  défende  en  Carnaval 
De  courir  le  bal,.  . 

Et  voir  l’Opéra. 

O gué  lau  la,  & c* 
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'SUR  LE  COMTE  DE  PLÉL&- 

* ‘ • -V  1 4 * , . . Y. 

* * - . 

**•  * * ^ . • . . • 

O&îS-Robert-Hypolite  de  Bréhan  , 

“ Comte  de  Plélo , Colonel  d’un  Régi- 
ment de  Ton  nom,  né  en  1 699  , étoît 
^AmbafTadeur  dè  France  auprès  du  Roi  .7 
de  Danrtemarck,  lcrfque  Signifias  fut 
élu  , pour  la  fécondé  fois  , Roi  dè  Po- 
logne, en  1753-  Ce  Prince  le  retrancha 
-dans  Dantçick,  où  une  armée  RtdTe 
-vint  l’aflîéger.  Le  Comte  de  Plelo , 

' ofa  avec  ipoo  François , attaquer 
'■■‘30,000  R'ufîes. 

' Il  força  trois  de  leurs  retranchement; 
Wtisaccablé  par  le  nombre,  il  fut  perdé 
de  mille  coups,  le  27  Mai  173$,  & 

4 lè  relie  de 
-ennemis. 

Il  fayott 


fa  troupe  fut  pris  par  les:'  * v 

• , * * • » • 

qu’il  périroit  dans  cette  ex-/ 
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pédition  suffi  hardie  que  malheureufç  i 
il  i’a.voit  écrit  au  Miniftère  de  France. 
Maiï.fa  générofité  & fa  grandeur  d’âme 
, voyaient  avec  peine  un  Monarque  in- 
fortuné, .fur  le  point  de  tomber  dans 
les  mains  des  Ruffes.. 

-%r- 

; Le  Comte  de  PUlo  joignoit  à fesfenti- 
mens  héroïques,  Pçtnde  des  Bellês-Let-" 
.très  & de  la  Philofophie.  Il  avoit  recueilli 
i dans  fa  Bibliothèque,  qni  a pafle  à M .le 
Duc  d' Aiguillon  y fon  gendre,  tout  ce 
; qu’il  y a de  plus  curieux  fur  le  Nord. 

;•  Il  cultivoit  même  la  poéfie,  avecfuc- 
; ces  ; témoin-,  diverfes  pièces  légères, 
trcs-ingénieufes  & très-piquantes  , ré- 
pandues dans  différens  Recueils , do&t 
la  plus  étendue  eft  une  Idylle , naturelle 
à la  fois1  & pleine  de  finefies,  fous  le 
. litre; .Manière  de  prendre  les  Oifeaux 
; qui  fe  trouve  dans  le  Porte-feuille  d'un 
j homme  de  goût  , 5 volumes  in-V. 
Paris.  .. 

— ■ ••  . - , • . • * %•'.  ; .k  r -f  - 

No  us  ayons  en  vain  parcouru  tows  les 


« • • v . 
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Recueils  de  vers  imprimés,  qui foient 
à notre  connoiflance , fans  y ‘•trouver.  ••  . 
la  pièce  fitivante,  qui  nous  a été  com-  , - 
muniquée  mànufcrite,  par  une  perforine 
qui  s’intérefle  à notre  Ouvrage  t 
’ comme  étant  du  même  Auteur  : ce  dont 

r. 

en  verra  la  preuve  dans  cette  lettre 
„ même,  qui  jufqu’ici  n’a  pas  été  connue 
autant  qu’elle  nous  femble  mériter  de 
l’être.  Sentiment  que  nous  efpérons  ne 
pas  voir  démenti  par  tout  Ledeur  auflî 
intelligent  & aufli  déliméreiïe  que  (en- 
Cble» 
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A M.  LE  CHEVALIER  ***. 

O-  - V • ..  . 

A Scoi(bourg,  en  Danncrnarck,  te  19  Août  ijtu 


■r 


T 01 y le  pins  féal  des  outres  , 

Que  nous  cbérifloos  fur  tous  autres , 

Et  qui , de  ton  côté,  je  crois, 

Mous  chéris  comme  tu  le  dois  : - 

. . I . . \ ' ' • ' 

Mille  grâces  te  foient  rendues  t 
Grâces  à toi  juftement  dues,  • ••  - 
Pour  nous  avoir  tant  amufé 
Par  ta  Lettre  du  mois  pafTé  ; 

Et  nous  avoir  informé  comme 
Tu  fais  jouir  du  tems,  en  homme  .■ 
Qui  connois.quel  en  eft  le  prix  j , 
Changeant  de  gî:e  & de  logis  , 

• De  goiît , d’étude  , & de  Meîtreiïe  , 

Et  de  plaifirs  de  toute  efpècc  ,- 

Selon  que  t’en  prend  le  vouloir.  '1  . . 

Oh  ! que  je  me  plais- à te  voir  , 
iTantôt.fous  la  treillç  rjuftique , * . 


‘Digttizec  èy~Goo“t 


"1 


IKtIRE  S S A N T S S.  ; 

•V  v *^>. 

De  ton  boudoir  philofophique , 

Parmi  la  laitue  & le  chou  , 

Traitant  tout  Citadin  de  fou  ; 

Tantôt  las  dé*  tel  domicile  , 

Revenant  en  hâte  à la  ville, 

Pour  y brocanter  , bouquiner  , • - 

Fronder , trotter,  & lanterner  j . 

Tantôt  avec  troupe  cboifie 
T’etilu  minant  de  Malvoifiej 
Tantôt  de  Meffer  Cupidon 
Suivant  l’aventureux  guidon  , 

Non  de  ce  Cupidon  inauffade  , 

Aux  yeux  mourans'j  au  teint  malade,  - 
Qui,  de  fon  martyre  ennuyeux  , 

Tient  toujours  propos  langoureux:  v 
IV. ais  bien  de  ce  lien  autre  frère, 

Fartifan  de  ;a  bonne  chère,  ' T " 

Ami  des  Grâces  & des  Ris, 

Bref,  le  dign;  fils  de,  Cypris  ; 

Tantôt  chez  la  Gent  Hiftrionne  , 

Soit  héroï  jue  , fort  boutfonné  , 

Rendait 'jjft  ce  à chaîne  trait,  ’*■ 

Louant  le  beau,  fifflaat  le  laid,  • G* 

Enfin. dé  gaillarde  manière  , ' 

A tout  tes  goûts  donnant  carrière  ! 

* . f*  • ..  t • * • \ . ^ * •*  • •*  si*  * 


Oh  ! <^ue  j’aime  à te  voir  auffi , < , 
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Fai  faut  quelquefois  ton  fouci  ’ 

Des  Langues  qu’ofit  parlé  Bùcace  , 

La  Fontaine , Milton  „ Horace , ' 

• v ' Ou  pinceaux  3c  burins  en  main  , 

Animant  la  toile  & l’airain  !... 

\ ....  '■  \ ' ' . . * 

**  . * * • ’’  » ’ '»  f - A*  » 

«v  i ^ T 

Mais  c’eft  trop  allonger  ma  phrafe  ,'^ 
Laiflons  fouiller  nolisPega/ej 

Aulfi-bien,  du  train  dont  il  court*  ■ 

_ *■ 

Je  craindrois  qu’il  ne  reûâl  court.  , \~- 

Ménageons -le  donc  , en  reprenant 
de  tems  en  tems  la  profe,  quand  ce 
ne  feroit  que  pour  te  dire,  de  plus 
d’une- façon,  que  le  détail  de  tes  oc. 

• cupatioils  nous  a vraiment  charmés* 
Eh  ! comment  ne  l’auroil  il  pas  fait  f 
Nous  t’y  voyons  par-tout,  >;  - 

* f * •*  , ' ' * - . * .1  ■•,***  . 

t * S * •i‘  . 

A rien,  ne  difant  jamais  noti.*  . 

Joindre  Fpieure  avec  Zenon  , 

La  folie  avec  la  fagefle  , 

— le  travail  avec  la  paieflV;  ; -f 
Et  gardant  un  jufte  milieu,  ; -A'-  * 

. . "Prendre  de  tout , de  tout  un  peu.  ? * 
Or,-c’çft-li  comme  il  eu  faut  prendre; 


î. 
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• S’engorger , ne  {croit  l'entendre  : 

Car  <iu  nombre  de  nos  défies  , 

1 'r  , ^ . *■ 

Dépend  celui  de  110s  plaifirs.  ■' 

' • • • . 

Mais  autant  que  j’y  puis  connoftrer- 
, -■  En  quoi  l’on  voit  le  mieux  paroitrç 
Ton  merveilleux  difeernement 
‘ Et  fur  quoi  principalement , • • 

On  peut  trouver  le  moins  à mordre} 

C’eft , à mon  avis , ce  bel  ordre 

Que  ton  cfprit  judicieux;,  ” . 

- A mis , pour  que  force  vin  vieux  , 

Soit  de  Rivièré  ou  de  Momagm , 

' Soit  AuvilU]  Nui*  ou  Chujfagne  , 

Dans,  ta  cave  bien  enfablé , , • . 

Se  trouvât  toujours  raffemblé  ! v 

t 'T  . 

^ v ^ * **  " %j 

' Avec  provifion  pareille  , 

Le  coéur  gai , la  face  vermeille  , 

Tes  jours,  files  de  foie  & d’or. 

Egaieront  ceux  de  NeJIor. 

/ * •»  C • . 

».  ■ r , 

Enfin  , mon  cher  Chevalier , tout  ton 

j 1 « * « •%  # ■ *"  » 

trahi  de  vie  nous  a paru  fi  aimable  , 
que  nous  nous  fommes  prefque  vusfiiü 
le  point  de  te  l'envier  : nous  cepen» 
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. J»*.  » # , 

dant  les  perfonnes  du  monde  les  moins 
jaloufes  du  bonheur  d’autrui,  & les  plu* 
contentes  de  leur  fort.  • . 

Je  t’avouerai  du  moins , pour  ma 
part,  que  je  me  fuis  écrié  plus  d’une  fois 
en  y penlànt  : 1 , - 

Quand  donc  , devenu  Caiànier  , • v 
Rcveuai-je  mon  Chevalier  ? >> 

Quand,  abjurant  toute  Ambaflade  (r)  , 

Irai  je  manger  fa  falade?  > 

Quand  pourrons  nous,  en  plein  repos  , . 

Tenir  tous  deux  de  ces  propos,  1 
De  ces’  propos  chatmans  que  tiennent' 
Honnêtes  gens  qui  fe  conviennent , 
Lorfqu’au  fond  de  quelque  réduit , 

Ils  font  enfemble  loin  du  bruit  , 

■ • * • , / 

Ou,  qu’à  la  lueur  des  bougies  , ' < , 

Joyeufement  Us  font  otgiïs  ? 

Mais,  hélas!  cet  heureux  retour. 

Semble  s’éloigner  chaque  jour ^ - 
'■  Et  chez  les  Goihs  je. m’imagine 
• Qu’on  veut  que  nous  prenions  racine. 

(i)  Cç  yetsïeul  ûiffu  j>ouï  décrier  1* Auteur  de  çc«$ 
lettre.  ~ 


fi 


< 
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/ Jaftcs  Dieul  1 le  foutïrirez-vous  f . < . ^ 

Que  Créatures  comme  nous , 

* Créatures , ne  vous  dcplaife  , _■  y '-  j / . 

A qui  tant  fiéroit  d’être  à i’aife , 

*•*  Sans  plaifirs  , fans  amufemens  , 

. Paflent  les.  plus  beaux  de  leurs  ans,  „ ’ « 

Chez  dis  peuples  que  vous  maudites  , 
v Au  raêfue  inftant  que  vous  les  fîtes  î , 

? L’inveûive  te  paroîtra  peut-être  vio- 
lente? Elle  l’ell,  dans  le  fond.  Car  fi  , 
lej  neiges,  les  glaces  & les  brouillards 
qui  régnent  ici  me,  l’ont  arrachée , il 
ell  auffi  delà  jullice  de  ne  point  paffer 
fous  filence  tous  les  agrémens  dont  on  y 
jouit  dans  la  belle  faifon.  ‘ . 

Je  vais  donc  te  décrire  les  délices 
de  notre  féjour:  mais  il  faut,  avant  tout, 
s’il  te  plaît,  te  bien  effacer  de  l’imagi- 
nation. . ' ; : ;• 

^ y.  k.  p ' 

Ces  fuperbes  Palais , de  royale  ftru&ure  , 

Où  l’adreffe  & l’orgueil  brillent  de  toute# 

. - i.  y ■ * , T 

parts  t1  • 

Et  ces  vaftes  Jardins.,  où  l’on  voit  la  Nature  ’ - 
Obéir  en  cent  lieux  aux  caprices  de  l’art.  - 

^ % ' » • . 

/'  - * # • % 

• . ‘ . ; » ’ t 

''  * -r  * : ’ # ' 
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* Car  jious  n’avons  rien  de  pareil  à 
te  préfenter  chez  nous  ; & tout  ce  qui 
s’y  rencontre,  à l’exception  d’un  toit 
de  chaume , & de  quatre  méchantes 
/ murailles  de  terre , efk  le  pur  ouvrage 
de  la  nature.  Tu  verras  tout-à-l’heure, 
: fi  elle  Tait  Ton  métier,  quand  je  t’aurai 
fait  cojmoître  tous  les  tenans  & les 
aboutiflians  de  la  maifon. 

Je  voudrois  bien  d’abord  te  dire  ‘ 

Dans  quel  iiècle  , & fous  quel  empire. 

Go  en  jet  ta  les  fondenaens.  * 

.•  Mais  les  titres  & doçumens  - . / 

Par  où  j’àurois  pu  m’en  inftrujre  , 

; Sont  perdus  depuis  nombre  d’ans. 

, Et  nous  nous  trouvons , à l’égard  de 
potre  chaumière,  précifément  dans  le 
même  cas  où  les  Aflyriens  , les  Mèdes , 
& les  Egyptiens,  fe  trou  voient  par  rap- 
port à la  fondation  de  leurs  Empires , 
c’ell-à-dire  , qu’il  né  nous  relie  plus 
-que  des  co.n  je  dures,  des  doutes , & des 
çontradidions , d’où  fe  .font  infenfibie- 
■ / / V"  * ment 


INT  É R £ S $ A N'T.E  ?.  ' 2%ÿ 

mens  formées  differentes  hypothèfes, 
tomes  plus  incertaines  les  unes  que  les  * 
autres  ...»  Je  te  rapporterai  fourni  aire-; 
aienries  principales  : 

Les  uns , en  jugeant  fur  la  mine 

Font. remonter  (on  Origine  ..»t. 

‘ Jufjues aux  jouts  de  l’Age  d’or,  . * 

Où.ks  n\orte!s,  (hnples  encor,'.  ' 

Et  conteus.du  feul  néceflaire . - - % 

-Ntffe-conftruifoient  un  rcpairev  . 

Que  pour  dori^r  tranquillement  ' ’v' 

__  ' Sans  craindre  la  pluie- ou  le  vent.  ’ 

. , 

D’autres  ne  pouvantfe  figurer  qu’une 
auffx  chétive  maiffen  ait  réfiftélà  un  fi 
long  efpace  de  tems , tandis  que  les 
ronces  cachent  jufqu’aux  veftif^s  de 
Nynife  & de  Baby  lônc , cjcfcehdent 
plus  bas,  & prétendent  qu’elle  futbâ- 
tie  vers  le  dix  huitième  ffccle  de  l’Ere 
Chrétienne  , par  des  Pâtres  qui  voit. 
loiem  faire  une  étable.  Pour  moi,  j’ai 
dans  la  tête  , qu’il  ne  feroit  pas  im- 
polie de  les  concilier  3 & ie  vois  afTcz 
Tome  HT  - ' - ' . N 
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d’apparence  à ce  que  l’édifice  en  quef- 
‘ «on  ait  -été  ta  Mineure  de  quelque 
/ fatïiarcberiel , par  exemple,  que  Ma- 
'gog  ou  Gomcr , arrière-pètit-fils  de  Npé , 

' dont  les  peuples  du  Nord  fe  <itfent 
defcëndus  en  ligne  directe.  Ênfuite  de 
qyoi , & après  de- longues  révolutions  > 
les  Bergers  t’auront  tourné  à leur  ufage , 

> en  y fanant  feulement  quelques  répara- 
tions & chartgëniens  à leur  mode.  Qfli- 
conque  vifueroit  leslieux  , ne  trouve- 
roit  peut-être  pas  ce  ferment  dénue 
de  vraisemblance,  fur-tout,  fi  i’qncan- 
Ctdèreque, 

•*  • 5 . - • . < _ ■ • - ' 

Tout'y  refaite  eb  même  tems , 

Et  les  moeurs  de  nbs  vieux  paréos* 

Et  certain  air  de  bergerie,  . 

' Etant  ‘on  fe  fen:  famé  attendrie.  - ' 

‘ D’ailleurs,  quelques  traditions  qui 
fubfiftent  encore  parmi  les  bonites  gens 
du  pays,  & quelques  vieilles  inferip- 
tions  en  lettres  Kum^uts,  que  perfonne 

• - > v 

t j-j  . « 

t t * ' 
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ne  fauroit  lire , farorifent  merveilleu- 
fement  mon  fyftème.  Quoiqu’il  en  foit , < 

& fans  ‘m'arrêter  au  paffé , voici  notre 
- Louvre  tel  qu’il  eil  aujourd’hui  : ' * 

f.  Tu  fais  déjà  qüc  fur  ce  Louvre.,  \ 

Eft  un  foit  que  le  chaume,  couvre} 

Ec  tel  toit  t*a  dû  préparer  *; 

A ne  pouvbir  peint  t’égarer  • 

Dans  les  détoürs  & les  dédales 
De  cent  chambres , fallons  on  falles  r 
Auflî,  de  Tun*  l'autre  bout , ' '• 

Nous  avons  huit  pièces  en  tout. 

’■  -•  / %'• 

La  première  eft  pour  la  marmite  ; 

A côté  fe  tient  notre  fuite  , 

Hommes,  femmes , filles  , garçorçs, 

.Toujours  gaillards  comme  pinçon,  : 

Car  chez  Maîtres  d’humeur  joyeufe  , • ' 
Rarement  eft  fuite  pleurcufe.  ' ■ Vv  i 

*1  r'  - , . • * 

_ / # sy  *‘#  / + i * 

Plus  loin  eft  un  endroit  obfcur, 

Contre  tout  bruit  afile  sûr. 

Partant,  cher  au  Dieu  taciturne  1 

Qui  préfide  au  repos  ao^urne.  ' • v . 

• ’’  ’ * y r j'.- -/y*.' r ; ■- 

, C’cfl:  üqae  deax  de  tes^amis  y ..  * 

"•■N  #7 
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■r  Ont  coutume,  toutes  les  nuits , 

D’offrir  un  ample  facrifice- 
' ■<  A cette  Détté  propice. 

» • r ’!  . « »# 

Bien  eft-il  vrai , qu’nn  autre  Dieu 
Qui  les  va  fuivant  en  "tout  lieu , . - 
Franc  lutin , ennemi  du  fomme  , * . 

Souventes  fois  vient  au  bon-homme 
Dérober  quelques  grains  d’encéns, . . . 

. , » .»  #"  » 

Mais  chut  ! » * Je  vois  que  tu  m'entends  î 

Paffons  ailleurs  : ce  font- là  chofes 
Qui , pour  Mutes , font  lettres  clofes.  * 


De  la  chambre  à coucher  donc , on 
entre,  d’un  côté,  dans  un  bouge,  qti 
roe  fert  de  cabinet  & de  l’autre,  dans 
une  pièce  que  tu  es  le  maître  de  nom- 
mer comme  tu  voudras  : car  elle  eft , 
tout  à la  fois , falle  à manger,  chambre 
d’affemblée  & Chapelle.  Comme  l’on 
n’y  dit  cependant  la  Me ffe  qu'une  hais 
par  femaine,  au  lieu  que*  l’on  y fait 
régulièrement  trois  ou  quatre  repas  par 
jour , jççroirois  que  le  uptn  'de  lalle 
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à manger  fçroit  celui  qui  lui  convien- 
droit  le  mieux.  < 4 . J ‘- 

Le  furplus  de  la  maifon  eft  occupé 
par  quelques  DLomeftiques,  & ne  con- 
tient rien  de  curieux  : ainfi  tu  ne  me 
faura$  pas  mauvais  gré  de  t’«n  épargner 
la  defcription. 

Jè  ne  veux  pourtant  oublier  ' 

A te  parler  de  l’efcalier  j ; 

, Puifque  fur  Ton  architecture  } 

Ses  ornemens  & (a  tournure , 

Les  Connoiffeurs  n’ont,  pu  trouver 
Rien  encore  à dcfapprouver. 

Et  la  raifon  de  cela  eft,  que  nom 
n'en  ayons  point  ; tout  notre  domiçihe 
cpnfiftant  en  rez-de-chauflee , y corn- 
pris , chambre , écuries , cour  & jardin.  . 

Cette  cour,  au  refte,  ne  diffère  etv 
rien  des  autres  cours  bifcornues,  crot- 
tées & raboueufes  que  tu  peux  avoir 
vues  ailleurs  3 & ce  qu’elle  a de  plus 
remarquable,  eft  de  donner  entrée 


* i 


Dans  vue  petite  prairie  , 


A * 


N üj 
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Où , fur  l’iierbc  verte  & fleurie  , 

Vingt  moutons  vont  toujours  fautant , 
v Bondiff.uU  , b élans  & broutant'; 

Sans”  pepfer  ( car  cirez,  "eut  moutonne  » 

Qui  vit  jamais  pe’nfer  perfonne?  j 
, Que  dûment  gras  & féjournés  , 

• -Leur  deAin  veut  qu’ils  forent  mangés! 

’ . y . ' **•  >' 

Tel  efl , mon  cher  Chevalier^  l’inté- 
rieur de  notre  - herhtriia^e . . * , Paffcms 
préfentemem  aux  dehors.  Ils  pourront 
te  dédommager , j’efpère , de  tout  le 
ruüiquè  que  tu  viens  de  voir. 

Le  premier  objet  vers  lequel  je  te 
côndutrai  , fera  la  Mer , co  mme.fe  trou- 
'vantlaplus  proche  de  nous.  Notre  pone- 
îTen  éfl  qu’a  foixante  pas:  diftance  qui* 
à la  vérité  ; feroit  trop  courte  > fi  nous, 
avions  à faire 

w-  •».'*«  t • ' if-  « • s .•*'  * * 

r A Cet  Océan  , de  quÜ’onde  , 

, ..  Toujours  mugit  & toujours  grondé  * 

Et  qui,  par  fès  tranfports  mutins, 

,•  ’ Vuit  enrager  tous  fes  vojfius. 

liais,  pat-boniicur , tiotre  Baltique  y « '• 
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• r Eflt  perfqnne  plus  paciftqu.e.  f : 

* . • • , • . S • ' v-  . 

if  f • *r  \ . 

On.ne  la  voit  point  , -à  .grand  bruit,  « 

Peux  fois  par  joyjf  quitter  Ton  lit.,  . . 

Pour  s’’en  aller  courir  le. monde,  ' • . 

D’ürre  uianièry-vagabonde  , / 

Et  puis,  avec  mç.me'£acas , 
y Revenir  fondam  fur  fes  pas  : 

Ni  jamais  fur  fâ  rive  heursufe^  * •* 

v Ne  (buffla  cette  bife  alfreufe  , . . 

Qui  change  en  arides  défcrts 
• - Le  rivage  “des  autres  mers. 

**  ».  * v . ^ • « . * . { 

» * A*  - < 

, Ici,  par-tout , Villes,  Villages  , 

JVIaifons,  Châteaux,  Eres  &Boeéages* 

' Lieux  de  plaifir  & de  repos,  . 

S’avancent  jufqu’aux  bords  des  flots, 

Ainfi  qu’on  les  voit , à centaine , 

Border  les  rives  de  la'  Seine.  '*  ~ 


-"  •Malgré  cependant  cet  air  doux  St 
débonnaire,,  je  ne  voudrais  pas,  je  t’af- 
furç,  m’ÿ  fier,  que  de  bonne  forte,  car- 
elle  eft  ImfTi  méchante  qu?uner  autre 
qpuand  elle  s’ÿ  met.  Mais  Comme  nous 
nous  en  tenons  à la  confidérer  de  deffus 

. . r I . r • 

N iy 
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terre  , Tes  petites  humeurs  ne  fervent 
qu’à  nous  fournir  un  afpeét  d’amaoc 
plus  àgréable  qu’il  cft  plus  dîvétGlié. 
Ici , aucune  de  ces  incommodités  qui 
fe  fenconnetH.  pi'tfquç  par-tout  fur  les 
bords  de  Ja . Mer;,  & nous  y jouiïïbns 
d’une  vue  dont  je  doute  que  le  monde 
entier  ait  ia-pareille.  Ailleurs , il  faut  fe 
contenter  d’une  va  lie  étendue  d’eau  où 
i’ocil  fe  perd,  de  quelques  rochers  battus 
de  vagues,  & ' de  loin  en  loin,  de 
quelque  malheureux  navire  qu’on  a fou- 
vent  hien  de  la  peine  à diilinguer*  Ici , 
du  pas  de  notre  porte , de  notre  faüe 
à manger , de  noire  jardin,  & de  pref- 
cfne  tous  les  coins  de  notre  habitation  , 
il  n’y  a point  de  jour  que  pairs  n’ayons 
le  plaifhr  de  voir , au  moins  , une  cin- 
q-uantaiîve  de  vaifleaux  T avec,  quelque 
chofe  de  différent  & de  particulier, 
fort  dans  la  ftrudnre , dans  la  route, 
ou  dans  l’objet  qui  les  conduit.  Là  , ce 
font  des  barques  de  Pécheurs,  ici  des 


I H T K B E S S>  N T E S.  . 2p*X  ; 
navires  marchands  ; l’un  part,  i’autrt 
arrive.  J -j  . 

• • ‘ . t. 

L Vn  porte  eo  fesvaftes  entrailles  , 

* • . Maiuts.  tonneaux  & maintes  futàULes,  ■ . 

; De /tes  vins  durs>  pâteux  & plats  , 

Dont  le  Nord  purge  nos  climats; 

L’autre  de  chez  les  Antipodes , 

Amène  encens,  poivre  5c  pagodes, 

"Celui-ci  regagne  le  port  ; -• 

L’heureux  matelot  fur  fon  bofd  , 

' Pouffe  sn  l’air  mille  criStle  joie  , 

. ■"  Que  bien  au  loin  l’écho  renvoie  ; n <■ 
Cet  autre,  au  gré  des  vents  fegers, 

S’en  va  courir  mille  dangers  : 

Autour  de  fa  maffe  pefante , - 
Ecume  l’onde  menaçante. 

Enfin  ,.faas  me  jeter  dans  un  détail, 
qui  ne  fini  roi  t pas,  imagine-toi  que 
tous  les  bâtitnens  qui  vont  dans  le 
Nord,  ou  qùi  en  reviennent,  font  obli- 
gés de.pafier  en  revue  devant  nous  : 
le  Détroit  du  Supd , fur  lequel  nous 
.forum  es  fi  ru  es  , étant  la.  feitle  porte 
.^>ar,  laquelle  ils  cioivenrt  ncceflairdmeiît 

' N y.  ' ‘ 
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entier  ou  fbrtir;  & joins  à cela  , que 
de  Détroit  n’qyant  guère  que  quatré 
lieités  -dans:  fa  plus  grande  largeur» 
il  ne  Tauroir  prdfque  nous  y échapper 
une  fetflç  chaloupe.  Mais  ce  riVlï  pas 
Jà  totn-Vfi  nous  fomtries  rafladés  de 
vaiffeaux»  nous  pouvons  choifîr  entre 
deux  Royaumes»  la  Suède  & le  Daii- 
nemarcky  fur  lequel  nous  vouions  rc- 
pofer  notre  vue.  ' \'-y’  Jl  ' 

Le  premier  nous  préfente  en  fade  les 
villes  de  \andfcrone  & êt EÏJimbourg j, 
le  fécond  ; celle  d’Elfeneur , avec  une 
partie  de  celle  de  Copenhague  ; le  tout 
femé^de  part  & d’autre  , dans  les  in- 
tervalles, des  collines , des  hameaux. 


manque  rien  à une  fi  riche  perfpeéîive* 
nous  découvrons  encore  une  'petite  Ifle 
qui  s’élève  dans  la  Mer,  a environ  deux 
lieues  de  nous;  On  la  nomme  Huéne  > 
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& ' çTn  : etc  autrefois  la  demeure  du  fj}-  , 

, - , ■ . 

lUeux  Ticho-Bu îké.  < ■ •* 

■■  C’&ft  là  que  ce  djvin  Génie  r ( ' 

1 ,V  ' » ^ . » 

Sous  les  a-uXpiçes  à' U raille , ' 

"Avoit  établi  fon  fe jour..  K ‘ 

.-•«  Là  fe  hfharqiràii*  cette -Tour  . f O 
Aux  Aftres  .par  lui  conlàcrée,  . » » , 
D’oil,  perçant  la  voûte  éthérçc  , 

: 11  tenta  de  voler  aux  Dieu*-'  * * 

Le  fecret  tfe  l’ordre  des  C-ieux. 

v * * 

• 4 .*  / • . • . « 

. Ç’efl-à-çiine,  pour  rn  expliquer  plus 
clairement,  dj 1 1 e ce  Fut  dans  ce  lieu 
qu’il  compofa  Ton  SyAème  du  Monde, 

& qu’il  bâtit  le  citât  eau  £ V ranisbourg. 
avec  ce  fameux  Obfervatoîre  de  S tel  le* 

V>  $ r . * t 

bourg,, dont  les  defcriptiôns  nous  don* 
aient- une  lî  belle  idée.  Si  Aon  s’en  rap- 
porte à cç  qirellcs’difent,  i’Iflc d'Huéne 
étoit  Aafyje , ou  plutôt  le '-temple  de$ 
Arts  ; car  outre  les  endroits  deP 

’ ^ y - s * • ■ i 

fines  aux  études  Allrorvomiques  ,->on  y 
voyoirauflt  des  laboratoires,  des  ma- 
nufactures - mêmes  des  atteliers  en 

N yj  ; ' 
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; dulcrens  genre? *tous  lî.  bien  difpoféy, 
que  Tans  le  gêner  dans  .aucune  de  -leurs 
fondions  particulières , ils  concouraient 
tous_aû  bien  commun  de  fe  pe:  ieclion- 
ner  lès  uns  Tes  autres  par  • ujre -étroite 
cotrefpondance.  Il  n’y  avolt  pas  jus- 
qu'aux M-ufes  badines  ou  graves/-  qui 
n’euflentlà  leur 'plate.  Makcequi  m’eu 
a voit  touché'  davantage,  c’ell  que  le 
Maître  du  lieu , couthiuellement  entouré 
d’une  foule  de  difciplas , que  fa  réputa- 
tion lui  attirait  de  tous  côtés  * n’épar- 
gnoit  rien  - pour  leur  faire  reneontrer  ,, 
dans  fa  retraite  , toutes  Les  douceurs  & 
les  commodités  de  la  vie  , en  même 
-,  tems  qu’il  ifiuv.faifoit  trouver  dans  fa 
converiàtion  & dans  fes  lumières,  tous 
les  fecours  qui  pouvoietu  leur  appla'nije 
les  chemins  des  fciencoslespi(i3  relevées. 
C’étoit  par-tout  des  promenades , des 
jardins  & des  bofquets.„charmans.  ' 

* 1 Tel  on  nous  péint  dans  les  vieux  iges> 

(■?  Les  Socrates  Sc  les  Piaions , v?  ; 
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'S,ous  icieux  ombrages-,  ' • 

Donnant  leurs  fublicnçs  leçons. 

Il  e(l  vrai , qtdà  la  honte,  étu  pays, 
ou  pour  .mie  bx  dire  , de  Ja  .Nation  , 
on  ne  lailîa  pas  fbng-tems  ce  Grand- 
Homme  en  poffeffion  d’un  loiGr  aùffi 
noble  & andTbien  employé,  Il  fevic 
dépouillé  de  Ton  Ifle,  forcé  peu  apres* 
de  quitter  Cr  patrie;  & l’on  poulfa  la 
-barbarie  jufqu’à  faire  abattre  tout  ce 
qu’iLavoit  faix  cdnltruire  ; de  forte  , 

• * 1* 

..  Qu’il  n’en  rcfteancun  fondement; 

Et  qu’à -peine  aujourd'hui . fous  l’herbe  , 

- P’ane  demeure  fi  fupetbe 
lleçoruiôît-on  l'emplacement  L..* 

»*  • i C > 1 f ~ 

■ * Mais  maigre-toute  la  furie , - ' 

Qu’ont  exercé  contre  ces  lieux 
. P’iôjuftice-&  la  barbarie,  * ; - " } 

Ils  refieront  toujours  fameux:  . , ‘t  -t 

Toujours,  de  leur  antique  gloire 
Us  rappelleront  la  mémoîré  ;■  . 

* £t  toujours , à leur  feul  alpeéfc  / - 

* Pn-fet^faifi  de  refpefo  • -nj.JÏ 
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C’efldu  moins  ce  <jùi  nous  arrive,' 
chaque  fois  que  nous  tournons  les  yettx. 
dedeur  coté  , & ce  qu’on  éprouve  -bien 
plus  fenfiblement  encore  quand  on'  les 
vok  de  prcs>  comme  nous  fîmes,  ces ' 
jours  pafies.  Je  ne  fais  meme  s’il . n’y_ 
a pas  quelque  choie  à gagner  dans  l’é- 
tat où  ils'  font',.' &■  fi -en:  général  urt 
air  un  peu  délabre  ne  fied.  pas  mieux 
à des  endroits  célèbres , que  s’ils  étoient 
encore  dans  tout  leur  lufire.  Car  alors 
i’imagination  (grande  embeilitTeufe  de 
fon  métier)!  travaille  feule  à nous  les 
peindre,-  & ne  manque  guère  à leur 
prêter  des  charmes , que  peut-êfre'  ils 
n’ont  jamais  eu.  ^ ^ 

; \ . . > 3 . * ’ * / * * • 

Mais  c’eft  t’entretenir  trop  fong-tems 

de  Tïcho-BraAé & dtXonltte.  Laiffons- 
« # • » * ’ » * 
les  là'  & pour  n’y  plus  penfer,  enforw 

çons-iiousdans  le  bois^  . . ; .•  * 

« »'  ..  , '■ 

i 4 » 

. . i*  " 

Ce  bois,  où  nous  entrons  de  notre 
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intéressantes. 

jardin  ^ un  parc  de  quatre  à cinq  lieues 

. • . . » ; ; ‘ ' - ' *• 

de  tour  : 

\ ■ ' ' • • • 

v Où  parmi  mainte  & mainte  route. 

Qui  fous  les  pas  viennent  s’offrir  , • ,#t, 

A chaqueÿnftanc  l’on  eft  en  doute 
De  celle  que  l’on  doit  cboifir. 

ç • Dà  , c’eft  un  vallon  frais  & fombre  , 

* , Séjour  du  filepce  & de  l’ombre  , .. 

Auquel  on  fe  laiffe  charmer. 

Plus  loin , c’eft  un  lien  j dont  la  vue  , 

Perçant  une  longue  avenue  , 

Dans  la  nier  fernble  s’abymer. 

^ . 

D’autres  côtés,  autres  délices  , 

Tapis  de  flcufs  . gazons  épais  f •- .( 

. BuifTons  touffus  , réduits  propices 
A cacher  d’amoureux  fecrets. 

* En  trn  mot,  veut- on  du  riant,  cfu 
magnifique?  Veut-on  rêver  à fou  aife? 
Veut-on  ..voir  bondir1  devant  foi  des 
troupeaux  de  daims  & de  chevreuils  .? 
îl'n’y  a qu’à  fouh'aiter , tout  s y trouve* 

Jô  pourrois , au  reile , en  m’écartan» 
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uri  peu  dans  Le  voifinage , te  montrée 
encore  dés  facs,  des  ruiifeaux,  des 
prairies , avec  deux  maifdns  royales , 
dont  l’une  n’efl  qu’à,  une  demie-lieue 
de  nOus.  Mais  je  cFaindrois,  que  cela  ne 
nous  menât  trop  loin  ; car  il  me  Jetable 
t’en  avoir  dit  a fiez  pour  une  fois. 

Figure-toi  donc  de  nous  voir  vivans 
au  milieu  de  ces  beautés,  de  cette  fa- 
çon unique  dont  tu  fais  que  nous  vi- 
vons par*tout  ? ..‘.  Et  juges  li  tout  cela 
joint  enfemble,  ne  doit  pas  rendre 
tôt  ou  tard , notre  foiitude  , une  des 
principales  raretés  du  Nord,  comme 
eile  en  eft  déjà  un  des  plus  agréables  ? 
Pour  moi,  je  me  repréfente  d’avance , 
un  nombreux  concours  de  voyageurs  & 
d’étrangers  y venant  en  pèlerinage  de 
toutes  parts,  à' peu  - près  comme  on 
alloit  à V Arc -des  Loyaux  - Amans  f 
dans  le  fiècle  des  Amadis , & comme 
l’on  a été  depuis  à La  Fontaine  de  V au- 
çlajcy  & fur' les  bords  du  Lignonk 


-- 
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On  commencer?,.  d’abojd,  par-  les 
meure  ,,  en  peu  de -mots,  au  fait  de 
notre  Hiftoire, . ; . .C’efl-là  (leur  dira- 

c * „ . »%  * 

t on  J -«  . • - - •' 

C’eft  dans  ce  s champêtres  ailles  * 

Qu’ont  Vccu,  pendant  quelque  tems. 

Deux  époux,  hèureuic  & tranquilles  , 
-Moins  époux  ,il  eft  vrai , qu’amaris  t 

C’eft  là,  que  fous  un  ciel  barbare, 

Embelli  feulement  pour  eux  , 
ils  goâtoient  le  bonhem  (i  rare, 

" D’être  aimés  autant  qu’a.T.oureux  I 

' - Lâ'j  dans  une  paix  fans  pareille  , 

Leur  cœur /toujours  pur  & fereîu* 

N’avoit  ni  remords  fur  la  veille, 

*•  Ni  fooçis  fur  le  lendemain. 

• * - ■ - . • « 
/ * 4 

- , r ' 

- Là,  datw.  la. joie  & l’innocence  , * • 

Au  milieu, des  jeux.&  des  ris  , 

Leur  fiai  regret  étoit  l’abiérçce 
D’un  Chevalier  de  leurs  amis. 

Là  , faïfa«t  leur  unique  affaire  - ... 

De  béuirieurs’heureüx  liens,  . 
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,y'Tout,  jufiju’au*  bords  de  Tonde  amère, 

Y ramenojt  leurs  entretiens  : . , 

Calmç  r ils  y rencontroient  Timage 
Des  charmafis  & paifibles  jours 
Que  leur  doripoit  fur,ce  rivage 
Le  plus  fortuné  des  Amour^.  ■ 

, Une  tempête^.  épouvantable  , 

• Soudain  , iroubloit-elle  les  flots?'  ' 
Hélas!  difoient  nos  Heu*  héros  . ' 

Ce  n'elt  là  tien  de  comparable 
A ce  qu’éprouveroient  nos  cceurj. 

S'ils  fe  faifoient  jamais  l’outrage  " • 
De  concevoir  le,  moindre  ombrage' 

Sur  leur  mutuelles  ardeurs  ! . . . . - V • 

Mais  épargnons-nous  cette  idée  r 
Qu’a  de  commun  ç et  élément  ■ . 

Avec  nos  feux  & leur  dorée?  ' ; . 

Son  partage  eft  d-’etre  inconftaot  : -,  ; -, 

Chacun  a fon  dettig,  à fpi.’re>. 

Le  nôtre  eit  de  ne  point  changer  , 

Et  de  plutôt  ceflèr-de  vivre  , •. 

Que  de  cdïér  de  nous  aimer.  . ^ 

' . • • • 'V ..  *.'■?*'  • . ' : ■;  -t  '* 

Ce  fera-  ainfr  qu’ôn  leur  rappellera 

quelqtves-unstleitosdiFcoùrs  ordinaires 
en  les  conduifant Ven  même-tedcis  vers 


r 
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les  lieux  où  nous  avions  coutume  de 

• . 1 - < ( 

. les  tenir.  . • 

% ■ 

• * • A ‘ « * 

* * »'• 

On  les  mènera,  far- tout,'  dans  le 
bois  j & on  leur  y fera  voir  plufieurs  ar- 
bres chargés  de  chiffres,  de  vers,  & au- 
tres pareilles  gemilledes  de  notre  façon. 
Comme,  d’ailleurs,  ce  qui  regarde  des 
gens  auffi  finguliers  que  nous  , 11e  peut 
être  indifferent , on  leur  contera  aufff 
comment,  pour  varier  nos  plaifirs, 
nous  nous  anmfions  , tantôt  à lire, 
tantôt  à bâtir  quelques  méchantes  rimes 
dans  le  goût  de  celles-ci;  tantôt  à 
faire  des  expériences  dg  phyGque , dont 
aucune  ne  nous  réuffiffoit , parce  que  • 
nous  nous  y prenions  toujours  de  tra- 
vers ; tantôt  à nous  aller  promener  fur 
l’eau  ; tantôt  à.  cueillir  des  .fleurs  d^n$ 
fcs  champs  -,  tantôt  à jetter  du  pain  à 
nos  poulets,  à pacifier  lesdifferens  de 
nos  chiens  & de  nos  chats,  & le  plu* 
fouvent  à ne  rien  faire; du  tout. Enfin,. 
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continuera-t-on,  en  leur  montrant  tout* 

1 *•  . # . -r  ’ 4*  ' / .*  M • • 

notre  habitation  en  general  : 


Là,  jamais  on  ne  fe  fâchoit 
'Là  , jamais  on  ne  s’ennuyoit  \ 

. - Là,  jamais  fur  quoi  que  ce  foit, 
Différente  humeur  on  n’avoit; 

Là,  toujours  on  riait , chantait, 
Danfoit , jafolt  & foiâtroit  j 
• Jamais  on  ne  fe  féparèit  j 
Ou  quant!  féparé  l’on  étoit , 

De  fe  rejoindre  on  d.éfiroit , 

Et  nouveaux  plailîrs  on  goûtoit» 

Là,  fans  ceffe , on  fe  répétoit , 

< Que  i’un  & l’autre  l’on  s’aimoit. 
Plus  qu’Amans  n’avoit  jamais  fait  J 
Et  puis  toujours  il  fe  trpuvoit 
Que  l’un  & l’autre  on  s’adbroit , 
Quatre  fois  plus  qu’on  ne  croyoit, 
E*  mille  plus  qu’on  ne  difoit  ! 


Enfuite,  le  Gardien  du  lieu,  qui,  fins 

doute  , fera,  un  perfori nage  confoinmé 

dans  fa- pvôfelTion  , ajoutera,  d’un  ton 
: ' * . • ? • , . 

grave  : ; 


Jeunes  cœurs , évitez  ces  lieux} 

- * * • - • 


S 
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Et  de  l'air  que  l’on  y refpire  , 

• . Craignez  l’afcendant  dangereux! 

L’on  j’y  trouble  , l’on  y déûre  , 

On  y languit , on  y foupke , 

On  y brûle  de  mille  feux. 

Mais  pour  cette  égale  tendreffe , . 

Entre  l’Amant  5c  la  Maîtreffe,* 

Qui  peut  feule  combler  vos  vœux} 

Pour  cette  confiance , à l’épreuve 
De  la  jouiffauce  & du  teins;  . ^ 

Pour  cette  flâme  toujours  neuve  r 
Ces  tranfports  fans  cefîè  croifians, 

Et  cette  paix  aimable  & pure  y 

• Dont  je  vous  ai  fait  la  peinture  , 

Nos  bonnes  gens,  en'  vérité  , 

Avec  eux  ont  tout  emporté  ! 

- - . ' ' ' 

Voilà , mon  cher  Chevalier,  comme 
011  parlera  de  nous  & de  notre  gîte,  dans 
les  tems  à venir,  & par  où  aâuellemeni 
tu  me  permettras  de  prendre  congé  de 
toi.  Un  autre  te  demanderait'  pardon  , 
peut  êtrç  de  la  longueur  de  cette  lettre: 
mais-  pour  moi , je  m’en  garderai  bien-i 
Si  elle  t’a  ennuye , quelques  mots  d’ex-* 
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cufe  n’obtiéndroient  pas  ma  grâce  ; fi 
elle  t’a  diverti,  comme  je  le  fouhaite, 
ce  feroit  un  verbiage  inutile. 

Adieu  donc,  ô loyal  ami,, , 

» Que  nous  n’aimons  pas  à demi  y 
• ' Et  que  nous  croyohs,  en  revanche  , 

Qui  nous  aime  d’amitié  franche, - 
Aiufi  que  , pour  gens  comme  nous , 

Pe  s’entr’aimer  il  eft  fi'  doux  l 

, • . ’ «■  ’.  r ; 

- ’ 

B.  L’Éditeur  de  ce  Recueil en 
relifant  cette  Lettre,  où  toute  la  cha- 
leur des  fentimens  fe  trouve  jointe  à 
la  facile  élégance  & aux  grâces  du 
ftyle  convenable  ace  genre  de  Pocfie, 

’ Vattendriffoit  fur  lefort  defon  aimable 
Auteur  ; Iorfqu’il  fe  fentit  prefquecont- 
folé  par  la  réflexion  fu  » vante  , & 
qu’il  a cru  devoir  tenter  d’exprimer 
ainfi  :*  •" 

• * - -J  - ■ t, 

y4ux  mânts  du  Cornue  DE  rLE£0. 

. • - **'  * 

' >•  Pleuré,  n^âqM  par  la  Victoire , : h . 
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• • Et  content  de  U mériter  , • 

Pourvme  à jamais  dans  l’Hifloire, 

Tu  mouws  au  fcin  de  la  Gloire  ,, 

• ,v 

• ' - PU 'loi...  Dois-je  teregretteéf 
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LE  GÉNÉREUX  ENNEMI, 

« - w 


ANECDOTE  HISTORIQUE; 
Concernait  M.  de  la  Motte'-*  Piquet, 

Ç^e  n’efl  point  à la  gloire  de  M.  de 
la  Moete-Picquet  (i),  dont /les  fervices 
éclatans  qu’il  a rendus,  dans  la  der- 
nière guerre,  tant  à la  France  qu’au 
Commerce,  font  univerfellement  con- 
nus, que  cet  article  elt  cônfacré.  C’eft 
à un  illufire  Marin  étranger,  fon  rival 
dans  la  même  carrière,  lur  lequel  M. 
de  la  Motte  venoit  de  remporter  un 
avantage  fignalé , que  nous  croyons  de- 


( i)  Lieutenant  général  des  Armées  du  Roi , 
Chevalier  , Grand-Croix  de  l'Ordre  Royal  & 
Militaire  de  Saint  - Louis , Si  de  l’Ordre  de 
• Cincinnatus,  ■ “ 

?oif 


_ jm 
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Voir  un  tribut  de  louange,  on  ne  fauroit 
pJusbégitimemenr  acquis. 

< Mais  pour  mettre  Je  Leéleurà  portéô  • J 
„ de  bien  apprécier  le  procédé  de  ce  gé- 
néreux ennemi,  nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  de  rendre  compte,  en  peu  dè 
mots , de  ce  quiPa  occafionné. 

. ‘ w \ . V . \ ; ' 

Le  Décembre  1775),  M.  de  là 
Motte , arrivé  le  a i du  même,  mois , 
à la  Martinique  Cl),  avec  trois. autres 
vaifleaux  du  Roi,  le  Diadème , le  Re* 
fléchi  de  le  Magnflqüe , tous  dans  Je 
plus  mauvais  état,  & fur-tout  le  der- 
nier , qui  étoit  prêt  à couler  bas,  ayant 
eu  connoiflance  d’un  convoi  venant-de 
Marfeille , efeorté  par  l Aurore,'  fré- 
gate de  32  canons,  & pourfuivi  par 
une  efeadre  Angloife,  de  14  vaifleaux 
de  ligne , une  frégate  & une  corvet  te , 


(t)  Nous  tenons  cette  Relation  de  l'un  de» 
Officiers  de  l’Efcadrc  , témoin  du  combat  dont 
il  s’agît. 

Tome  III,  Q, 
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fe  voyoit,  avec  une  efpècededéfefpoir, 
dans  l’inipuiflance  de |e  fecou.rir, 

Il  n’a  voit  alojs  en  rade  qu  qV  /innihal  9 
qu’il  montoit , U V engcurjk  le  Réfléchi ; 
-mais  qui  avoient  à peine  la  moitié 
de  leurs  équipages  , partie , de  leurs 
voiles  dé verguees,  & le  Vengeur  , 
manquant  abfolument  de  poudre. 

Cependant  M.  de  la  Motte  appareille, 
en  filant  fur  fes  ancres,  & porte  di>:ee» 
mçnt  fur  l’ennemi , à qui  la  hardieffe 

s 

le  fuivent  : le  combat  commence  vers 
deux  heures  après  midi,  &*  ne  finit 
que  vers  la  minuit  ; & les  Anglois  re* 
tirés , M.  de  la.  Motte , après  avoir  tiré 
gjus  de  yoo  coups  de  canon.,  & en 
avoir  efluyé  1200  .regagne Ton  mçüil- 

J ' ' - ' v J ' 

la ge.  . 

- Il  avoit  d’abord  eu  affaire  à x vaif- 

r a J 

leaux  en  même  tems , chacun  en  par- 
ticuijer  auffi  fort  que  le  fien,  fans  a y oit 


de  cette  manœuvre  .en  impofe.  Quel 
ques  tems  après , fes  deux  camarade 
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eii  qüe  trois  biefies,&  loi  légèrement 
à. la  cuilTe  gauche,  tandis  qùe.i’en-* 
netni  a avoué  que  VAnnibàl  lui  avoit 
tué  un  Capitaine  Commandant,  quatre 
autres  Officiers,  & huit  hommes  d’équi- 

P3ge.  J.’:;  ' V" 

M.  de  la  Motte  , ainfi  qu’il  le  dit 
hautement*  ne  s’étoit  flatté  que  de  fan  ver- 
quelques  bàtimens  du  convoi.  Mais  fa 
valeur  & fon  intelligence,  fécondées 
par  fes  Camarades,  4’aÿoiênt  mis  en 
état  de  fauver  la  frégate  même,  ainfi. 
que  tous  les  bàtimens  marchands  que 
l’ennemi. n’avoit  pas  encore  eu  le  tems- 
de  prendre , au  moment  qitîil  avoit  ap-* 
pareille  & marché  à lui. 

C’eft  fur  cette  adion , que  le  Com- 
mandant de  l’efeadre  Angloife,  en  ré- 
pondant à une  lettre  que  M.  de  la 
Motte  lui  avoit  écrite,  au • fujet  des 
prifonniers  François  qui,  précédem- 
ment étoient  au  pouvoir  des  Anglais, 
lui  a en  voyé  celle?  ci. 

o Ij 
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DE  L’AMIRAL  PARKER  , 


A M.  DE  LA  ^MOTTE-PIQUET. 

' * 

Du  2*  Dccotnbre 

**  * *L ’ ; ^ v.  ' • • . * ‘ . 

• _ > • 

' \ 

A V - J , i • • * . , 

M ONSIËUR, 

• • % * y ç . 

V A i reçu  la  Lettre  que  Votre  Ex- 
cellence m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire, 
par  le  Petit  St.  Michel . 

Quoiqu’il  y ait  fi  peu  de  tems  que 
vous  m’avez  enl,evé  une  frégate  8c  piq- 
fieurs  autres  bâtimens,jene‘puis  m’eut-  ' 
pêcher  de  vous  eftimer  & de  vous  ad- 
vmirer.  La  conduite  que  VotreExcellence 
a tenue  dans  l’affaire  du  i8de  ce  mois, 
juflïfîe  pleinement  la  haute  réputation 
doruYOUs  jouiffezparmi.iiQUs  $&  je  vous 
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affnre  que  je  n’ai  pu  y fans  envie , être 
témoin  de.  l’habileté  que  vous  avez  fait' 
Voir  dans  cette  occafion.-Nos  inimitiés 
l’ont  pafTagères,  & dépendent  de  nos 
Maîtres  : mais  votre  mérite  a gravé  dan* 
mon  eceur  la  plus  grande  vénération 
pour  vous.  . 

' Je  prendrai,  Moniteur,  Je  plusgrand 
foin , pour  que  vos  Purlementairts.St 
vos  prifonniers  foient  bien  traités;  & 
jè  faifirai  toujours,  avec  plaifir,  les  . 
occafions  qui  pourront  fe  préfenter  de 
vous  donner  des  preuves  de  l'admira- 
tion & de  l’eliime  avec  lefquelles  je 

fuis  " • ' ' - • , 

* * ' 

' de  Voire  Excellence , &c.  &c» 


\ v - , 

A7.  B.  L’Editeur  faifii  atfffi  > çetre  oo 
cafion,  pour  prouver  à qtïe’ques  p£i> 
fbniies  à qui  les  éloges  témhJent  tou* 

.0  iij  • 
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joursrexagérés,  que  les  quatre  vers  fui- 
; vans,  qu’il  a faits  , en  qualité.  de  bon 
François',  pour  le  Portrait  de  AJ.  de  la 
Motte  • P/quee  > ne  font  pas  dans  le  cas 

d’avoir  mérité  ce  reproche;  - . * 

"**  • ’ • * • - • * ' . 

' i • +*  \ a ' . r ? 

Marin  , dès  ta  premier»  aurore  , 

Guerrier,  cher  même  à tes  ri/aux,  * 
k Xa  France  fait  ce  que  tu  vaux  , 


v Et  l’Angleterre-mieux  encore  [ 


D.  L.  P. 


r \ 

i/iu  même  , Jarfqiiil  fut  nommé  Cheva- 
lier-Grand-Croix  de  V Ordre  Royale 
f - & Militaire  de  Saint-Louis»  , 

Guerrier , cher  aux  Marins , au  Commerce  , à 

Btllene, 

Ce  prix  de  la  valeur , que  t’accorde  un  grand  Roi> 
Honore  également , & patia  même  loi , 

Celui  qui  le  reçoit  5c  celui  qui  le  donne. 

> »*  Par  le  même* 

• . . . - ' . - t . ' • 
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J|.È  y. a dix  ans,  au  plus,  que  l’Edi- 
teur de  ce  Recueil , en  rentrait*  à Bru - 
xelles'ï  entre  midi  & line  heure,  après 
Un  mois  d’abfcncë,  vit  fa  voiture  ar- 
rêtée  par  un  grand  concoursde  monde, 
qui  précédoit  de  fuivoit  la  Maréchauf- 
lée  conduifant  au  fupplice  une  cri- 
minelle. 

• Mais  quelle  fut  fa  furprife  , lôrfqu’il 
vit  en  elle  une  femme  de  27  à 28  ans, 
grande,  bien  faite-,  d’une  figure,  dont 
l’horreur  de  fa  fituation  n’empèchoit  pas 
qu’on  n’entrevît  des  traits  faits  pour  in- 
rérefler  en  fa  faveur  , & pour  comble 
de  finguJarité  couverte  de  la  tête  aux 
pieds  , d’un  Pantalon  de  fatin  blanc  l 

Qiv  • 
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* On  jhgè  .bien  qu’en  . arrivant  chea 
lui)  Ton  premier  foin  fût  de  chercher 

* <•  . . ^ ™ .1  * , , f + ‘ 

des  échircifïemens  , tahr  fur  'le  érime 
çlè  cette  femme,  que  fur  la  caufe  de 
l’étrange  habillement  fous  lequel  elle 
alloit  fubir  fa  fentence  ? 
v.  Je  fuis  en  état  de  vous  faiisfaire  Pd$ 
• -cé  fujet,  lui  dit  im homme  de 

de  fa  connoiflanee , comme  ayant,  été 
témoin  de  for»  • interrogatoire  au  pre* 
niier  Tribunal  , dont  la  femence  fut 
hier,  confirmée  au  Confeil  Souj^praiii 

de  Jj  ruban  t,  .. 

Pour  abréger  (dit -elle  au  Juge , 
d'un  ton  ferme  , quoique  décent  ) des 
procédures,  dont  la  lenteur  Terott  pour 
moi  pire  que  la  mort  même  -,  daignez  , 
Monfieur , entendre  mon  hiftoire  ?...  * 
Vous  ne  me  verrez  en  rien  diUrmufer, 
faufeequi  touchema.naiflanee,qui  vous 
importe  peu,  fans,  doute,  «rais  dont 

• les  tortures  les  plus-  afùeufes  ne  pour* 
îoieilt  m’arracher  ledecret,  . 
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Pavois  1 6 ans , au  plus,  qu’a  près  avoir 
été  la  victime  d’une  féduûion  dont  il 
eft  peu  d’exemples,,  arrivée  à P^ris ^ 
fous  un  autre  nom  que  le  mien,  les 
mains  dans  lefquelleS  je  tombai,  ache- 
vèrent d’autant  plusaifément  de  creufer 
l’abîme  d’où  je  ne  pus  jamais  me  re- 
tirer , que  mon  inexpérience,  jointe 
au  défaut  de  tous  fecours,  fembloiant 
m’en  interdire  jufqu’à  l’efpoir  même  1 
Après  avoir  paffé  par  tous  les  degrés 
d’une  vie  aufti  malheureufe  que  cou- 
pable, & dont  les  détails  ne  fe  pré- 
fument que  trop  aiféînent  , viâime 
d’une  maladie  que  la  misère  aigrifloit 
encore,  un  homme  du  commun  , il  eft 
vrai,  c eft- à-dire un  des  Cochers  du 
feu  Prince  de  Conty  (&  le  feul  homme 
que  j’euffe  vraiment  aimé  >yiut  m’offrir 
des  fecours  au  moyen  defquels  je  re- 
vins à la  vie  , que  je  ^urai  de  lui  conf- 
érer toute  entière..  ' 

Pour  comble  de  bonheur,  un  billet 

* \ * • 
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de  Loterie,  qui  me  valut  dix  mille 
livres,  me  mit'' en -état  d’acquitter  ma 
recohno: dance  envers  mon  amant;  & 
la  paffiou  que  nous  conçûmes  l’un  pour 
l’autre  > s’accrut  bientôt  au  point,  nen- 
feulement  de  ne  plus  vivre  déformais 
que  pour  nous  feuls,  mais  en  renon- 
çant, fans  retour,  à nos  égaremens 
mutuels,  de  nous  unir,  à jamais,  par 
un  lien  facré , que  nous  jurâmes  de 
refpeder , jufqu’à  dévouer  notre  vie 
même  à la  vengeanqe  de  celui  des  deux 
qui  fe  trouveroit  convaincu  d’en  avoir 
violé  la  loi,  J’ôfemême  affirmer,  Mon- 
lieur , & le  défunt  en  convenoit , que 
ce  devoir,  à partir  de  cetinflant  ( bien 
que  le  retour  de  ma  fanté  m’eût  pro- 
curé plus  d’une  offre,  que  mes  refus 
reridotent  encqre  plus  prenantes),  fut 
toujours  un  plaiffr pour  moi  1 . 

^ ^ToitS  deux  heureux,  en  un  mot  , 
dans  un  état  de  médiocrité,  qui  nous 

jnettoit  au-dçJÛTusdes  befoins  > rien  ne 

* * * \ . , * . < - ' 
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troubla  notre  bonheur,  que  la  mort 
du  Prince- auquel  étoit  auaché  mon 
mari,  & qui  tout-à-coup  emporta  la 
moitié  de,  notre  petit  revenu.  Sur  quoi 
M.  le  Comte  ***,  que  mon  épou* 
avoit  autrefois  fervi,  s’étant  offert  à lui 
procurer  une  place  de  Cocher,  en  fé- 
cond, chez  Son  AltejJ'e  Royale  le  Prince 
Charles , nous  nous  déterminâmes  à 
partir  pour  Bruxelles,  où  j’employai 
les  fonds  qui  nous  reftoient  dans  un 
petit  commerce , en  attendant  la  réufc 
fite  de  ce  dont  le  Comte  nous  .avoit 
flattés*  . • * 

Mais  i’oifiveté  (fource  aflfreufe  de 
tous  les  vices)  1 & le  défaut  d’amufe- 
ment , ayant  bientôt  attiré  mon  mari 
dans  les  Guinguettes  des  Faincbourgs, 
le  bruit  d’une  infidélité  qu’il  m’y  fai- 
foit,  étant  parvenu  jufqu’à  moi,  me 
mit  dans  tin  état  qui  lui  fit  craindre 
pour  nia  vie . . i Mais  fan  repentir  me 
jjwrut  fi  jftncère  > qu’apres  lui  avoir  vi- 

P vj 
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veulent*  rappelé,  notre  convention  ,*  je 
me  laiffai  fléchir  : mais  en  lui  protêt-* 
tant , qu’au  cas  qu’il  y manquât  de  nou- 
veau , rien  ne  m’empêcheroit  de  l’ac- 
complir.: * . 1 ' * ' ‘ . -,  '■  ■ 

Hélas  ! le  traître  me  trompoit  en- 
core.. . Et  je  fus  aflez  lâche  pour  lui 
pardonner  cette  nouvelle  trahifbn. 

- Mais  ayant  appris  depuis  peu,  nom 
feulementqu’iLine.  manquait  fur  nou- 
veaux frais , 'mais  qu’aprcs  m’avoir 
volé  ce  que  j’avois  d’argent  & de  bi- 
joux, fan  projet  & celui  de  ma  rivale  , 
ëtoit de  partir  nuitamment  pour. Paris» 
rien  ne  put  me  calmer , ni  différer  ma 
vengeance.  Dès  la  nuit  même,  pendant 
fon  premier  iommeil  , elle  fut  accom* 
plie , & fa  propre  épée  m’y  fervit  d’inf- 
trument. 

J’aurois  pu  me  fauver , j’avois  au 
moins*, quatre  heures  devant  moi*  j’a- 
vois , à ce  deflein  ',  congédié  ma  do~ 
mcllique  7 & j’aurois  été  bien  loia-ffe 
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Bruxelles  , avant  qu?on  y connût  mon 
crime/. 

Mais , à la  vue  du  fang  de  mon 
époux,  de  ce  fang,  fortant  à gros  bouil- 
lons de  fa  bleffure,  & pour  lequel  j’au- 
rois,  deux  mois  auparavant,  vu  fans 

regret  répandre  tout  le  mien Saî- 

fie  d’horreur,  & perdant  toute  efpccô 
de  fentimens , je  ne  revins  , quelque 
temps  après  à la  vie,  que  pour  Je  voir 
expirant  dans  mes  bras  ! 

Sur  quoi , ma  main , en  reprenant 
le  fanglant  infiniment  de  ma  vengeance, 
alloit  le  plonger  dans  mon  fein,.,.# 
lorfque  , m’arrêtant  -tout- à- coup  : 
Non  ! cîis'je,  non  ! Ce  fupplice  feroit 
trop  doux  : le  plus  cruel  ne  faurqit 
l’être  afièz,  pour  expier  un  tel  forfait.  ' 

Vous  favez  le  relie.  Moniteur,  con- 
tinua la  criminelle,  eu  s’adreffant  au 
Juge.  Sans  retour , affermie  dans  une 
■réfolution  , qui  fembloit  adoucir  , • en 
quelque  façon  * l’^ffrçux  tourment  de 
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mes  remords,  je  ne  fongeai  pasrun  inf- 
tant  à quitter  Je  corps  de  ma  viétime, 
jufqu’à  celui  que  la  Juflice  eft  venue 
s’emparer  de  celle  qui  n’implore  d’elle 
aujourd’hui,  que  de  hâter  la  peine  due 
au  plus  horrible  des  forfaits.  • • 

Je  vous  avouerai,  Moniteur,  ajouta 
l’homme  de  JuÜice  à l’Editeur  , que 
rien  jamais  ne  m’affeâa  plus  vivement , 
que  la  confeflion  de  cette  femme _,>■& 
qui  m’intéreffa  au  point , que.  curieux 
de  voir  fi  fa  fermeté  fe  foutiendroit 
en  préfence  du  Confeil  de  Brabant , 
Jorfqu’elle -y  viendroit-,  c,e  qu’on  ap- 
pelle en  ce  pays  , y chercher  fa  fea- 
tence , je  m’empreffai  de  m’y  trouver', 
hier  matin , une  heure,  au  moins, avant 
fon  arrivée  aux  pieds  des  Juges,  y,  * 
Mais,  au  très-grand  étonnement  de 
l’affemblée  ! elle  ne  démentit  en  rien 
fon  caractère,  fi  ce  n’eft  an  moment 
que , s’entendant  condamner  à la  Roue , 
après  ua  cri  perçant,. qpi  nous  pénétra 
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jufqu’à  l’ame , exprimant  à la  fois  fort 
indignation  & fa  furprife  ....La  Roue  I 
(s’écria-t-elle,  avec  tranfpori)  la  Roue  !.. 
Oubliez-vous  , Meilleurs , que  je  fuis 
femme?  ..  • \ ‘ ; ... 

Telle  eft  ( lui  dit-on)  la  Loi  de  l’Em- 
pereur Charles  - Quint , contre  celles 
qui  font  convaincues  d’un  crime  tel 
que  le  vôtre.  V . . • ' -r 

Le  barbare  !...  Ah  ! fi  je  l’avois  fu  ? 
dit-elle  alors,  d’un  ton  qu’étouffoient 
fes  fanglots. 

Mais , en  fe  reprenant  , I’inflant 

après Pardon  ! Meilleurs , Pardon  l 

( ajouta- t elle  ) il  n’eft  forte  de  tour- 
mens  & d’humiliations,  dont  je  ne  fois, 
en  effet  , digne....  Permettez  feulement 
( & je  prendrai  mon  fort  en  gré),  permet- 
tez, dis-je,  que  je  ne  paroiffe  fur  l’é- 
chafaud, qu’avec  les  voiles  néceffaires 
pour  dérober  auxyeux  des  afliftans  hon- 
nêtes, çequipourroit  vraifemblablement 
lesbleffer?  -, 
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Sa  demande  ayant  paru  raifonnable, 
elle  remercia  , on  ne  fauroit  plus  hum- 
blement , Tes  Juges  ; & revenue  à la  pri- 
"fon  , elle  n’eut  rien  de  fi  prefle , que  de 
faire  appeler  un  Tailleur , pour  lui  faire, 
au  plutôt , l’habillement  fous  lequel  vous 
venez  de  la  voir  s’acheminer  à l’échaf- 
faud.' 

N.  B.  L’Editeur  ayant  appris , une 
heure  après , qu’elleavoit  fubi  fon  fup- 
plice,avec  la  piété  la  pluscourageufe, 
lui  fit  l’Epitaphe  fuivante  : 

Dans  ce  tombeau , d’une  époufe  coupable, 
Paffant , vois  réunis  le  crime  & la  vertu  ! 

Son  deftin , quoique  affreux  , fut  fans  doute 
' équitable .... 

v Mais,  peut-être  , la  plaindras-tu? 

D.  L.  P. 
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ET.  APHORISMES 


De  la  Harangue  de  NI.  de  Bel  lièvre  ( 
Ambajjadeur de  France , à la  Reint 
* d’Angleterre , par  lejqucrs  il  veut 
conclure  que  la  Reine  Marie  Stuail 
" /ze  z/a/3*  mourir.  ■ • 


JL*  Jugement  feroit  plutôt  donné  au 
préjudice  de  toutes  perfonnes  Souve- 
raines, que  contre  la  perfonne  parti- 
culière de  la  Royne  d'EcoJJe. 

_•  Les  Rois  ne  préfument  point  d’avoir 
jurifdiââon  l’un  fur  l’autre  , tenant 

(r)  Tiré1;  d'un  Recueil  en  i volumes  în-n  % 
reprpli  de  Pièces  rares , & imprimé  très-petit 
format,  fans  nom  d’imprimeur,  ni  de  Ville, 
en  15-87  , c’eft-d-dire  , l’année  môme  de  lamorf 
'de  Marie  Stuart. 
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unanimement , que  Dieu  feul  les*  peut 
juger , privativement , & non  toutes  au- 
tres Ptiiflances  quelconques. 

Quelle  piaye,  & ouverture  n’eft-ce 
pas  , de  ne  faire  point,  cîe  diiTétence 
èntre  les  Rois  & les  Princes,  & les. 
perfonnes  particulières^  . . G’eft 
line  choie  inpuie,  iohtpportabfc  •& 
monllruèüfé.  ».  \r-  . • 

Les  Loix  qui  rendent  lePrirtcé  etran- 
ger lu  jet  aux  Loix  d’un  Royaume  , s’il 
fe  trouve  y avoir  forfait,  ne  furent  ja» 
mais  écrites  pour  les  Princes  Souverains. 

Un  paflereau  pourfuivi  d’un  épervier, 
fe  fauva  dans  le  fein  de  'Zéaocrates  . 

O 

qui  le  Iaifla  enfùite  librement  aller 
en  difant:  qu’il  n’étoit  pas  permisd’bf- 
fenfer  un  fuppliant  pourfuivi. 

Si  les  maux  qui  fe  commettent  ctt 
une  guerre font  imputes  à celui  qui 
eft  caufe  de  la  guerre,  le  mal  delà 
Reine  d’Ecolfe  Vous  doit  être  imputé 
pluiôr  qu’a  elle,  . -u-:x  - ? 


— - 


-n 


I N T i R E S SA.  N'T  E S. 
Quelques  accidens  que puiflent  corn* 
mettre  les  perfonnesde  guerre,,  on  ne 
procède  pas  contre  eux  par  les  voiœ 
ordinaires  4e  la  Juftice  , fans  yioler  le. 
droit  des  gens  , & le  confentement  des 
peuples  & des  fiècies,  que  milles  loix 

particulières  ne  peuvent- violer.  . 

Le  jugement  porté  contre  Conrad'uf. 
a été  blalmé  & tenu  pour  exécrable, 
& le  Comte  dé  Flandres  tua  de  fa  main 
le  Juge  qui  avoit  prononcé  li  inique 
fentence.  Il  fut  mefme  reproché  à 
Charles  £ Anjou,  qui  le  fit  mourir  . 
qu’il  éioitplusNtTWi  que  Néron  mefme; 
& les  malheurs  qui  ad  vinrent  depuis  à 
cette  coiiquefte  de  Naples , furent  attri- 
bués à la  cruauté  de  ce  jugement , le- 
quel , toutefois,  étoit  moins  injufte  que 
celuide  la.Royned’Ecoûe , d’autant  que 
Conradm  ne  fit  pas  ce  qu’il  fit , que 
fauver  fa  vie  & fa  liberté,  ainfi'  pour 
ladite  Royne  pouyoit  avoir  eu  droit 
de  faire,  - . .?  • 


\ 


Digitized  by  Google 


53 2 'Plies  s 

Conradin  entra  au  Royaume  de  Na* 
. pies , pour  ollerla  couronne  & Ja  vie 
à Charles  <T Anjou.  La  Roy  ne  d’Ecofle 
• n’eft  pas  yenuë  en  votre  Royaume 
pour  vous  ôffenfer-;  ains,  au  contraire, 
comme  fuppliante  & poursuivie,;  & de- 
vers, fa  parente  de  mefme  dignité  & 
qualité.  • v •'  . . 

- Ceux  qui  veulent  par  un  moyen  aufli 
violent  que  le  vôtre,  éviiçr  irn  danger, 
s’en  préparent  de  pires  : tellement, 
qu’au  lieu  d’ârrefter  le  mal  qui  Semble 
menacer  voftre  perfonne  & voftre  Etat, 
vous  le  hâterez  & précipiterez. 

Que  fi  cette  Royne  vous  a Servie 
comme  d’un  bouclier,  pour  s’oppoler 
aux  flefehes  qui  Se  pouvoient  lafehec 
contre  vôfire  Perfonne^  Etat,  il  n’eft 
pas  prudent  de  Se  defaifir  de  ce  mefine 
bouclier. 

Vous  ne  pourrez  plus  rtienacer  vos 
ennemis  de  cette  pierre  que  vous  avez 
-en  main.  Si  vous  l’avez  une  fois  jetée 


, -A— 
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'tontre.  eux,* ils  s’en  pourront  légitime- 
ment fervir  contre  vous. 

Sa  mort'armera  fes  païens,  leurs  fer- 
viteurs  & vos  autres  ennemis  de  dçlef- 
poir , leur  donnera  jufte  occafion 
de  vous  nuire , quiovifmodo  & celui 
qui  tiendra  la  main  à la  vengeance  de 
cette  injure,  aura  tous  les  Rois,  Princes 
& Perfonnes  fouveraines  pour  lui  ; 8c 
perfonne  ne  lui  fera  contraire. 

; Il  ne  faut  jamais  féparer  l’utile  de - 
l’honnefte.  Ceux  qui  changent  les  prin- 
cipes fondamentaux  d’un  Eftat,  font  le 
chemin  au  changement  de  ce  mefrne 
Eftat.  En  fait  d’Eflat,  Madame,  il  ne 
faut' jamais  remuer  les  chofes  non  né- 
ceflaires,  Pour  parvenir  à une  bonne  ré- 
folution , es  chofes  qui  font  mifes  en 
délibération , il  faut  que  ceux  qui  con-.  • 
feillent  tendent  à mefrne  fin  , & ayent  . 
en  vue  le  mefrne  but*  ■> 

Le  Roi,  mon  Maiftre,  en  fa  Re- 

_ » ■*  * 

quelle  * n’en  a d’autre  que  la  çonferva» 
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lion  de  votre  Perfonne  &*Eftat,  & né 
fauroit  avoir  d’autre  motif.  • • 1 ^ r ’* 

v Au  contraire,  ceux  qui  Vous  con- 
feillent  une  fi  extraordinaire  rigueur, 
ont  probablement  plus  d’elgard  à leur 
intérefl  particulier  , qu’à  celui  de  voflre 
fervice. 

Quand  les  Dominations  font  fermes , 
les  fubjets  vivent  conterts  & allurés. 

Prenez  ce  confeil , Madame,  que 
Voflre  Majeflc  nous  a fouvent  efcrit  Sc 
donné. 

Ceux  qui  font  durs  Sc  inexorables, 
font  haïs  de  Dieu  Sc  du  monde  ; Sc  l’on 
eft  fort  aife  de  leur  nuire , quand  les  oc- 
cafions  s’en  préfentent. 

La  rigueur  des  punitions  n’apporte 
rien  aux  Princes,  contre  lefquels  les 
rigueurs  renouvellent  toujours  quelques 
nouvelles  confpirations:  ce  qui  mettoit  _ 
Augufte  en  perpétuelles  craintes..  Sur 
quoi  Livie  lui  dit  d’effayér  la  douceur  ; 
cè  qu’il  pratiqua  , Sc  s ’cn  trouva  bien, 
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Au  relie,  la  Requefledu  Roy  t mon  " 
Maiftre,  eft  commune  avec  -oeîle  dé 
tous  les  Roys,  Princes  *&  Souverains. 
Et'ità  inufitaium  Regem  capïtis  réuni 
ejfe , ut  atitè  hac  nunquàm.  . j. 

Un  Sang-Royal  appelle  l’autre  : de  * 
forte  que  ces  remèdes  fanglans  feront 
plutoft  les  commencemens  des  dangers 
que  la  fin  de  ceux’  auxquels  on  croit 
pouvoir  remédier.  Le  dormir  efi  trcs- 
nécellaire,  & n’y  a rien  qui  le  pnv 
voque  mieux  que  le  pavot.  Mais  aufli 
n’y  a-t-il  que  les  mauvais  Médecins 
qui- ordonnent  ce  remède.  v -, 

Et  fi  Voftre  Majefic  mefprifoit  da 
fi  jultes  & fi  hautes  confidérations  , 
nous  avons  ordre  de  vous  dire,  Ma- 
dame» que  le  Roi  ne  pourra  qu’il  ne  fe 
reflente  d’une  fi  cruelle  exécution 
C comme  de  chofe  contre  l’intérefi  com- 


mun de  tous  les  Rois&  Princes  Solive^ 
rains),&  qui  1 aura  particulièrement  forfr 
oflenfé.-  - -•  ■ 
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Bellièvre  ( Potnpone  de  ) , apt  es  avoir 
fervi  très-utilement  l’Etat  dans  diverfes 
Ambalîades , de  dans  divers  emplois , 
tant  au  dedans  qu’au  dehors  du  Royaume 
fous  Charles  IX  & Henri  II.I , fut  nommé 
Chancelier  de  France  par  Henri  1 V % en 
%S99  j & mourut  en  1.607. 

Ce  grand  homme  a voit  une  parfaite 
connoilTance  des  Bèlles-Lettres  , & ai- 
moit  ceux  qui  en  font  profefliou.  II-  fe 
trouva  à la  conférence  de  Fontaine- 
bleau , entre  Jacques  Davi  du  Pérou , 
depuis  Cardinal,  & le  fameux  du  PleJJis- 
Mornai , &.fit  la  relation  de  ce  qui 
s’y  étoit  pafle  , par  ordre  même,  du 
v Roi.  . ...  j ' 

Son  fils  ( François  de  B ellièvre, fécond 
du  nom),  qui  fuivit  en  tout  points 
l’exemple  de  fou  père,  fut  élevé,  par 
Louis  XlJI , à la  dignité  de  Premier 
Préfixent  du  Parlement  de  Paris,  qu’il 
exerça  avec  beaucoup  d’application  Sc 
d’intégrité.  C’cK  lui  qui  entreprit  l’étan 

bliflement 
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büflement  de  C, Hôpital  général , pour 
les  pauvres , dont  la  plupart  vivaient , 
fans  mariage , Fans  baptême  , Fans  Sa-» 
cremens , & ne  connoifloient  ni  Loix’ 
divines  ni  humaines.  Ce  beau  trait  Feul 
, eut Fans  doute , Fufîï  pour  immortaliFer.  . > * . 
Fa  mémoire.  Tl  mourut  en^6,ÿ7 , ufrF<.  • 
ver  Tellement  regretté,  & Fans  avoir  laide 
d’en  fans.-’  v ‘ •' 
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' De  M.  Lefdbure , Elève  de  M.  de 

■ jt  'rS:  . , Voltaire* 


' - • • < 


i 
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N.  B.  Ml  Lefébure  e/?  twzrcK  jjw*  /«, 
Lettres  de  M.  de  Voltaire,  qui  cher- 
cha vainement  'h  le  détourner  de  la 
Littérature.  Il  ejl  mort  en  173$.,  âgé 
de  vingt-un  ans.  Sa  Tragédie  tda  pas 


' de  vingt 
. ; . - , 

etc  imprvnic. 
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gis,  l’excès  d’amour  eft  voiltn  de  la  haine. 
Et  la  tendreffe  expire  auflî-tôt  c[u  on  l'enchaîné. 
Le  Sultan,  de  l’hymen  allumant  le  flambeau  , . 
Qc  fc*  feux  ,d*«  mes bws,  a'tcouvé  le  tombeau; 

' ■ >; 
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Sans  cela , penfes-lu  qu’une  peur  chimérique  , . 
L'eût  forcé  d’accomplir  un  ferment  fantaijtique  î' 
Et  qu’il  m’eût  fait  courir  au  boutée  l’univers , 
Pour  y chercher  un  Dieu , prélènt  même  aux 
Enfers  ? 


Il  fait  qu’un  Temple  vain,  que  le  caprice  fonder 
N’enferme  point  le  Dieu  qui  renferme  le  inonde^ 
Et  que  les  vœux  d’un  cœur  , innocent  Si  pieux. 
N’ont  dépendu  jamais , ni  du  téms , ni  des  lieux. 

. ' : 

Mais  l’ingrat  fc  flattoit  qu’un  élément  funefle', 
Dégageait  fa  foi  d’un  lieu  qu’il  détefte,  &c. 


IMPRO  MP  T U rt 

De  M.  de  Genne  y célèbre  Avocat* 

> * * 

* quelques  jours  avant  fa  mort. 

- " .î  .*  7r  ' • - >'  - 

M on  Confe fleur  m’a  défendu  d’aimer 
Mon  Médecin  me  défend  la  caraÇie  , • % 

Un  troificme'bourreau  m’empêche  de  rimer. 

Que  faire  donc  ?...  Mon  Epitaphe  ! 

< ’ JL,  >>-  ' ' 


- Ê PIGRAMME 

■ J - . , . ■ i.  . • ... 

SUR  DACIER  ET  SA  FEMME. 

■ ;• 

Çpand  Dacler  & fa  femme  engendrent 
de  leur  corps»  : . •*'  • . 

Er  qt’il  paroît  des  fruits  de  ce  beau  couple  . ; . 

' i i ; ' ' i 

• ■ 3*ors  y ’ * * „ 

Madame  D acier  eft  la  mère. 

-Mais  quand  ils  engendrent  d’cfprit,  ; 

Et  qu’ils  mettent  au  jour  des  enfans  par  écrit, 
Madame  D acier  eftlepère.  . 


-•>  • . *•. 


r 


- f.  r. 


. . f ü.'i  j.  ï ; -*  ?... 
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lettre;  a m.  r**; -, 

• . * .Cf  ►»  . • w 

,'•••*  .V#  . 

v ff  ' - * <’ 

Z7  fujet  de  quatre- anciens  Rondeaux  9 \ 

fur  quatre  des  plus  fameux  Pala- 
dins  -de  la  Bibliôihèque  Bleue. 

> - 1 i i 

.*v*i  1 - >; 

JT e me  trouve  enfin  en  état,  Mon-, 
fîeur , de  fatisfaire  la  curiofite  qu’un  paf- 
fage  de  la  Bruyère  (i)  vous  a inspirée. 


(i)  Si  nos  ancêtres  ont  mieux  écrit  que 
nous  (dit  la  Bruyère  , chap.  14)  , ou  j6 
nous  remportons  fur  eux  par  le  choix  des 
■mots  , par  le  tour  G*  l’expreffion  , par  ta 
clarté  & la  brièveté  du  difcourjj  çejl  une 
que/lion  fondent  agitée  , St  toujours  indécife » 
On  ne  la  terminera  point  , en  comparant 
cçmnie  ton  fait  quelquefois  , un  froid  Ecri - 
vain  de  l'autre  Jiècle  aux  plus  célèbres  , de 
celui-ci.  Il  fiudroit  , pour  prononcer  jufle 
fur  cette  matière , oppofer  fiècle  à fècle , {/■ 
excellent  Ouvrage  à excellent  Ouvrage  ; 

'v  :f üî 
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' K , * . V 't  ’r  , 

çon  feulement  à l’égard  des  deux  Ron- 
deaux fur  Richard-fans  -peur  , Si  Oli- 
vier-ie-Danois  , mais  encore  fur  deux 


autres  du  même  teins  & du  même 

/ 

*genre,  que  M.  l’Abbé  de  G*** , grand 
amateur  dé  cés  fortes  d’antiquailles,  a 
eu-  la  bonté  de  me  communiquer,  St 
dont  j’ai  d’honneur  de  vous  envoyer 
copie  t » 

>)•*  * , i 

• . SU  R RTC  H ARD  - S ANS-PEUR.^ 


> ■ De  cetuy  Preux^  maints,  grands.  Clercs  ont 
eferir,  * * . ' ‘ ' ; 

a ^Qu’oncques  dangier  n’eftonna  (on  courage  J 

— . . — v — — 

par  exemple  , les  meilleurs  Rondeaux  de 

Renferade  & de  Voiture  À celui-ci  6-  à celai 

• ' J . * » * 

^ Ogier-le^Danois  , qu‘ une  tradition  nous  i 
confervès  , fans  ndùs  en  marquer  ni  le  tems 
ni  t Auteur*  , / ' . . *"  '.** . 

- • M;  B.  La  Bruyère , probablement,  ne  cob* 
b'ofdoîl  pas  ceux  de  Pierre  de  Provence  & de 
G alieri,reflor( , qui  ne  nous  femblent  pas  indi- 
gnes de  figurer  avec  les-deux  autres , & dont  le* 
iAulfcnrs  ne  font  pas  plus-connus. 
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Abufif  fut  par  un  malin  cfprit,  ...  ’’ 

Qu'il  efpoufa  Tous  féminin  vifage. 

* . • ' T , 

Si-piteux  cas  à la  fin  defcouvtit , . , ■ • y ' 

- Sans  un  fçul  brin  de  peur  ny  de  dommage . 

Pont  grand  renom  par  tout  le  monde  acquit 
Si  qu'on  tenoi:  fort  bonnette  langage 
. De  cetuy  Preux.  , 

\ , . . ■ ; • , > ■ 

:Bientpft  après  de  fon  amour  s’éprit  -t'i  .*■ 

pille  de  Roy,  qui-  volontiers  s’olïiit. 

Au  bon  Richard,. par  fécond  mariage. 

i*  * * % »•  * * . ~ 

. . J.  ' ,.  * * i * * 1 " S *.  i " • 

1 Donc  s’il  vaut  mieux  ..ou  diable  ou  femme. 

' • . .'  avoir  , % -.i 

Et  quel  des  deux  bruit  plus  dans  un  rtiefitagè^î. 

. 'Ceux  qui  voudront  fi  le  pourront  fas'oir  • / 

• . , De  «çtuy  Preux.  » ‘ .*  . ' > ' 

- ; ; • -T-  •• 

SUR  OGIER.-IE-DANOIS.  v' 

, - i;?-  • : . : ■ : 

Bien  â propos  s’en  vint  O. fier  en  France  , 

Pour  le  pays  de  Mefcréans  mondçt  « fA'  - 
Ja  n’f*(Lbsfoin  de  compter  Ca  vaillance  , 
Paiiqu'enneims  n’ofoient  le  regarder.  i 

/ . s? .e..^  ..i  * 1. 1 a-,  „< ,i  . 

Apres  qu’il  eut.  tout  mis.  en  affuiàncc,  •. 

. •-*  '•  • . \ P ;. 
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De  voyager  fe  voulut  hafarder. 

En  Paradis- trouva  ]’E.«u  de  Jouvence, 

Dont  il  fe  fut  de  vieilfeiTe  cnguïder,.  - 

•m  % O 4 \i  f ^4  “ r..  ' 

: • : Bien  d propos  î * 1 : 

• .-.rom-.»  ' fj  ...  i-,  : r . " 

1 -V  Car  par  cette  Eau,  fon  corps  fi  décrépite  , . 
_ Fut  transformé , par  manière  fubitey, 

' ; Eu  jeune  gars , frais,  gracieux  & droit. 

v * J o I . Y • » . * 

Grand  dommage  efl  ^oe  ceci  (bit  fornettesl 
Filles  tonnois ,,  «if  ne  font  p4s  jeunettes, 
/A^q’ui  cette  Eau  de  Jouvence  vicudroit  -A 
->  ■ Bien  à propos.  . 

• îj.  " '•  c*  Z/ÏH' 

' ’*,■  - “ ■ *'  „ \ ‘ 

SUR  PIERRE  DE  PROVENCE. 

- ■ ; . - ?;• 

' . . , '•  . ’.i  t * . ’ t;  • , ï &Ç?  * 7- 

De  tout  le  monde  en  mon  tems  réclamé» 
Fus  parangon  d’iraulte  Chevalerie  , - 
Qui  pour  l’A  nour  eat  mainte  fafeherie.^' 
Encor  que  bien  & îoyaument  aime. 

' ï.  ' ,T  V ' > \ »•  • 

A la  parfin , s’appaifa  la  furie 
• Du  fier  deftin  contre  nous  animé , 

' Et  fut  l’accord  nuptial  donfommé 
Avecque  moy  & una  Dàme  chérie 
- . . ■ De  tout  le  monde., 

' ■ , **  y .*■  \ ’ • . S . * :• 


- ' K 
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Francs  Chevaliers,  qui  parray  vos  amours, 

Soudiez  méshains,  traverfes  Scclamours, 

• • ; - ^ 

Souvenez-vous  de  Pierre  de  Provence  ? 

Ainfi  que  luy,  joye,  foulas,  répit 
D'Amour  aurez  s’avcz  bonne  conltance. 

*y  M^îigré  Fcrtuoe  , & mefmes  en  dépit 
De  tout  le  monde* 

• i.  . * ■ **  . • 

. ^ * • r »,  * 

/ 

V SUR  GALIEN  RESTORË. 

. ' * " f i ' ' ^ 

> Pardeffus  tout  le  fîècle  andcin'Jjnfe 
L’enfant  Galien  , hardy  aventurier  , 

* Qui  mit  à chef  mainte  haute  entreprife  > 
Pour  les  acquetre,  & immortel  Laurier. 

' , ~ . f 

Bailard  étoit  (car  rien  on  ne  déguife) 

Et. toutefois  fut  un  noble  guerrier,, 

^ Dont, fans  mentir,  il femble  en  bonne guife  , 
Que  -telles  gens  foui  à glorifier 

Pardeflus  tout. . V ’ " i ' 

• * ’’  %■  • } 

C-ar  Hercules , Romulus  & Bacchus  „ > 

Qui  ont  jadis  tant  de  peuple  vaincus  f r ’ 
Furent  baftards  comme  cetuy  Prud’homme.1- 

_ Belles,  partant,  qui  favez  fruit  porter, 

; . - -iMs 
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Conrad'm  entra  au  Royaume  de  Na< 
; pies,  pom  ofler  la  couronjie  & la  vie 
a Charles  d'Anjou l,  La  Royne  d’Ecolïè 
• n’elï  pas  yenuè  en  votre  Royaume 
pour  vous  ôffenfer’;  ains,  au  contraire, 
comme  fuppliante  & pourfiuivie^  & de- 
vers fa  parente  de  mefme  dignité  & 
qualité.  • !.  . • : «,.✓/  • v ' 

Ceux  qui  veulent  par  un  moyen  aulfi 
violent  que  le  vôtre,  éyitçr  un  dangér, 
s’en  préparent  de  pires  : tellement, 
qu’au  lieu  d’arrefler  le  mal  qui  femble 
menacer  voftre  perfonne  & voftre  Etat, 
Vous  le  hâterez  & précipiterez. 

Que  fi  cette  Royne  vous  a fervi  i 
comme  d’un  bouclier,  pour  s’oppoler 
aux  flefehes  qui  fe  pouvoient  lafcher 
contre  voftre  Perfonne  & Etat,  il  n’efi 
pas  prudent-  de  fe  défaifir  de  ce  mefine 
bouclier. 

Vous  ne  pourrez  plus  menacer  vos 
ennemis  de  cette  pierre  que  vous  avez 
-en  main.  Si  vous  l’avez  une  fois  jetée 
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Contre  eux,* ils  s’en  pourront  légitime- 
ment fervir  contre  vous. 

Sa  mort’armera  Tes  paï  ens  , leurs  fer- 
viteurs  & vos  autres  ennemis  de  dçlef- 
poir , leur  donnera  jufte  occafion 
de  vous  nuire , qnovifmodo  : & celui 
qui  tiendra  la  main  à la  vengeance  de 
cette  injure,  aura  tous  les  Rois,  Princes' 
& Perfoftnes  fouveraines  pour  lui  ; & 
perfonne  ne  lui  fera  contraire. 

Il  ne  faut  jamais  féparer  l’utile  de 
l’honnefle.  Ceux  qui  changent  les  prin- 
cipes fondamentaux  d’un  Eftat,  font  le 
chemin  au  changement  de  ce  mefme 
Eftat.  En  fait  d’EIlat,  Madame,  il  ne 
faur  jamais  remuer  les  chofes  non  né- 
celTaires.  Pour  parvenir  à une  bonne  ré- 
folution , es  chofes  qui  font  mifes  en 
délibération , il  faut  que  ceux  qui  con-.  • 
feillent  tendent  à mefme  fin  , & ayent 
en  vue  le  mefme  but.  * > 

Le  Roi,  mon  Maiftre,  en  fa  Re- 
^uçfte*  n’en  a d’autre  que  la  çoufervar 
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lion  de  votre  Ferfonne  &*Eftat,  5c  né 
fauroit  avoir  d’autre  motif.  » 
v Au  contraire,  ceux  qui  Vous  çôn- 
feilïerit  une  fi  extraordinaire  rigueur, 
ont  probablement  plus  d’efgard  à leiir 
intérell  particulier  , qu’à  celui  de  voflre 
férvice.  ' ‘ . 

Quand  les  Dominations  font  fermes  , 
les  fubjets  vivent  conterts  & àflurés. 

Prenez  ce  confeil , Madame,  que 
Voflre  Majeflc  nous  a fouvent  efcrit  & 
donné. 

Ceux  qui  font  durs  5c  inexorables, 
font  haïs  de  Dieu  5c  du  monde  ; 5c  l’on 
eft  fort  aife  de  leur  nuire , quand  les  oc- 
cafions  s’en  préfentent. 

La  rigueur  des  punitions  n’apporte 
rien  aux  Princes,  contre  lefquels  les 
rigueurs  renouvellent  toujours  quelques 
nouvelles  confpirations  : ce  qui  mettoit  _ 
Augufle  en  perpétuelles  craintes..  Sur 
quoi  Livie  lui  dit  d’effayer  la  douceur  : 
et  qu’il  pratiqua  t Si  s en  trouva  bien, 
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Au  relie , la  Requefle  du  Roy , mon 
Maiftre,  eft  commune  avec  -celle  dé 
tous  les  Roys,  Princes  •&  Souverains. 
Et'ità  inujitatum  Regem  capïtis  remit 
effe9  ut  aatè  hac  minquàm. 

• - Un  Sang-Royal  appelle  l’autre  :de 
forte  que  ces  remèdes  fanglans  feront 
plutoft  les  eommencemens  des  dangers 
que  la  fin  de  ceux  auxquels  on  croit 
pouvoir  remédier.  Le  dormir  eft  trcs- 
nécelîaire,  & n’y  a rien  qui  le  pro^ 
voque  mieux  que  le  pavot.  Mais  aulîi 
n’y  a-t-il  que  les  mauvais  Médecins 
qui  ordonnent  ce  remède.  '■  .. 

Et  fi  Voftre  Majeflc  mefprifoit  de 
fi  juftes  & fi  hautes  confidérations  , 
nous  avons  ordre  de  vous  diFe,  Ma- 
dame» que  le  Roi  ne  pourra  qu’il  ne  fe 
reflente  d’une  fi  cruelle  exécution 
C comme  de  chofe  contre  l’intérefi  com- 
mun de  tous  les  Rois&  Princes  Solive^ 
rains),&  qui  l’aura  particulièrement  forfr 
üiTenfé.- \ 

J ’ : * . . '*  J * -*  ~ ' * 


- Pièces 

Bellièvre  (P  ompone  de) ^aptès  avoir 
fervi  trcs-utilement  l’Etat  dans  diverfes 
Ambaflades , & dans  divers  emplois  r 
tant  au  dedans  qu’au  dehors  du  Royaume 
fous  Charles  IX  & Henri  III,  fut  nommé 
Chancelier  de  France  par  Henri  1 V , en 
*599  j & mourut  en  1607. 

Ce  grand  homme  avoit  une  parfaite 
connoiffance  des  Bèlles-Lettres  , & ai- 
moit  ceux  qui  en  foin  profefiàon.  Il-fe 
trouva  à la  conférence  de  Fontaine - 
bleau  , entre  Jacques  Davi  du  Péron  , 
depuis  Cardinal,  & le  fameux  du  PleJJis - 
Mornai , & lit  la  relation  de  ce  qui 
s’y  étoit  pafle  , par  ordre  même,  du 
x Roi.  , . ...  t.  1 ' 

Son  fils  ( François  de  Bellièvre,  fécond 
du  nom),  qui  fuivit  en  tout  points 
l’exemple  de  fon  père,  fut  élevé,  par  . 
Louis  XIII , à la  dignité  de  Premier 
Préfixent  du  Parlement  de  Paris,  qu’il 
exerça  avec  beaucoup  d’application  & 
d’intégrité,  C’cK  lui  qui  entreprit  l’éta-s 

bliflement 
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büiïement  de  ü Hôpital  général , pour 
Jes  pauvres  , dont  la  plupart  vivaient , 
fans  mariage , Fans  baptême  , Fans  Sa- 
cremens,  & ne  cpnnôifloient  ni  Loix1 
divines  ni  humaines.  Ce  beau  trait  Feul 
eut , Fans  doute , Fufiï  pour  immortaliFer  , # 
Fa  mémoire.  Il  mourut  enitfyy , uni-?*  • 
ver  Tellement  regretté,  & Fans  avoir  laide 
d’çuians. 
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D £ M.  Lefébure , Elève  de  M.  de 
jit  V oltaire • 
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N.;  B.  M.  Lefébure  ejî  connu  pur  les 
Lettres  de  M.  de  Voltaire,  qui  cher - 
chei  vainement 'h  le  détourner  de  la 
Littérature . Il  ejl  mort  en  173  âgé 

de  vingt-un  ans.  Sa  Tragédie  n’a  pas 

’ ? ■ 

: ete  imprvnoe.  \ • 

LA  SULTANE.  EGIS/.fon  GoafUeot. 


Gis,  l’excès  d’amour  eft  voifm  de  îa  haine. 
Et  la  tendrelfe  expire  auffi-tôt  (ju’on  l'enchaîné. 
Le  Sultan,  de  l’bymen  allumant  le  flambeau 
Ce  fc4  feux , dans  mes  bras , a trouvé  le  tombeau; 
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Sans  cela , penfes-tu  qu'une  peur  chimérique  , . 
L'eût  forcé  d’accomplir  un  ferment  fantaltique  î' 
Et  qu’il  m’eût  faij  courir  au  boutée  l’univers , 
Pour  y chercher  un  Dieu,  prêtent  même  aiuf 
EnferS  ?. 

Il  fart  qu’un  Temple  vain,  que  le  caprice  fonde* 
N’enferme  point  le  Dieu  qui  renferme  le  inonde^ 
Et  que  les  vœux  d’un  coeur  , innocent  Si  pieux*: 
N’ont  dépendu  jamais , ni  du  tems , ni  des  lieux. 

Mais  l’ingrat  fe  flattoit  qu’un  élément  funefle', 
Dégageroit  fa  foi  d’un  lien  qu’il  détefte.  Sic. 


IMPROMPTU 

-'tii 

De  M.  DE  Cenne  , célèbre  Avocat  l 
‘ quelques  jours  avant  fa  mort,  v 

M on  ConfefTeur  m’a  défendu  d’aimer 
Mon  Médecin  me  défend  la  carafjfe  , x 
Un  troifîèmeijourreau  m’empêche  de  rimer, 

; Q«e  faire  donc  ?. . . Mon  Epitaphe  ! 

J-  'JL  ‘‘  \ f 
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'■?.  ; '•  ■ * ' L r . * ■ , ' 

-SUR  DACIER  ET  SA  FEMME. 



V^/Ujand  D acier  & fa  femme  engendrent 
de  leur  corps,  / , -•  .... 

Et  qt’il  paroît  des  fruits  de  ce  beau  couple  . ; . 
" alors; 

Madame  D acier  eft  la  mère.. 

i *• 

■ Mais  quand  ils  engendrent  d’efprit, 

Et  qu’ils  mettent  au  jour  des  enfans  par  écrit, 
Madame  D acier  eftle  pcre. 


•'  > t 

-S  . 0. 
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LETTRE  A M.  v 

■ . •**  - 

- * r <-  . . • i < • . * < • 

*4  27  fujet  de  quatre  anciens  Rondeaux  , S 
yï/r  quatre  des  plus  fameux  Pala- 
dins de  la  Bibliothèque  Bleue. 

> ■ i * 


■t  ' 


J E me  trouve  enfin  en  état , Mon- 
iteur, de  fatisfaire  la  curiofité  qu’un  pa£ 
fage  de  la  Bruyère  (i)  vous  a inspirée  . 


(i)  Si  nos  ancêtres  ont  mieux  écrit  que 
nous  (dit  la  Bruyère  , chap.  14)  , ou  Je 
nous  l emportons  fur  eux  par  le  choix  des 
mots  , par  le  tour  & l cxpreffion  , par  la 
clarté  & la  brièveté  du  difcours ç’ejl  une 
quejlion  fouvent  agitée , Sc  toujours  indécife. 
On.  ne  la  terminera  point  , en  comparant 
cçmme  P on  fait  quelquefois  , un  froid  Ecri- 
vain de  l'autre  fiècle  aux  plus  célèbres  de 
celui-ci.  Il  faudroit , pour  prononcer  jufie 
fur  cette  matière , oppofer  fiècle  à fiècle , (f 
excellent  Ouvrage  à excellent  Ouvrage  ; 

'7  Püj  '•/; 
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$on  feulement  à l’égard  des  deux  Ron- 
deaux fur  Richard- fans -peur  , & O/i- 
' v'ur-lè-Danois  , mais  encore  fur  deux 
autres  du  même  tems  & du  même 
'genre  , que  M.  l’Abbé  de  G ** , grand 
amateur  de  cés  fortes  d’antiquailles,  a 
eu  la  bonté  de  me  communiquer , tk 
<k>nt  j’ai  .l’honneur  de  vous  envoyer 
' corde  t < ' V ' . % 

• . SUR  RICHARD  - SANS- PEUR.^ 

> ; De  cetuy  Preux,  maints,  grands  Clercs  ont 

. . - . eferir , ‘ ' 

* Qu'oncques  dangier  n’eftoDna  (on  courage  î 

- 1 11  i •'  •-  ’ f 

■par  exemple  , les  meilleurs  Rondeaux  de 
Jîenferede  & de  Voiture  à celui-ci  & à celai 
Ogier-le-Danois  , qu'une  tradition  nous  a 
tonferves  , fans  nous  en  marquer  ni'  le  tems 
ni  F Auteur. 

• Ni  B.  Lu  Bruyère,  probablement  , ne  cos* 
«offloft  pas  ceux  de  Pierre  de  Provence  & de 
Gaiierîrejlor/ , qui  ne  nous  femblent  pas  indi- 
gnes de  figuier  avec  les-deux  autres , & dont  lt* 
Auteurs  nfc  font  pas  pWconnUS. 
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Abufé  fift  par  un  malin  efprity 
Qx’il  efpoufa  fous  féminin  vifagc. 

Si-piteuT  cas  à la  fin  defcouvtit,  • ./  > 

• Sans  un  feul  brin  de  peur  nv  de  dommage-. 

Çont  grand  renom  par  tout  le  monde  acquit  '»  ‘ 

Si  qu’ou  tenoit  fort  lionndte  langage 

. . De  cetuy  freux.  , - . ^ • , . .,'p*  . 

. w . i-  , 1 . , \ . 

'.Bientoft  après  de  fon  amour  s’éprit 
filLe  de  Roy,  qui  volontiers-  s’olfiit 

Au  bon  Richard pat  fécond  mariage. 

1 • * *.  " ' * , 

• W / , * * i'X  * * * ‘ i • 

Donc  s’il  vaut  mieux  ou  diable  ou  femme. 

’ • 1 * . , «■  ^ « , , 

• . .•  avoir  , % •/  . • 

Et  quel  d CS  deux  bruit  plus  dans  un  mefnage.ï 
Ceux  qui  voudront  fi  le  pourront  favoir 
. , De  cetuy  Preux.  » .«  • ~n 

••  î. '-a 

SUR  O G I E R.  - LE-  D A N O IS. 

s .•  1 

* . . » ■ K c 

Bien  à propos  s’en  vint  Ogter  en  France  , . 

Pour  le  pays  de  Mefcréans  monder  : «■? ' A - \ 
Ja  n’^iLbefoin  de  compter  fia  vaillance  , 
Paifqu'enneims  n’ofoient  le  regarder»  ■ s 

/ • - f i t<*  / s • **  ' SI/ * 

. - f ••  • " ^ - ■*  * • l , - 

Après  qu’il  eut  tout  mis. en  affunincc,  \ 

‘ Pi?  -,  - > 

* 9 • • » * 
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‘ De  voyager  (e  voùrrit’hàt&r&A  / *'  [*S 
En  Paradhr  trouva- l’È.m  de -Jouvence»  ' 

v . ' . 'C  . 

Dont  il  Ce  fut  de  vieilîdTç  eng.vder,. 

, • Bien  d propos  I . ,jl  • 

• : ■ - 5 

• O ‘ "*■  ... 

Car  par  cette  Eau,  fon  corps  fi  décrépite  , 

. Fut  transformé par  manière  fûbile  , 

; Eu  jeune  gars  » frais,  gracieux  & droit. 

/ • ■/•  . ■-'V»  • > 1 , •>'  . 

V*  c - t ' ,k- 

Grand  dommage  efl  <jue  ceci  (bit'fbrriettesl 
Filles  Connois,.  ejui  ne  font  pas  jéuriettes, 

- - /A,qtrt  cette  Eau  de  ‘ JM  uvenee  viendrait  rA 
Bien  à propos..  . • . 

*&* 

JL  *» 

A SUR  PIERRE  DE  PROVENCE. 

•;  ■:  . *•-•  • vf  ,K  ïC!  ‘ y - 

' . De  tout  le  monde  en  mon  tems  réclamé»' 

. ‘ Fus  parangon  d’irmlte  Chevalerie , - 

Qui  pour  l’A  nour  eut  mainte  fafeherie»^' 
Encor  que  bien  & îo  y au  ment  aimé. 

- ■'*.<:  • \V  -V*;.'  -V  f • 

-•  , - A la  parfio  v s’appaifà  la  furie 

,Du  âei  deilin  contre  nous  animé , ; . . 

• Et  fut  l’accord  nuptial  dopfommé  ,.r  \ : 

Avecque  moy&'maDàme  chérie  . 

• ' v.  « De  tout  le  monde. . v • ' 


,-fr  M — i 

j by  (jOOQle 


J K T.Ê  R E$  5 A'VT.T  SJ.  ' 

Francs  Chevaliers,  qui  parray  vosamours, 

Souffrez  méshains,  traverfes  Si  clamours, 

' ' £ *■ 

Souyener-vous  de  Pie/re  de  Provence  ? 

' l •'*'«,  * ",  . . ’ 

; ; , • . * ■ 

Ainff  que  luv,jf>ye,  foulas,  répit 

D’A  mour  aurez,  s’avez  bonne  constance  , 
Malgré  Fortune  , & mefmes  en  dépit 
De  tout  le  monde.  : '«  V 

: - f ^ . • < « , ’ 

. ^ v • ■ r * . • 

SUR  GALIEN  RESTORif. 

* * * % ^ ( i * • . • ^ 

Fardeflus  tout  le  fiècle  andcrTprife 
L’enfant  Galien  , hardy  aventurier  , 

Qui  mit  à chef  mainte  haute  entre  prtfe  ‘ 
Ppur  les  acquetre , & immortel  Laurier. 

*/  ■ * • . y . 

Baffard  étoit  (car  rien  on  ne  déguife)  ■ 

Et  toutefois  fut  un  noble  guerrier  ,. 

Dont, fans  mentir,  i^lèmble  en  bonne  guife  , 
Que  -telles  gens  fout  à glorifier 

° *>  ° , 0*  tu 

Pardeuus  tout. 

' - ' . . ; '•  • / ^ ’ • .*  ‘ ■ * * * 

».  t 

C-ar  Hercules , Romulus  & B occlues  „ > 

_ * J* 

Qui  ont  Jadis  tant  de  peuple  vaincus  , ~ | 
Furent  baffards  comme  cetuy  Prud’homme; 

/•  '*•  ... 

Belles,  partant,  qui  favez  fruit  porter,; 

. ' “v-  : ' ■ 
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C onradin  entra  au . Royaume  de  Na*- 
pies , pour  ofter  la  couronne  & la  vie 
à Charles  d’Anjou.  La  Royne  d’Ecoüe 
• u elt  pas  yenuè  en  votre  Royaume 
pour  vous  ôffenfer';  ains,  au  contraire, 
comme  fup pliante  & pourfuivie*  & de- 
vers Ta  parente  de  mefme  dignité  & 
qualité,  • •' 

Ceux  qui  veulent  par  un  moyen  aufli 
violent  quele  vôtre,  évitçr  un  danger, 
sen  préparent  de  pires  : tellement, 
qu’au  lieu  d’arrefler  le  mal  qui  fembie 
menacer  voftre  perfonne  & voftre  Etat* 
Vous  le  hâterez  & précipiterez. 

Que  fi  cette  Royne  vous  a fervi  J 
comme  d’un  bouclier,  pour  s’oppoler 
aux  flefches  qui  Te  pouvoient  lafcher 
contre  voflre  PerfonneSc  Etat,  il  n’efl 
pas  prudent-  de  fe  dcfaifir  de  ce  mefine 
bouclier. 

Vous  ne  pourrez  plus  rtienacer  vos 
ennemis  de  cette  pierre  que  vous  avez 
- en  main.  Si  vous  l’avez  une  fois  jetée 
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Contre  eux,* ils  s’en  pourront  légitime- 
ment fervir  contre  vous. 

Sa  mort'armera  fes  paï  ens , leurs  fer- 
viteurs&  vos  autres  ennemis  dedélef- 
poir,.&  leur  donnera  jufte  occafion 
de  vous  nuire , qmovifmodo  & celui 
qui  tiendra  la  main  à la  vengeance  de 
cette  injure,  aura  tous  les  Rois,  Princes 
& Perfonnes  fouveraines  pour  lui  \ 6c 
perfonnene  lui  fera  contraire. 

Il  ne  faut  jamais  féparer  l’utile  de  .* 
l’honnefle.  Ceux  qui  changent  les  prin- 
cipes fondamentaux  d’un  Eftat,  font  le 
chemin  au  changement  de  ce  mefme 
Eftat.  En  fait  d’Ellat,  Madame,  il  ne 
faut*  jamais  remuer  les  chofes  non  né- 
cefiaires.  Pour  parvenir  à une  bonne  ré- 
folution , es  chofes  qui  font  mifes  en 
délibération , il  faut  que  ceux  qui  con-,  • 
feillent  tendent  à mefme  fin  , & ayent  . 
en  vue  le  mefme  but,  v > 

Le  Roi,  mon  Maîftre,  en  fa  Ré- 
pudié, n’en  a d’autre  que  la  çonferva- 
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c 

tion  de  votre  Ferfonne  &*Eftar,  & né 
fauroit  avoir  d’autre  motif.  • • 1 * 

v Au  contraire,  ceux  qui  vous  con- 
feillent  une  fi  extraordinaire  rigueur, 
ont  probablement  plus  d’elgard  à leur 
intérefi  particulier  , qu’à  celui  de  vofire 
fervice. 

Quand  les  Dominations  font  fermes, 
les  fubjets  vivent  conterts  & àfiurés. 

Prenez  ce  confeil , Madame,  que 
Voflre  Majefté  nous  a fouvent  efcrit  & 
donné. 

Ceux  qui  font  durs  & inexorables, 
font  haïs  de  Dieu  & du  monde  ; & l’on 
eft  fort  aife  de  leur  nuire , quand  les  oc* 
calions  s’en  préfentent. 

La  rigueur  des  punitions  n’apporte 
rien  aux  Princes,  contre  iefquels  les 
rigueurs  renouvellent  toujours  quelques 
nouvelles  confpirations  : ce  qui  mettoit 
Augufle  en  perpétuelles  craintes,.  Sur 
quoi  Livic  lui  dit  d’effayêr  la  douceur  ; 
ce  qu’il  pratiqua , & s’cn  trouva  bien, 


t 


intéressantes.  33  ç 

Au  refte,  la  Requefledu  Roy , mon  " 
Maiftre , elt  commune  avec  celle  dè 
tous  les  Roys,  Princes *&  Souverains. 

Et  ità  inufitatum  Regem  capitis  remit 
ejfe  Yut  aaté  hac  nunquàm. 

Un  Sang  Royal  appelle  l’autre:  de'  * 
forte  que  ces  remèdes  fanglans  feront 
plutoft  lescommencemens  des  dangers 
que  la  lin  de  ceux  auxquels  on  croit 
pouvoir  remédier.  Le  dormir  eft  trcs- 
nécefïaire,  & n’y  a rien  qui  le  pnv 
voque  mieux  que  le  pavot.  Mais  aufli 
n’y  a-t-il  que  les  mauvais  Médecins 
qui  ordonnent  ce  remède. 

Et  fi  Voftre  Majeflé  mefprifoit  de 
fi  jufles  & fi  hautes  confidérations , 
nous  avons  ordre  de  vous  diFe,  Ma- 
dame, que  le  Roi  ne  pourra  qu’il  ne  fe 
reflente  d’une  fi  cruelle  exécution 
( comme  de  chofe  contre  l’intéreiï  com- 
mun de  tous  les  Rois&  Princes  Souve-* 
rains)t&  qui  l’aura  particulièrement  forà 

OÛTenfér  - . .. 

4.' A* 
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\ hellièvre  ( Potnpone  de  ),:  après  avoir 
fervi  très-utilement  L’Etat  dans  diverses 
Ambaffades , & dans  divers  emplois  , 
tant  au  dedans  qu’au  dehors  du  Royaume 
fous  Charles  IX  & Henri  III , fut  nommé 
'Chancelier  de  France  par  Henri  1 H,  en 
*S99  » & mourut  en  1.607. 

Ce  grand  homme  avoit  line  parfaite 
connoiffance  des  Bèlles-Lettres  , & ai- 
moit  ceux  qui  en  fontprofeflion.  Il~fe 
trouva  à la  conférence  de  Fontaine - 
bleau  , entre  Jacques  Davi  du  Pérou  , 
depuis  Cardinal,  & le  fameux  du  PlcJJis - 
Mornai , & fit  la  relation  de  ce  qui 
s’y  étoit  pafle  , par  ordre  même  du 
Roi.  . . ...  i ' 

Son  fils  ( François  de  BelLièvret  fécond 
du  nom),  qui  fuivit  en  tout  points 
l’exemple  de  fon  père,  fut  élevé,  par 
Louis  XlJI , à la  dignité  de  Premier 
Préfixent  du  Parlement  de  Paris,  qu’il 
exerça  avec  beaucoup  d’application  8c 
d’intégrité.  C’cft  lui  qui  entreprit  Péta-, 

bliflement 


lifTHBÏTSANTES. 

büîTcment  de  l'Hôpital  général , pour 
les  pauvres  , dont  la  plupart  vivaient  , 
fansmariage,  fans  baptême  , fans  Sa- 
cremens,  & ne  connoifîoient  ni  Loix 
divines  ni  humaines.  Ce  beau  trait  feul 
eût , fans  doute , fufîi pour  immortalifec  . / . 
fa  mémoire.  Il  mourut  enj<5j7 , ufri-<.  ‘ 
verietlement  regretté,  & fans  avoir  laifïe 
d çuians.  . ....  •’-* 

:.*>  • > /,•„  • • ‘t'vM ‘ • * * . . : ; 
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fragment 

D’UNE  T R A G É DIE 


. r_ 


' De  M,  Lefébure , Elève  de  M.  <f* 
’ a tà  viv  Voltaire* 


.f  - 


'J.V  i 
' i 


i' 

» 

U. 


. Vr 


N.-  B.  M.  Lefébure  ejl  connu  par*  les 
Lettres  de  M.  de  Voltaire»  qui  cher- 
cha vainement  'à  le  détourner  de  la 
Littérature . Il  ejl  mort  en  *73$., 

' de  vingt-un  ans.  Sa  Tragédie  n’a  pas 
■r  ite  imprimée,  •;  t *• 

• -,  • ■ \y  ,,y;  _ 

LA  SULTANE.  EGIS,  fon  GoafiJeot. 


E^’  - . r 

gis,  l’excès  d’amour  eft  voifin  de  la  haine, 

Et  la  tendrelfe  expire  aufli-tôt  <ju  on  l'enchaîne. 
, Le  Sultan,  de  l’hymen  allumant  le  flambeau  • 
Ce  fc§  feu*,  dans  uaes  btas,  ^trouve  lê  tombeau; 


• àr  'sSv; 


, Gooaie 


Sans  cela , penfes-tu  qu’une  peur  chimérique  , . 
L'eût  forcé  d’accomplir  un  ferment  fantaftiqud  I' 
Et  qu’il  m’eût  fait  courir  au  bout.de  l’qnivers , 

% • ® p " / M 

Pour  y chercher  un  Dieu , prêtent  même  aux 
Enfers? 

Il  fart  qu’un  Temple  vain,  que  le  caprice  fonde* 
N’enferme  point  le  Dieu  qui  renferme  le  inonde1^ 
Et  que  les  vœux  d’un ccrur  , innocent  5c  pieux. 
N’ont  dépendu  jamais , ni  du  té  ms , ni  des  lieux. 

. • \ <,  *.  ?. 

Mais  l’ingrat  fe  fiattoit  qu’un  élément  funefle', 

Dégageroit  fa  foi  d’un  lien  qu’il  dételle,  5cc. 


IMPROMPTU  r l 

. : * t 

De  U.  DE  Cenne , célèbre  Avocat  é 
'quelques  jours  avant  fa  mort.  • 


M, 


.on  ConfefTeur  m’a  défendu  d’aimer  j 
Mon  Médecin  me  défend  la  caraffe  , ^ 

Un  troifième’bourreau  m’empêche  de  rimer. 

: Q«e  faire  donc  ?. . . Mon  Epitaphe  ! 


ÊPIGRAMME 


- SUR  DACIER  ET  SA  FEMME. 

• i * — ^ **'  »,  .'•/  • • -v  ' • 

' f * . — > •<  ; 

u a n d li acier  8c  fa  femme  engendrent 
de  leur  corps»  • " . .. 

Et  qt’il  paroît  des  fruits  de  ee  beau  couple  . . . 

. / «.  ^ 1 i . ' A » .V-  . . ’ 

• * alors  j"*  ^ 

Madame  Dacier  eft  la  mère. 

. Mais  quand  ils  engendrent  d’efprit. 

Et  qu’ils  mettent  au  jour  des  enfans  par  écrit , 
Madame  Dacier  cft  le  père.  . , 


' + *V  ' 


*•  - ' ■'■  *■4 

• - i .*  . 
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LETTRE  A M. ***, 

- * ’ 

^ fujet  de  quatre- anciens  Rondeaux  , S 
fur  quatre  des  plus  fameux  Pala- 
dins-dé la  Bibliothèque  Bleue. 

is*.  .*•  ‘V; . .r  i » 

J e me  trouve  enfin  en  état , Mon- 
teur , de  fatisfaire  la  curiofite  qu’un  pafi* 

fage  de  la  Bruyère  (1)  vous  a infpirée, 

. * •*  * 

e ' . . r . . i 1 

O)  *&  noï  ancêtres  ont  mieux  écrit  que 
nous  ( dit  la  Bruyère  , chap.  14)  j ou  fi 
nous  I" emportons  fur  eux  par  le  choix  des  > 
mots  , par  le  tour  & l’cxpreffion  , par  ta 
clarté  & la  brièveté  du  difcourj,  fie  fi  un* 
quefiion  fouvent  agitée , ât  toujours  indidfé. 

On  ne  la  terminera  point  , en  comparant 
cçmme  V on  fait  quelquefois  , un  froid  Ecri - ~ 

vain  de  Vautre  fiée  le  aux  plus  célèbres  de 
celui-ci.  Il  faudrait  , pour  prononcer  jufie 
fur  cette  matière  , oppofer  fiècle  à fiede,  & 
excellent  Ouvrage  à excellent  Ouvrage 

'v  :pü; 
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çon  feulement  à l'égard  des  deux  Ron- 
deaux fur  Richard-fans  peur  , Si  Oii - 
vier-ie-Danois , mais  encore  fur  deux 

autres  du  même  tems  8c  du  même 

/ 

'genre  , que  M.  l’Abbé  de  G*** , grand 
amateur  de  ces  fortes  d’antiquailles,  a 
euf  la  bonté  de  me  communiquer,'  8c 
dont  .j’ai  .l’honneur  de  vous  envoyer 

cor*ie:  “ - .. 

-nr  f*  , - > *• 

‘.  SUR  RICHARD-SANS-PEUR. 

f.  • De  cetoy  Preux^  maints,  grands  Clercs  onl 
. • - . ' cfcrir, 

* Qu'oncques  dangier  n’eftonna  Ton  courage  : 

par  exemple  , les  meilleurs  Rondeaux  de 
Renferade  & de  Voiture  à celui-ci  & à celai 
Ogier-le-Danois  , qu'une  tradition  nous  a 
confervés , fans  npùs  en  marquer  ni  le  tems 
ni  fsiuteur* 

* N.  B.  La  Bruyère,  probablement,  ne  cou- 
Viotfîoïï  pa*  ceux  de  Pierre  de  Provence  & de 
G alien  rejlorè , qui  ne  nous  femblent  pas  indi- 
gnes de  figurer  avec  les-deux  autres , & dont  les 
Auteurs  ne  font  pas  plus  connus. 


. IN'TiKBS  SA  N T £ S.  34} 

Abufé  firt  par  un  malin  efiprit. 

Qu’il  efpoufa  fous  féminin  vifage. 


Si -piteux  cas  à la  fin  ttcfteovdt  , 

Sans  un  feul  brin  de  peur  nv  de  dommage  . 
Pont  grand  renom  par  tout  le  monde  acquit  j 
£i  qu’on  tenoit  fort  tonnelle  langage 

. De  cetuy  Preux.  . , , ^ ■ . ./  .• 

' • ' • T- 

'.Bientoft  après  de  fon  amour  «"prit 
Çille  de  Roy,  qui-  volontiers  s’otfrit 

Au  bon  Richard,  par  fecoud  mariage. 

< • . \ >•  • '•  * ' 

Donc  s’il  vaut  mieux,  ou  diable  ou  femme 

. .*  avoir  , - } • • • 

Et  quel  des  deux  bruit  plus  dans  un  mefaage  ? 
Ceux  qui  voudront  fi  le  pourront  fas'oir 

, •*’  •' , De  <ctuy  Preux.  » >■  . 

* ; • ,.•*  ' 

-SUR  O C I E P*.  - L E-  D A N O IS. 

• v?:  *& ■ **'.•  • • 

Bien  à propos  s’en  vint  O.f.er  en  France  , 
Pour  le  pays  de  Mefcréans  monder  ; <■ ' *x 
J a rrVftjiçfoin  de  compter  Ùl  vaillance  , 
Puifqu’enneims  n’ofoient  le  regarder., 

: v*,  9 \ //►«•  s 

Après  qu’il  eut,  tout  mis  en  aflVânce, 

- v P i* 
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Francs  Chevaliers,  qui  parmy  vos  amours, 
üouft’rez  méshains,  traverfes  & clamours. 
Souvenez-vous  de  Pierre  de  Provence  î 

Ainfi  que  luy  , joye,  foulas , répit 
D Amour  aurez,  s’avcz  bonne  confiance  , 
IVIa'Jgre  Fortune  , & mefines  en  dépit 
’ • De  tout  le  monde.  •»»* 

V SUR  GALIEN  RESTORË. 

. * * t1'  ’ - * * 

, Farde  (Tus  tout  le  lîècle  ancien  prife 
L’enfant  Galien  , liardy  aventurier  , 

*■  Qui  mit  à chef  mainte  haute  entrepiife  > 
Pour  les  acquetre,  & immortel  Laurier. 

V,  * ■ . t . . 

I»  i ' ' 

Bailard  étoit  (car  rien  on  ne  dëguife)  ' 

Et_  toutefois  fut  un  noble  guerrier  , 

' Dont, fans  mentir,  il (ètnble  en  bonne  guife  , 
Que  telles  gens  foui  à glorifier 

Pardeflus  tout.  V ■■  V 

' • ' • - , ■ ' . 

Car  Hercules , Romulus  & Bac  chus  „ > 

__  . ^ i Z'  *’«  4 * 

Qui  ont  jadis  tant  de  peuple  vaincus  , ~ j 
Furent  ballards  comme  cetuy  Prud’homme; 

t «•  ‘ . * * ^ * 

. - Belles,  parlant  j qui  lâvex  fruit  porter,' 

Ps 
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Sans  regarder  fi  fort  de  qui , nîïomraïf 
D’avoir  baftards  devez  bien  fouhaiter  , 
Pardeflus  tout!  - . . • ' r* 


N.  B.  Quelques  perfonnes  préten- 
dent que  ces  quatre  Rondeaux  font  d’un 
ancien  Evêque  de  Rieux £ ^ ; 
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Îj  A moindre  nouveauté,  pour -peu 
qu’elle  l'oit  extraordinaire , eft  prefque 
toujours  capable  de  déranger  la  cervelle 
de  bien  des  gens.  Ils  regardent  comme 
jutant  de  prodiges  tout  ce  qui  frappe 
Jeu,r  imagination;  la  contagion  gagne 
rayeq  une  -rapidité,  furjprenante  , meme 
chez  les  Peuples  les  plus  éclairés  ; & 
cette  foibleffe , fi  humiliante  pour  l’hu- 
manité, paroîtroit  fans  doute  exagérée, 

ü nous  en  avions  moins  Couvent  fous 
• - *»  , ’ ■ ^ 

les  yeux  plus  d un  exemple.  ' d 

J V».  ^ • V • 

Un  Abbé  qui,  dans  une  petite  ville 
du  Piémont y revenoit  un  jour  de  la 
• promenade , étant  tout-à-coup  tombé 
dans  la.  tue  , la  populace  l’environne , 
ie  porte  dans  &n:e  maifan  yoifine,  où 
..  . P v j 
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••7-*  V * • - ■ ; . 

> tous  les  fecours  ordinaires  ne  peuvent 
le  rappeller  à la  vie.  Arrive  un  Qiftil- 
lateurqui,  après  lui  avoii*  rempli,  làns 
-fticcès,  la  bouche  d’une  'liqueur  trcs- 
fpiritueufe  , quelques-uns  des  affilions 
courent  à la  Paroifle  la  .plus  voifine  , 
& reviennènt  avec  un  Vicaire  Savoyard, 
qu’on  prie,,  à tout  liafard,  de  lui  ad - 
miniflrer  les  Sacremens.  Sur  quoi  le 
bonhomme  prétendantd’abord  s’aflurer 
de  l’état  du  malade,  demanda  une  lu- 
micre,  & la  lui  portoit  à la. bouche  r 
’ lorfqu’un  hoquet  de  la  partdu  prétendu 
mort,  ayant  tout-à-coup  enflammé  la 
chandelle,  le  Vicaire  & les  Affiflans, 

. également  épouvantés , fuient  en  criant, 
que  V Abbé  a le  diable  au  corps  ! & 
vont  fupplier  le  Curé  de  le  venir  exor- 
cifèr. 

Pendant  cet  intervalle  , le  hoquet , 
auteur  de  cet  efcfandre , ayant  été  fuivi 
d’une  explofion  d’humeur  qui  étoüf- 
foient  le  pauvre  Abbé^  les  Êxorcifles 
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arrivent  avec  Croix,  Bannières  & Bé- 
nitier ; $ fort  furpris  de*  le  trouvée 
debout  . font  enfin  éclaircis  fur  la 
caüfe  rie  ce  prodige  par  le  Di  fi  i dateur, 
qui- leur  apprend-  qu’ayant  été  forcé 
quitter  pour  quelques  infians  le 
malade,  après  lui  avoir  rempli  la  bouche 

- de  fou  élixir,  le  hoquet,  en  lé  repouffant 
au  dehors,  avoit naturellement  produit 

- la  flamme  dont  l’affemblée  aVoit  été  fi 

• r . * • 

'■  vivement  éledrifée.  » !..  • 
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'*  i -i  " < u.  "j  ' i-;-;'  i*. 

/V  utems  où  les  Avions  du  Mijjijftpi 
tournoient  la  tête  des  François  , celles 
de  /a  Mer  du  Sud , avoiem  Je  même 


Tuccès  chez  les  Anglois.  Les  Action-  ■ 
narres  des  unes  & des  autres,  éprotl- 

' ■"T'''.*”  » * 

vèrent  à-peu-près  le  même  fort  : peu 
d’entr’eux  s’enrichirent , les  autres  fe- 
ruinèrent,  . • ; • 

Le  Parlement  d’Angleterre  (pro- 
bablement pour  confolpr  en  quelque 
façon  les  malheureux),  ayant  ordonné 
Ja  recherche  de  ceux  des  principaux 
Actionnaires  dontl’inorme  fortune  dansr 
-cet  Agiot  étoit  foupçonnee  de  n’avoir 
été  acquife  que  par  des  voies  plus  que 
fufpeâes , chacun  de  ces  nouveaux 
frèfus  étoii  tenu  de  déclarer , fous  la 
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' , . • ,i 

foi  du  ferment,  quelle  étoit  la  valeur 
de  fes  biens  immédiatement  avant  la 
naiflance  du  jyfîcme  qui  les  avoit  fi 
fort  enrichis. 

Sur  cjuoi , N.  L*** , Chevalier  Ba- 
ronet Anglois,  vieillard  au fli  avare  qu’o- 
pulent , que  le  ferment  à faire  inqui étoit 
•d’autant  plus  qu’il  avoit  gagné  davan- 
tage, ne  facha  nttrop  commen  t accorder 
fa  confidence  avec  le  défir  de  çonferyer 
les  gains  . exorbitans  qu’il  avoit  faits, 

* imagine  enfin  en  avoir  trouve  le 
moyen. 

Il  avoit  un  fils  qui v bien  que  ga- 
lant homme , prèfque  majeur , & qui 
depuis  long-tems,  attendoit-fon  ccnv 
lentement  pour  un  mariage  qu’il  défi- 
roit  beaucoup,  tiroità  peine  du  bon- 
homme une  nenûon  fuffifantê  pour  le 
meure  en  état  de  vivre  à Londres  con- 
formément à fa  naiflance  &aux  facultés 
de  fon  père.  C’efi  à lui  feul  que  le  vieil— 
vlard , après  y avoir  long-tems  rêvé,  croit 


*r  '35*2  r -*/■  P lie  e'.s  > v . 

pouvoir  fe  fier,  dans  une  circonftance 
aufii  critique  qu’iméreffante  pour  un 
avare  timide,  eu  égard  àu  ferment  à 
prêter*  Ce  fiis , d’ailleurs.,,  étant  depuis 
quelque  tems  à la  campagne.,  iguoroit 
plus  que  probablement  , ce  qui  fe  paf- 
" .foi t à Londres,  au  fujet  de  la  recherche 
ordonnée  par  le  Parlement  j & à fup- 
_ pofer  qu’il  en  fût  quelque  choie , il  était 
oènfé  ne  pouvoir  encore  être  informé 
‘ de  l’ajournement  particulierdonnécon- 
; tre  fon  père* 

Dès-là,  tranquille  à cet  égard,  le 
Vieux  Baronet , après  avoir  fait  tin  pa- 
quet de  tout  ce  que  lui  avoir  valu  i’A- 
giot , le  tout  en  bon  billets  fur  la  Batrque 
de  Londres,  & l’avoin  renfermé  dans 
•une  càffette,  bien  folide  &.bien  ca- 
chetée , monte  en  voiture,  & va  trouver 
'fort  fils.  •'  ' i * 

i Mon  cher  George  (lui  ditfil ) , ta  pro- 
bité m’eft  de  tous  tems  cpnnue.  Un 
. .ami  qui  m’eft  cher,  à qui  des  xaifoüs 
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tfès~Fortes  & ;qu?ihm’a  confiées  , ne 
permettent  pas- de  garder,  d’ici  à quel- 
ques jpurs,ce  que  renferme  ce  coffret, 
jne.de  remit  hier  au  fuir.,  &,je,ne  pus 
•le  rcfufcr . . « .£  Mais  ( te  Ie_di»ai-je , 

•mon  enfant?)  la  vieilleiTe  eft  crain- 

i m ^ | 1' 

.tjiv'e-'l  & ce  maudit  coffrer,  qui, 

' qpem-êire,  renferme  des  papiers  prcju- 
-diciables  à. l’Etat,  m’a  fi  fort  iracafïç, 

. m’a  fr  fort  tôurrnemé  l’efprit  , la  nuit 
dernière,  que  je  n’ai  pu  clore  l’ocil  un 
4 inüam.«...Fais'  moi  donc  le  plailir  de 
'.le  garder,  jufqu’à  ce  qu’il  le  redemande? 
•Auquel  cas,  je  viendrai  liir-le-chûmp 
île  reprendre , & tu  m’obligeras  fen-, 
/rfiblement,  . 

* Très-volontiers,  mon  pore  ( !pi  dit 
•le  jeûne  homme  ) , heureux  de  pouvoir 

• vous  foulager  d’un  fardeiau  dont  votre 
. .-repos  ell  troublé  1 Soyez  donc  tran- 
. quilfe  à cet  égard,"  & cpmptez  fur  moi, 

* comme  dur  vous  même.  " ' * . • 

j*  * * * . "•  * v*  * » . 

• : Lé  lendemain,  le  père  de  retou* 

. . <r  • \ ■ ''  t*  ‘ • i 

* ' * - r • 

y • . . ..  -1 
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à Londres,  & très-faiisfaitdufuceès  de 

• ion  voyage , après  avoir  drefie  l’état 
de  Tes  biens , conformément  à leur  va- 
leur, fe  prcfentë  au  Tribunal  nommé 
par  le  Parlement , & «ù  il  affirme,* en 
toute  sûreté  de  confcience  , que  les 
Avions  de  la  Mer  du  Sud  n’oût  rien 
ajouté  à la  fortune  dont  ileft  poflefieuri;* 

■<  puis , le  furlendeinain , court  redeman- 
der à fon  fils  la  caflette.  « . u 

Il  ignoroit  que  ce  mime  fils.,  inf- 
fiuit  par  un  ami'  qui  revendit  de  la 
Capitale,  du  ferment  que  venoit  de 
prêter  -Ton  père,  après  avoir  jugd.de  la 
” raifon  qu’avort  eu  le  vieillard  pour.Jui 
confier  ce  dépôt , avoit  j>ris  fon  parti  en 
Conféqiieuce.  Auffi , dès  que  le  Baronet 
fç  préfenta:  mon  père  (lui  dtt-il),  je 
ne  pu  is  vous  remettre.ee  dépôt  ; car  j’en 
' fais  affez  pour  être  sûr  qu’il  né  confient 

• rien  autre  chofe  que  ce  que  les  profits 
de  l'Agio}.  ont  ajouté  à votre  fortune, 

j & que-  vous  -ayez  cru  mettre  à couvert 
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des  recherches  du  Tribunal,  en  me  les 
confiant.  . •"  :• 

A ce  propos  inattendu,  le  père  ter- 
.raffc  de  furprife  & de  crainte  pour  Ton 
. cher  tréfor,  voulut  enfin  , tout.  en  bal- 
butiant, infifler  fur  la  yérité  de  la 
déclaration  qu’il  lui  avoit  faite  eu 
égard  aux  effets  a-ppartcnans  à l’ami  qui 
Jui  avoit  remis  la  cafieue,  & qui  venoit 
de  la  lui  redemander.  A la  bonne  heure  ! 
( répliqua  le  fils),  mais  il  m’en  faut 
Ja  certitude i fans  quoi , mon  père  m’eft 
trop  chère  pour  qu#  rien  foit  capable 
de  me  faire  contribuer  au  fort,  affreux 
qui  i’attendroit  dans  l’autre  vie,  fuite 
Certaine  d’un  ferment  que  je  faurois 
être  illufoire.  Ouvrons  donc  la  cadette  ; 
& fi,  comme  vous  l’atteliez  , elle  ne 
contient  en  effet  que  les  papiers  de  vo- 
tre ami,  me  voici  prêt  à vous  la  ren~ 
dre.  Au  cas  contraire,  & qtiorqu’en  dife 
l’ancien  .Proverbe  : Heureux  font  les 


» I'  P i ici  s \ 

t-’fans , &c.  ( i ).  le  falut  de  mon  père 
eft,  S<  me  fera  toujours  trop  précieux  , 
pourcjnepar  une  lâche  condefcendance 
à Tes  volontés , je  me' rende  coupable 
d’une  collufion  , d’où  s’enfuivroit  la 
perte  de  (on  ame  ! A ces  mots  , & fans 
attendre  la  réponfe  du  vieillard , il  fe 
mettoit  en  devoir  de  rompre  la  fer- 
rure du  dépôt,  lorfque  le  Baronnet, 
tombant  tout-à-coup  à fes  pieds  Eh 
bien  , mon  fils  (s’écria -t-il)  pardonne  à 
la  foibleffe  de  ton  père  ! & je  pardonne 
à la  pièce  que  tu  me  joues. ..  r.  Par- 
tageons le  dépôt,  Sc.  que  tout  foit  dit 
entre  nous.  * • 

Nenni,  mon  père  (lui  dit  l’autre). 
Bien  plus  religieux  qiie  vous  ne  me 
croyez,  pour  mettre  votre  cônfcicnce 
en  paix,  voici  tout  ce  qu’un  tendre  in- 
térêt me  fuggère..,.  Je  touche  à ma 

(i)  Heureux  font  les  enf ans , dont  Us  pères 
font  damnés  ! . ' > • ’ 


rr  ■ 
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majorité.:  comme  Tuteur,  vous  me 
devez  un  compte  des  biens  maternels , 
dont  l’objet  eft  confidérable?  Je  vous 
endonnerai  quittance,  & le  dépôt  me 
reliera.  Telle  ell  ma  réfolution , que 
rien  n’aura  le  pouvoir  de  changer.  Ac- 
ceptez-là,  mon  père?  Confentez  même, 
par  écrit,  au  mariage  très-fortable  après 
lequel  j’afpire  depuis  long-tems  ?„.  fans 
quoi , je  pars  pour  Londres , & remets 
la  caflette  au  Tribunal.  " 

• . ' * t 

Tu  me  tiens,  maraud  î (lui  dit,  en 
fouriant , le  vieux  pécheur)  Allons, 
lignons  de  part  & d’autre , & qu’il  n’en 
foit  plus  parlé. 


•••»  4*  4 
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'LA  JUSTICE  DISTRIBUTIVE, 
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O t/-  Anecdote  dramatique  moderne . 


; 


D amis,  infcrit  pour  un  Couper , 

- # , Chez  une  Marquife  élégante, 

Auroit  voulu  s’en  cüfpenfer  : 

Ma  is  femme  qui  veut  eft  prenante,  . 

Et  rien  ne  peut  la  rebuter. 

• "*•  • - : / ^ . - 

, ' . , r 

■ ■ Aufli , malgré  Cjl  réfiftgnce  , , *■ . 

Quelle  que  fût  fa  répugnance, 

Damis  fqt  forcé  de  céder, 

La' Dame, -en  tous  p»lM»  agréable 
Le  voulut  auprès  d’elle  â table;  » 

Et  fanj^gârds  pour  les  témoius  , 

En  l’accablant  de  petits  (oins, 

. Pour  fe  rendre  encor  plus  aimable. 

Fit  fi  bien  valoir  lés  talens 
Du  vrai  Héros  de  cette  hiftoire , - 

. Que,  reprenant  fes  agrémens, 

‘ Certains  foupyons,  de  teinte  noire 


;rfr  t4  res  jantj  s»  jf# 

Que  Dnmis  côuvoît,  en  dedans, 
S’éclipsèrent  de  fa  mémoire  , 

Au  point,  que  par  cent  traits  piquans, 

11  enchanta  Ton  Auditoire» 

« Pour  qui  de  jouir  tient  le  don  , 

» De  l’Amour  ou  de  la  Fortune  , 

» Le  Tems  a quatre  ailes,  dit-on  : 

» Au  cas  contraire,  il  n’en  a qu’uue*» 

Il  en  eut  quatre,  ce  foir-là: 

Sans  que  s’en  doutit  l’AfTemblée  , 

La  nait  étoit  prefque  écoulée  , 

Lorfque  de  table  ou  fe  leva. 

Tandis  que , pour  gagner  foa  güe , , „ 
Sans  bruit , fans  cérémonial , 

Chacun  s’efquivoit , au  plus  vite  , 

La  Dame,  d’un  air  amical , 

r • 

Sous  prétexte  d’un  mot  à dire , , , , 

( Mot , fait  pour  flatter  fon  efpoir  ! ) 
furtivement , fait  figne  au  Sire,  - 
De  fe  giiiïer  dans  fon  boudoir. 

* . j j V ^ - * ■■  ‘j-  ' -j  A ^ 

Mais  las  ! il  y pénètre  , à peine , 

Que  quatre  grands  bras  , .des  plus  forts*. 

V Tout-à-coup  , enchaînant  fou  corps  , 

Il  fçat  ^ue  malgré  lès  efforts,"  - •*. 

:i.  I * . ’ - 
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Sa  rétîllance  devient  vaine  ; . ‘ - 

D'autant  que , par  une  antre  chaîne  ; 
Que  formoient  d’autres  bras , Tes  pieds. 
Au  plancher  lui  fembloient  liés  ! ' • 


, * Il  en  frémit;  . Survient  la  Belle: 
Mon  cher  Poëte  ( lui  dit-elle, 

En  le  fixant  d’un  air  narquois  ) , - * 

Je  fens,  ainfi  que  je  le  dois,  - 
Tout  ce  que  , dans  cette  aventure , 
Votre  amour  proprd  doit  (ouvrir  l '[ 


Mais , dans  mon  coeur , certaine  injure, 
Certaine  épigramiiie  , un  peu  dure, 
Laiffa  H cui tante  bledure, 

• * Que  rien  ne  fauroit  l'adoucir. 


Ainfi,  fans  etpoir  d’indulgence,  *•'  J 
Soumettez  voqs  ( même  en  £lénde)',‘  ■ 

Au  châtiment  qui  vous  eft  chî,  ‘T  c 
Seigneur,  ou  vous  êtes  perdu. 

Mais  il  eft  tard  . » . Que  l’on  commence  ? 

; 

Alors,  un  nouvel  Argouÿn  (i) , 

De  greffes  verges  à la  main , , ™ 

«$~i.  . ili ;.jt  JL  — - 

(i).Bw-OÆcier  de  Galèie*’/  Cfcdiea  ^dCoÀecteu» 

.fim  Iw^Ka,'  T -jj’ f/.-n  01 --.îroi  II.' 

• ,r  ' * * 
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Iuftru mentant  fur  le  derrière 
Du  malencontreux  Chevalier,  - '» 

De  la  plus  fanglaute  manière , 

Üfa  Ton  arme  meurtrière, 

- ■ w 1— ^ r 

Sans  ravoir  pu  faire  crier  : 

«<  Tant , rien  n’a  pouvoir  de  plier , .. 

• Jufqu’à  la  plainte,  une  ame  fière?f 

* - - . ' \ ^ J’  * ■ - 

‘ \ ‘ f ^ * • • • <•* 

Aulfi,  dès  qu’échappé  des  bras  ->■' 

De  tes  barbares  Satellites  , • ■.  i 

r r*  -v 

Ou  plutôt,  des  robuftes  lacs,  ‘ . 

Que  formaient  leurs  ferres  maudites, 
Il  fe  retrouve  en  liberté; 

Comme  Téclair  qui  fend  la  nue  , • • 
Damis  s’élance  , offre  i leur  vue  , 
Deux  piftolets,  dont  chaque  foir  , 
Contre  toute  attaque  imprévue , 
Sur-tout  en  galante  entrevue  , ' 

Il  avoit  foin  de  fe  pourvoir  ; 

Mais  qui,  dans  celte  circonffance,  * 
Qu’un  moins  bfave  auroit  fu  prévoir, 
N’avoient  rien  pu  pour  fa  défenfe, 

**  »•»_•  • . ' * V 

• - , - ■ ' ■ ' 

* Madame  (dit  il,  en  riant. 

Quoique* , tout  au  plus  , d’une  ^n!  ) , 

» Qui  n’écoute  que  la  vengeance  , 

» Confulte  allez  peu  la  prudence  », 

Tomt  111 * XJ 


$2  Pièces  r * - 

Sans  quoi  \ vous  auriez  pu  lavoir , 

En  rendant  la  mienne  un  devoir  , 

Four  mieux  parer  à cette  alarmé  t 
Vous  prémunir  contre  cette  arme  ? 

r ' * l “ * •'  • . ‘ • < ; ' * „ ' 

Et  vous  , zélés  exécuteurs 

la  f.ntence  de  Madame,.  ; , 

* ■ • ■ • 

Vous  jugeriez  trop  mal  d une  ame 
'Infinub.fi  à tint  de  faveurs 

n Prenez  çes  verges  ? . . .Pret>ez  , dis- je  ? ■» . . 

V Tous  .deux  avez  même  vigueur , " 

- F uftigez  mon  fuftigateur , r 
Et  qu'à  fon  tour  il  vous  fuftige  2 . . . 

* 

ObcîiTez  , marauds? . . . Sinon  , 

Voici  qui  m’eu  fera  raifon  (i), 

A ce  propos  , Me  fleuri  pâlilTent , 

Se  regardent . . t puis  obéiirent.  „ 

v ••  * *,  ‘ * * 

a * * f ' • -W  •'*  m r * * . t'J,  * * 

A vous,  'Madame  , maintemnt  ? 

A moi?  — Point  de  bruit! . . .-A  vous* 

* • " v \ ■ ' 

meme  : ■ - ■ • > , 

La  juftice  parle  ; je  1 aime  ,V 
Et  vofs  dois  un  retnercîment , . , 


(4  En  leur  montrant  les  -piftolecv 
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Vous,  minières  de  fa  Vengeance  , 
Acquittez  ma  reconnoiïTance  £ 

Pour  que  tous  les  cinq,  déformais  , 
Par  honneur,  forces  au  fîlence  , 
Puiflîons  vivre  & 'mourir  en  paix. 

Ce  que  , fur-tout,  de  cette  hiftoire,' 
Tout  Leét  eur  aura  peine  i croire 
C’cft  qu’à  cet  arrêt  foudroyant  * 

Dont  tout  lui  prouvoit  la  juftice, 

La  Marquife  défefpérant  , 

' Quelque  dur  que  fiît  fou  fupplice  , • , 
De  pouvoir  obtenir  merci, 

Loin  de  montrer , dans  fa  défreffe,  » V 
L’ombre  même  de  la  foibleffe  , 
L’endura  , tans  pouffer  un  cri  ! 

• '-**..*  ' v . • > 

i * •»».,’  t ‘ 

.v  .»  , • / ,,  > 

Sut  qaoi , touché  de  fon  courage  . 
Uumis  lui  di  t , d.un  ton  plus  doux  ; _ 
Pour  qu’après  ce  cruel  orage  , 

Le  calme  renaiffe  entre  nous , 

Et  que  quittes  l’ùn  envers  l’autre  , 

Tous  deux  faits  pour  nous  rapprocher  , 
.Sur  un  débat  tel  que  le  nôtre } * 

.Nul  n’ait  rien  à fe  reprocher,, 

Je  me  croirois  très-condamnable  , 

^Si  Madame,  de  ce  procès^ 

Si 
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A feus  deux  fi  peu  profitable  , 
Supportoit  feule  tous  les  frais. 

Ainfî  > Meffieurs,  pour  cette  affaire A 
A votre  digne  minift^re  ». 

Que  promit-on  î — Douze  louis. 

»— vAdicu , Marquife  ...  en  voilà  fix« 

‘ • . . ■ Par  M.  U»  X.  jP« 


s 


• • 'V . • • 

V- ' ' 
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EN  TOUS  ÉTATS 

t ■ • ■ ' f i ■ • t *.  • 

ON  TROUVE  DES  HÉROS/ 

v * r 

r Anecdote  Françoije . 


*v 


EORGE  Maréchal , né  à Calais  t 
en  1678  , d’un  père  , Officier  d’infan- 
terie , iffii  de  parens  nobles , mais  peu 
riches,  ayant  été  blefle  à la  bataille  de 
Rocroi , s’étoil  vu  forcé  , après  la  mort 
de  fon  père,  de  le  livrer  à^l’étude  de 
la  Chirurgie , & fes  fuccès  lui  avoient 
mérité  la  place  de  Chirurgien  - Major 
de  Gravelines  , petite  ville  de  guerre  , 
entré  Calais  & Dunkerque , où  il  avoit 
pris  femme. 

Il  y joniffoît  de  toute  la  confidéra- 
tion  que-  fes  talens  perfeâionnés  par  la 
pratique  de  (on  art , jointe  aux  mœurs 
les  plus  fimples&  à la  probité  la  plusinj 
V * S'üj 
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tègre,  lui  avoient  acquife;  Jorfques’ap- 
percevam  du  cîépcriffcmem  de  la  fantë 
d’un  fils  unique  , âgé  d’environ  dix- huit 
ans,  digne  de  toute  fa  tendrefle,  6c 
que  les  progrès  qu’il  faifoit  , fous  les 
yçux,  dans  la  même  prafefiion,  lui  ren- 
daient encore  plus.cber,  il  le  prit,  un 
jour , en  particulier , Sc  le.  preffa  de  lui 
en  dire  la  jcaufe,  . ■ ' 

L’extrême  embarras  du  fils  . 6c  les 

L > •>**  • , .*  • ' 

détours  qu  il  employa  pour  fe  difpen- 
fer  de  répondre  précilcment  aux  quef- 
tions  du  pè're  , n’ayant  fait  qu’ajouter 
aux  inquiétudes  deceiui-ci , il  crut  pour- 
tant , fans  InliÜer  davantage  fur  ce  fujet  , 
devoir  fe  bornera  l’obferver  de  façon 
q ;e  le  fecret.  du  jeune  homme  n’en 
fût  bientôt  plus  un  pour  lui. 

Maisquelqu’attentifà  quelqu’éclairé 
que  foi». en  pareil  cas,  l'œil  d’un  père 
plufieurs  jours  s’étant-  écoulés  fans  que 
rien  confirmât  les  foupçons  qu’il  avoit 
conçus,  6c  les  progrès  du  mal  devenant 


INTERESSAI*  TES.  5^7  V ■ 
pour  lui  d’autant  plus  effrayans  , il  faifit 
le  montent  où  le  jeune  nomme  Te  trou- 
voit  un  jour  avec  lui  dans  fon cabinet, 
pour  en  fermer  la  porte  , & pour  lui 
dire  : « Vous  ne  fortirez.  pas  d’ici , mon 
» fils,  fans  vo*s  être  ouvert  à moi 
» fur  la  maladie  dont  la  caufe,  quelle  • 

» qu’elle  puifie  ctre , vous  conduit 
>»  aufli  rapidement  qu'infaillibl entent 
» au  tombeau ....  Eh  ! quel  fecrer* 

» mon  cher  enfant,  devez-vous  avoir 

•'  j • 

» pour  un  père  ? Craindriez-vous  de 
» trop  rougir  à fes  yeux  de  quelque 
» attachement  que  vous  vous  efforcez 
» en  vain  de  vaincre , ou  des  fuites 
» de  quelque  foibleffe,  que  votre  âge 
» a toujours  droit  de  rendre  fi  par- 
>»  donnables? . . . . , Eh  ! n’ai  jc  pas  été 
»j  jeune,  ainfi  que  vous?..., . Parlez 
>5  donc  , nton  fils?  C’eftun  pcre,c’ert 
» un  ami  qui  vous  en  prie;  & s’il  le 
« faut , qui  vous  l’ordonne , au  nom  de 
» ce  que  vous  lui  devez , autant  qu’à 

Qir 

• A ■ 
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votre  mère,  qui  meurt,  ninfî  que  moi, 
**  d’inquiétude  , eu  egard  à l’état  anïfi 
» déplorable  que  menaçant  de  votre 
» famé  ?.  *v  v ; ‘ ' - * - >'  • . : *-v 
, » Hélas  ! mon  père  ( lui  dit  le  ma l> 
» de , en  tombant  dan#fes  bras) , l’excès 
» .de  vos  bontés#  quelle  que  pût  être 
» ma  répugnance  à vous  faire  J’avea 
w d’ttue  foiblefie-dontj’anrois  pu  rougir 
* à vos  yeux,  m’eùt-iî  permis  de  réfifter 
a>  li  long-tems  à ce  tcndre  intérêt  que 
» ma'fuuation  vous  infpire  ?. ..  « Non, 
» mon  père  ; non  , mon  ami  1 ( puifque 
» vous  m'honorez  de  ce  titre  ) mais 
j»  mon  rniil  procède  d’une -caufe  que 
v je  craignois  d’autant  plus  de  vous 
» confier  , que  j’ai  aflez  profité  de 
» vos  iivftructions,  pour  êtreconvaxncg 
p que  rien  maintenant  nefauroitla  dé- 
» truire,  ...  Et  vous-même  en  pourrez 
»»  bientôt  juger  » . 

•(  A ce  propos-,  le  père  frémiffant, 
apres  avoir  interrogé  fon  fils  fur  la  na» 
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ture  de  Tes  fouffrances,  & -s’ètre  affuré 
tant  par  Tes  mains  que  par  Tes  yeux, 
de  leur  funefle  caufe,  finit  par  prier 
le  malade  de  le  laifler,  jufqu’au  len- 
demain, à Tes  réflexions,  & fur-tout, 

*■  # j 

de  ne  rien  dire  à fa  mère  du  réfultat 
de  leur  entretien.  , 

Le  jour  fui  vant,  tandis  quefon^époufe 
étoit  fortie,  il  le  rappelle  dans  fon  ca- 
binet. 

'«  Mon  enfant  (lui  dit-il,  en  Tem» 
33  braflant) , ta  mort , que  tu  parois  en» 
» vifager  avec  tant  de  fang  froid  , en- 
ta rraîneroit  plus  que  probablement 
» la  mienne  ....  Puis- je  compter  affes 
» fur  ton  courage , pour  efpérer  que 
a»  tu  confentes  à une  opération  dou- 
as loüreufe,  que  ta  fituation  rend  fi 
» preflante  , qu’un  jour  perdu , peut 
93  m’oter  tout  efpoir?  Sans  elle,  tu 
» es  mort  ; par  elle , tu  peux  revivre , . 
» Et  contre  un  mal,  dont  la  fuite  efl 
D une  mort  çertaine,  que  rifque-t-on 
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» d’employer  un  remède,  quefqu’efc- 
,»  trente  qu’il  loit , & dont  rien,  juf- 
■ » qu'ici , ne  me  prouva  l’inefficacité  ? 
» Auquel  tou  père  même  (à  quoi  qu’il 
,,»  puifle  s’expofer ) ne  balance  pas  de 
.»  hafardçr  fa  main 

« Ah  ! mon  père  ! ( s’écria  le  jeune 
» homme , dans  un  tranfport , où  la 
» furprife,  la  joie  & l’admiration  écla- 
i>  toient  a la  fois  ) Ah  , mon  digne  & 
refpedable  père  ! Comptez  fur  mon 
.»  courage  , & difpofez  d’un  fils , qui 
» déjà  fe  croit  trop  heureux  d’avoir 
» trouvé , dans  votre  cœur,  desfenti- 

# mens  pour  lui,  dont  rien  jamais  ne 
y»,  pourra  l’acquitter  envers  vous.  — 
.•»  Eh  bien,  mon  fils,  puifque.tu fens 

* » combien  , en  cette  occafion , le  fecret 
m nous  eft  nécefiaire,  & que  ta  fer- 
s*  metc , non- feulement  me  raflore 
» moi-même,  mais femble juftifier dans 
» mon  cœur  l’efpoir  de  te  fauver, 
» écoute,  & vois  fi  le  projet  que  j’ai 


Digitized  by  Google 


> ^ 

INTERESSANT  ES. 

* , r* 

» conçu  , n’ai  rien  qui  puifle  te  dé- 
« plaire  ? . . . . Dès'  JD unancbe  prochain 
» ( c’eft-à-dirè,  déns  trois  jours  ),  tandis 
» que  tout  ce  qui  compofe  mà  ni  ai  fou 
» fe  l'era  ren'çiti.,  fuivant  i’ufagc , à la  Pa- 
^ roifle  , on  viendra  ni1)'  chercher  pour 
» un  prétendu'' malade,  en  grand  dan- 
» ger  : jet’er.donnerai  de  m’y  fuivre.  Et 
» fans  que  ta  tu  ère  puille  rien  foup- 
» çonner  de  mon  deflein  , nous  nous 
» rendrons  ici , où  j’aurai  tout  préparé 
» pour  l’opération,  d’où  dépend  ta  vie 
» & la  mienne  . ..  Y1  confens-tu , mon 
fils  ? — Oui  , mon  père  , & vous 
» pouvez  compter  fur  mon  courage.= 
» Eu  ce  èas , terrriinons  donc  enfin  un 
» entretien , dont  la  longueur  pourroit 
« allarmer  ta  m ère  $ & joins  tes  vœux 
» aux  miens , pour  que  le  Ciel  daigne 
• » concourir  au  fuccès  de  mon  eti- 
» treprife». 

Aujour  fixé,  l’opération,  que  le 
"Jeune  homme  fwpportoit  en  Héros  > 

Çvp 
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étoit  prefque  finie,  loffque.Ia  mère  ar- 
rivant de  l’Eglife,  & paffant  dans  un 
cabinet,  aü  rez-  de  - chauffée,  -y  vit 
quelques  gouttes  de  fang  tombant  du 
plancher  den  haut,&  pouffa  des  cris 
qui  bientôt  auirèrent  tout  ce  qui  con^ 
pofoit  Ton  domeftique. 

« Montez  vite  là  haut  ? (s’£cria-t-elle)> 
» & voyez  d’où  part  ceci?» 

; La  porte  eft  fermée,'  Madame  (lui' 
dirent-ils,  en  revenant).  — Fermée? 
& le  fang  cdufe  encore  !..  .Ah,  Ciel, 
mon  mari,  mon  fils  même,  tous  les 
deux  font  aÆafïïnés  t 

Cette  Dame  alors,  perdant  la  tête, 
vole  à la  fenêtre,  appelle  à grands  cris 
le  fecours  des  citoyens  , qui  fortoient 
del’Eglife,  & dont  en  tin  inftantla  mai- 
fon  eft  remplie;  elle  leur  fait  part  de 
Tes  craintes,  les  preffe  de  monter  au 
cabinet  de  fon  mari  ; & fi  perfonne  ne 
répond , d’en  enfoncer  La  porte. 

Pendant"  tout  ce  tumulte,  & fans 


INTÉRESSANTES»  37$ 
que  rien  eût  le  pouvoir  de  lediflraire, 
le  pèreachevoit  fon  opération. 

Dès  qu’il  l’eût  terminée: « Monfieur 
(dit-il,  en  ouvrant,  au  Commandant 
de  la  ville,  que  cet  efclandre  venoit 
aufli  d’attirer  chez  lui),»  vous  voyez 
» leplus  heureux,  ou  le  plus  malheu- 
» reux  des  pères  l . Mon  fils  alloit 
» mourir  ^idime  d’une  maladie , que 
» tout  autre  eût  regardée  comme  incu- 

» rable J’ai  tout  rifqité  , dans 

» l’efpérance  d’y  apporter  remède.  Si  le 
» fuccès  remplit  mes  vœux,  nous  vi- 
>;  vrons  l’un  & l’autre.. . Au  contraire, 
» je  fuis  Ton  aflaiïm,  & le  fuivrai  fans 
» me  plaindre,'  au  tombeau 

La  réputation  de  Maréchal  étoit  trop 
folidement  établie,  pour  que  le  Com- 
mandant & les  témoins  de  cette  fcéne, 
auflî  neuve  qu’intére  (Tante , ne  fuffeut 
pas  touchés  de  ce  fpedacle.  , - 

Audi  le  Commandant,  après  les  avoir 
tous  congédiés  , a eut-il  rien  de  plus 
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preffc  que  de  defccndre  chez  là  Dame, 
qu’il  trouva  plus  morte  que  vive  , 6c 
de  la  raffiner  fur  le  fort  de  Ton  époux 
& de  Ton  fïis , en  partant  de  la  con- 
fiance que  lui  infpiroient  les  talens  gé- 
néralement connus  du  courageux  Opé- 
rateur. 

Le  fuccès  de  fa  tentative  fut  en  effet 
heureux,  au  point,  qu’en  moins  d’un 
mois,  fon  fils,  recouvrant  la  fanté, 
combla  de  joie  & fa  famille  & la  ville 
entière  (i). 

„ (.  - . ' „ . . 


‘ Une  âme  fenfible , à qui  i' Editeur  de- 
mandait fon  fentiment  fur  cette  Anec- 
dote , qu’il  venoit  de  jeter  fur  le  pa - 


j(l)  -L’Editeur  qui,  très-jeune  encore,  a plus 
cTune  fois  entendu  raconter  cette  hiftoire  à fon 
père,  qui  avoit  beaucoup  connu  Maréchal , ne 
'peut  aujourd’hui  fe  rappeler  précifément  quelle 
étoit  la  maladie  dont  il  s’agit.  . , . . ‘ ’ 
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pier , {fie  lui  fit  d'autre  rèponfe  , que 
celle  de  s'écriv*.  Quel  pere  1 Quel 

FILS  ! 

. / ; 

t/  ' • > • \,f'  » ' • 1 v • r 

<2V.  Ce  fils  eit  ce  même  Maré- 
chal , qui , apres  la  mort  de  fon  père  , 
étant  venu  s’établir  à Paris , Te  diilingua 

' ' . * " * " s * 

tellement  dans  fon  art , qu’après  y avoir 
acquis  la  réputation  la  plus  brillante 
& la  mieux  méritée,  appelé  à Verfailles, 
pour  être  confulté  lur  une  maladie  de 
Louis  XI P,  loin  de  profiter  de  cette 
occafion  pour  fa  fortune , revint  à la 
Capitale,  après  avoir  donné  fon  avis; 
qui.fuccéda  à Félix  dans  la  place 
de  premier  Chirurgien  du  Roi  , & 
trois  ans  après,  obtint  une  charge  de 
Maître-d’Hôtel,  & des  lettres  de  No- 
blefle,.dont  il  auroit  pu  fe  pafiTer,er» 
faifant  revivre  celle  de  fes  aycux. 

Cet  habile  homme  mourut  en.i736, 
à 7 6 ans,  dans  fa  Terre  de , Biéurgy . 
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que  Louis  XIV , toujours  grand  en 
toutes  chofes  , avoit  en  fa  faveur,  éri- 
gée en  Marquifat. 

Sa  poftérité  fubfifte  encore  à Paris, 
avec  honneur , fur-tout  dans  le  Marquis 
de  Bièvre  (i)  qui,  jeune  encore,  vient 
de  fe  diftinguer  dans  fa  Comédie  dit 
Séduüeur , en  cinq  aâes  & en  vers, 
(entreprife  de  tous  tems,  très-difficile 
& fur-tout  aujourd’hui  ) ! par  un  fuccès 
que  la  leâure  même  n’a  point  affoibli. 


(ï)  Son  arrière-petit-fils,  Meftre-de-Carnp 
de  Cavalerie,  Ecuyer  ordinaire  de  Monsieur, 


* 
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TRAITS  HISTORIQUES 

ET  AUTRES. 

--  - 

J_jOUiS  XIV , paîTant  par  Reims , 
en  1 666  9 fut  harangué  par  le  Maire  » 
qui  lui  préfenta  des  bouteilles  de  vin , 

& des  poires  de  Rouffeiet  sèches , 
avec  ces  mots:  Sire , nous  apportons 
à Votre  Majejlé , notre  Vin  9 no  S 
Poires  & nos  Coeurs  : dejl  tous  ce  que 
nous  avons  de  meilleur  dans  notre  Ville * 9 

r 

Le  Roi  lui  frappa  ( en  fouriant;  fur 
l’épaule , en  lui  difaut  : V oilà  commît 
j’aime  les  Harangues  ! 


Bourvalais , riche  Maltôtier,  deman- 
doit  un  jour  à Madame  -Cornuel , c£ 
que  c’étoitque  l’Opulence f 
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lui  répondit-elle,  Vavantage  qu'un  Mit- 

raud peut  avoir  fur  un  bonne tc-homme. 

~ i * v'\  r»  . > • ^ 

; 

M.  de  Turenne  difoit  d’un  poltron  : 
Que  des  trois  opérations  de  L'ej'prit , il 
n'avoit  que  Vappréhenfion . 


Le  Duc  ePV^ès,  promettoit  un  jour 
au  Poëte  Théophile , dé  le  porter  en 
toute  occafion  : c’eft-à-dire , de  l’aider 
de  Tes  fervices.  A quoi  l’autre  répondit 
fur  le  champ  : • . " - ; 


/* 

Monfeigneur,  je  vous  remercie  : 
Tant  d’honneur  je  n’ai  mérité  i 
• Car  fi  de  vous  j’étois  porté  % 

On  me  prentiroit  pour  le  Mefiîe. 


Le  Duc  Charles  de  Lorraine , fe 
voyant,  un  jour, -avec  quinze  Princes 
Allemands,  de  mauvaife  intelligence 


* 


t 
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entre  eux,  contre  l’armée  de  France, 
conynSndce  par  M.  de  Turenrte^à\\r  par 
un  efpèce  cvefprit  prophétique  : Nous 
voilà  fei^e  Princes , pur  la  grâce  de 
Dieu  r qui  allons  être  battus  de  la  fa- 
fon  d'un'feul  Prince , par  la  grâce  du 
'Roi  de  France . Ce  qui  , en  effet , 
arriva. 

- * ' ^ 

Auguflin  Caracke , frère  à' Annihal , 
ayant  fait  un  grand  difeours  à la  louange  - 
de  ce  grouppe  admirable  de  Laocoon  & 
de  fes  enfans,  comme  ou  s’çtonnoit 
qn’Annibal  ne  difoit  rien  fur  ce  Chef-- 
d’œuvre, qui  a fait  l’admiration  de 
tant  de  fiècles,  Annibal  prit  un  crayon  , 

& le  deflina  contre  le  mur  de  la  falle  , 
suffi  exnâenaent  que  s’il  l’avoit  eii  fous  - . 
les  yeux.  Puis  , fe  tournant  vers  fon 
frère  : Les  Poètes  (dit  il  ) peignent  avec 
la  parole  y & les  Peintres  parlent  avec 
le  pinceau ‘ • 

• . -v-  .»  > . ■ s V . 
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Jean  de  Montluc , Évêque  de  Valence , 
frcre  du  fameux  Blaife , Maréchal  de 
France,  ne  fe  repentit  jamais  d’être 
attaché  à la, Religion,  qu’après  qu’il 
eût  goûté'  les  plaifirs  du  monde  dans 
fes  différentes  Ambaffades.  Auflï,  fon 
frère"  dit-M  dans  fes  Mémoires : qu’af- 
fiftant  un  jour  à une  haute  Meffe  où 
cet  Evêque  pontifkioit  , comme  il  eût 
entonné  Credo  in  Deum  y il  fe  retourna 
vers  les  Gentilshommes  dé  fa  com- 

• * t % r 

pagnie,  en  leur  difant  : Qu'il  prenoit 
allé  de  ce  que  fon  frèrei  V Evêque , 
cray oit  en  Dieu , n'y  ~ ayant  pas  cru 
■iufqu’alors. 

'■  - ‘ r / 

• __ 

Le  Cardinal  de  'Richelieu  avoit  une 
troupe  de  Muficiens,  au  nombre  def- 
quels  étoit  un  Abbé  , qui  jouoit  fupé- 
ri  eu  reni  en  t de  la  baffe  de  viole,  alors 
extrêmement  en  vogue.  Cet  Abbé , très- 
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borné  d’ailleurs,  A cependant  a fiez  mé- 
chant , avoit  le  front  très  • étroit.  Sur 
quoi  l’Abbé  de  Boisrobert , qui  avoit  a . 
eu  à s’en  plaindre,  & qui  ne  cherchoit 
que  les  occafîons  de  divertir  le  Cardi- 
nal, feignit  un  jour  de  fe  réconcilier 
avec  le  Muficien  -,  & pour  lui  prou- 
ver qu’il  étoit  fans  rancune,  l’avertit 
que  s’il  vouloit  profiter  de  l’eflime  que 
Son  Eminence  avoit  pour  lui , il  fal- 
loit  qu’il  fe  hâtât  de  lui  demander  l’Ab- 
baye de  Crâne-étroit  , dont  le  Titu- 
laire venoit  (lui  avoit-on  dit)  de  mou- 
rir. Et,  au  cas  qu’il  vous  l’accorde 
{ajouta Boisrobert) , vous  irez  fur-le- 
champ  chez  le  Secrétaire  de  S.  E.  pour 
qu’il  vous  dife  dans  quelle  Province  eft 
ce^te  Abbaye. 

Après  beaucoup  de  remercîmens  & 
de  protellatio'ns  de  fe  relfouvenir  du 
bon  avis  qu’il  lui  donnoit,  l’Abbé  vole 
chez  le  Miniftre , & lui  demande  l’Ab-* 
baye  de  Crâne-étroit,  Le  Cardinal  qui 


N 


Digitized  by  Googl 


..  - . y.  * ' ■ .. 

582  Pièces 

dans  le  moment  fe  doit  ta  que  cet  homme 
n’avoil  pu  lui  être  envoyé  que  par  Bois - 
robert , faifant  effort  pour  conferver 
fon  férieux,  lui  dit  : Oui  rià,  M.  l’Abbé', 
je  vous  accorde,  avec  plailîr,  i’Ab- 
baye  de  Crâne-étroit  ; & je  ne  doute 
point  que  vous  ne  la  conJervie\  le  rejle 
de  vos  jours . " 

Alors,  l’Abbé,  comblé  d’aife , ne 
perd  pointde  tems , & va  du  même  pas, 
chez  le  Secrétaire  du  Miniftre,  homme 
irès-grave  & n’aimant  point  à rire,, 
qui,  fur  la  demande  de  l’Abbé,  ima- 
ginant qu’il  étoit  envoyé  pour.fe  mo- 
quer de  lui,  après  l’avoir  toile'  de  la' 
.têteaux  pieds,  lui  dit,  de  l’air  & du 
ton  le  plus  méprifant  : Que  Diable  ’ve-’ 
ne^-vous  me  lanterner , avec  votre  Ab- 
baye de  Crane-etroit  ? ...  Appre- 
ne^y  Monfieur  le  Vijîonnaire , que. cet 
Abbaye  nefubfijle  que  fur  votre  front  ? 
& laiffe^-moi  en  paix. 

Le  pauvre  Abbé  y tentant  alors  qu’il* 


ctoit  joué;  Te  hâta  de  fe  retirer  chez 
lui , pour  fe  fouftraire  , fur-tout  dans 
les  premiers  momens , à la  fifée  des 
courtifans  du  Cardinal.  ' ;■ 

. 

Lorfque  la  Reine  Chrijline  de  Suède 
vint  en  France,  en  1 656  ; Louis  XI V , 
impatient  de  voir  une  Souveraine  dont 
la  Renommée  l’avoit  fi  fouvent  entre- 
tenu , s’étoit  rèndu , avec  Monfieur  % 
au  château  de  Chantilly  , dans  le 
deiïein  de  la  voir  fans  en  être  connu. 
Le  Cardinal  Ma^arin , ayant  en  con- 
féquence , préfenté  les  deux  frères  à 
cette  Reine,  comme  deux  jeunes  Gen- 
tilshommes qui  défiroient  la  faluer, 
le  Roi  s’approcha  d’elle  avec  refpeét, 
& la  complimenta  avec  tant dedigniié, 
que  Chrijline , qui  le  devina  fur-le- 
champ  , ne  put  s’empêcher  de  s’écrier  : 
Que  ce  jeune  Gentilhomme  pojjédoit , 
fiu  plus  haut  degré , les  qualités  d'un 
très-grand  Roi  ! ' ■. 


Le  Baron  des  Coulures  3 à ont  nous 
avons  une  traduction  de  Lucrèce , ayant 
appris  que  (es  créanciers  (car  il  enavoit 
& n’en  rougHToit  pas),  ay oient  obtenu 
un  fente» ce  contre  lui , & qu’ils  pro» 
jettoient  de  faire  vendre  fes  meubles* 
fe  hâta  de  les  prévenir , en  les  faifant 
enlever,  fans  bruit,  dès  la  nuit  même. 
Un  Huiflier  étant  arrivé , le  lende- 
main , 8c  ne  trouvant  perfonne  chez 
lui,  fit  appeler  un  CoinmjflTaire  , & 
ouvrir  la  porte  par  un  Serrurier.  Mais 
très-étonné  de  ne  trouver  que  les  quatre 
murailles,  ils  le  furent  un  peu  plus 
encore,  en  y lifant  ces  quatre  vers, 
en  très-gros  caraétères  : 

Créanciers , maudite  Canaille , 
Commiflaires,  Huidîers,  Recors , 

Vous  aurez  bien  le  Diable  au  corps  , 

Si  vous  emportez  la  muraille  t 


< 
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Un  Miniftre  du  Grand-  Seigneur  h 
arrivant  de  Çonftantinople  à Rome,.  .. 
avoit  tellement  dans  la  tête  les  gran- 
deurs de  l’Empire  Ottoman ^ que  fai— 
faut  fa  harangue  au  Pape  Leon  X\ 
après  l’avoir  appelle  comme  Saint  Ber- 
nard A BEL  , par  J 'a  primauté  y NoÉ  , 
par  fort  Gouvernement , MelcRISE- 
DECH , par  éfes  ordres  , Aakon  , par 
fa  dignité ,,  ajouta , comme  une  exprel- 
lîon  fuperlative  à toutes  les  autres  : Il 
Sultana * délia  Chiefa  Catholïca  3 è il 

Grand-  Tu  rca  delli  Chrifliani . 

• «■/***!  * . 

? ’ <3CK*  f j • • r ‘ 

Le  Poëte  fi  galère  ctoit  fort  faty- 
rique  ; & malheur  à ceux  qui  fetrou-  * 
voient  en  butte  à l’humeur  qui  fouvent 
le  dominait'  ! Tout  le  monde  a fu  ce 
qu’il  en  a coûté  au  pauvre  Chapelain  , 
pour  avoir  été  un  peu  trop  fincère 
avec  lui.  Les  particularités  de  cette 
fameufe  querelle,  font , que  Lignïère  , 

Tome  11L  ...  R •' 
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étant  venu  montrerdes  vers  à Chapelain: 

»■  j « 

« M.  le  Chevalier  {lui  dit  celui-ci, 
» apres  en  avoir  pris  ledure), vous 
» avez  beaucoup  d’efprit  & de  bonnes 
» rentes.  C’en  elt  allez  pour  être  heu- 
» retlx  : ne  faites  plus  de  vers.  La  qua* 
» lité  de  Poète  , à moins  d’étre  fupé- 
» rieur.,  ell  méprifable  dans  un  homme 
» d<?  qualité  comme  vous  ». 

Lignièïc  , outré  de  ce  propos  * plus 

; choquant  à fon  gré  que  fi  Chapelain 
Jui  eût  dit  que  fes  vers  étoient  mau- 
vais, réfolut  de  s’en  venger,  & fit  cette 
ingénieufe  Parodie  du  Cidy  que  Tou 
attribue  faulTemeiit  à Boileau , qui  n’en 
a fait  que  la  dernière  icène.  Furetièrt 
fit  les’ïhnces,  & Boileau,  trouva  la 
Pièce  allez  plaifante  , pour  ne  point 
dire  qu’il  n’en  étdit  pas  l’Auteur. 

Lignière  n’étoitrien  moins  que  dévot; 
Sc  Boileau  qui  ne  cherchoit  que  l’oc- 
cafion  -de  lui  donner  un  coup  de  dent, 
dit  •"?  jour,  aflezplaifamraent,  en  par- 


ï N T*  R E SÎS  ANTES.  $87 
lant  de  iui  : « Que  le  feûl  ade  de  Re- 
»-ligion  qu’eût  jamais  fait  cet  homme, 
t étoit  d’avoir  bu  toute  l’eau  d’un  l è~ 
" nitier,  parce  qu’une  de  fes  Maître!-. s. 
» y avoit  trempé  le  bout  du  doigt  », 

> - . r 

M.  Moijcnete  de  Brieux , Confeillet 
au  Parlement  de  Met^ , demeuroit  à 
Caen , fa  patrie  , où  il  tenoit  Académie 
de  Beaux  Efprits  , & faifoit  fort  bien 
des  vers  latins.  C’eft  de  lui  qu’eft 
cette  Epitaphe  Françoife  du  fameux 
Scarron  : \ ' ■> 


Voiries  Ris  tout  en  pleurs , ejl  une  eïrangi 
‘ chofe  , • • 

Et  qui  furprend  d'abord. 

Mais  qui  ne  fùrprend  plus  , quand  on 
fait  la  caufe  : ■ _ 

Hilas  ! leur  père  ejl  mort. 

Le  Marquis  D**¥f  vrai  pet  trmaî;  **■>■?. 
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qui  en  vouloit  au  vieux  Scaramoüche , 
étant  un  jour  à la  Comédie  Italienne, 
* jetta  aux  pieds  de  cet  Adeur , une  paire 
de  petites  cornes  de  chevreuil  , eu  lui 
criant:  Qu'il  ramajjàt  fes  cornes.  Sça» 

ramouche  les  prit,  & apres  s’être  tâté 
Je  front,  les  lui  rejetta,  en  lui  criant: 
Monfieur  t j' ai  encore  mes  cornes:  il 
faut  que  celles-ci  foient  les  vôtres. 

* • , 

, ,r  . «a* 

• . t **■  \ ' * ^ * » # 

• Ferdinand  (dit  le  Catholique)  eft 
peut-être  Je  plus  grand  Roi  qu’ait  ja-? 
. mais  eu  l’Efpagne  * mais  en  même  teins 
le  plus  fin,  le  plus  fourbe  &Je  pins 
cruel  des  hommes.  Le  trait  fuivant 
peut  en  fairejuger  ; en  témoignant  à fon 
Vice-Roi  de  Naples  fon  mécontente- 
ment de  ce  qu’un  Courier  de  la  Cour 
de  Rome  avoir  publié  dans  ce  Royaume 

un  Mandat  de  cette  Cour,  voici  ce  qu’il 
, . , • ■ * • v 
lui  eent  : 

« Ayez  foin  de  faire  une  extrême 


Digit 
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» diligence  pour  ratrapper  le  Courier 
qui  vous  a préfenté  ledit  Brevet , 
'♦>  s’il  eft  encore  dans  le  Royaume  $ 

» & fi  vous  pouvez  l’avoir , faites  en 
■•  forte  qu’il  renonce,  & qu’il  fe  dé- 
b porte  de  la  fignification  qu’il  vous 
» en  a faite,  par  un  bon  a&c  que 
» vous  >Iui  en  ferez  pafler  ; & faites- le 
» pendre  enfuilt , fur-  le  - champ  (i)„ 
» Que  fi  vous  ne  pouviez  pas  le  ra- 
» trapper,  faites  prendre  ceux  qui  l’ont 
v affilié  , & en  faites  faire  bonne  juffice 
» par  nos  Ji  ges  <f  Afcoli , & qu’ils 
» foient  fi  bien  recommandés  dans  des 
*>  cachots  du  CAdteau'fteirf , que  per- 
» fonne  ne  fâche  ce  qu’ils  feront  de- 

» venus.  Obligez-les  auffi  de  répéter 

■>  ■ . ‘ 

si  8c  de  fe  dcfiffer  de  tout , tel  aéle 
» que  ce  puiffe  être  qu’ils  auront  paffé 
b en  cette  occafion  .. . , i , Qu’on  . dife 

. ; 

(i)  Quel  étoit  .donc  le  crime  de  ce  pauvre  . 
Couriexi... 

R ïiyi 
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» & qu’on  ' fjffe  à Rome  tel  rapport 
au  Pape  qu’on  voudra , ne  vous  en 
fouciezpas  (i).  C’efl  ce  que  nous  vous 
» mandons  bien  expreflement,  &c. 

Donné  en  la  ville  de  Btirgos , le  22 
Mai  1 j*o&  • ' 

• V-  ***•'  ...  ■ l.  • ~ s * ’ > t ( 

. .Signé,  Moi,  le  ROI. 


Al  arc  on  9 Secrétaire. 


D’A  aligné  (2)  , en  parlant  de  Jeanne 
A'  A lire: , mère  du  Roi  Henri  IV: 

1 ► v . f 

« Femme  (dit  il  ) , n’ayant  de  femme 
* n que  le  fexe,  entière  aux  chofes  vi- 
n riies , l’efprit  puiflant  aux  grandes  af- 
» faires , le  cœur  invincibleaux  grandès 
» adverfités  >>. 

Tacite  a-t-il  jamais  mieux  peint  ? s . 


(1)  Quelle  Catholicité  î 
-j  (i)  Daos  Tes  Mémoires,  , 


ItlISREl  S'ArN'ï  ï $.  . • .Jÿf  . > 

' . -a.  r # • *Vc 

«O 

v • v ••  ••  »'  V 

V 'Sfndrédel  Caflagnc,  Peintre  Italien, 

fecrettement  jaloux  des  talens  de  Do - 
mini<juéi  fou  intime  ami,  l’attend  au 
coin  d’une  rue  de  F la  rence , F ! ’a  (Ta  lïi  ne. 

' Dominique  blçfîe  , fe  fait  porter  cite? 
fon  ami  Cqflagne , & meurt  dans  fes 
bras.  ; , v.j. 

Quel  fujet  pour  uii  Drame  bien 

jioir  ? . v\  : ‘ . 

Galea^Oj  Duc  de  Milan , en  accor- 
dant desdettres  deNoblçfle  & de  grands 
privilèges  à la  famille  del  Maino  , dont 
étoit  une  de  fes  Maître  fies , y inféra  le 

jhorif  buvant  ; ’ . • 

- - - 1 \ - ' 

Qb  deleSationem  cor  paris  ah  lUâ 
nobis  prccjlitam.  " j 


i . 


...  v. 

Racine  & Boileau  s’entretenoient  tm 
jour  avec  Madame  de  Mainttnon , de 

- a ; 


• 
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ïaPocfie,  te  Boileau  , déclamant  avec 

> 

chaleur  contre  la  Poéfie  burlefque,  dit-, 
dans  fa  colère  : « heureufement  ce  mi- 
férablegoùteft  prefque  paffé?  On  ne 
» lit  plus  Scarron  même , que  dans  les 
» Provinces  ».  Son  ami  rompit  cette 
converfation  le  plutôt  qu*il  lui  fut  pof- 
fibie  ; & 'lorfcpVrls  furent-  feuls  : pour- 
quoi donc  (Jui  dit-il)  parlez-vous  de- 
vant elle , de  ce  pauvre  Scarron  ? Igno- 
rez-vous l’intérêt  qu’elle  doit  y prendre? 
—Hélas  9non  , mon  ami  ! ( s’écria  le  fàty» 
tique)  in  ai  s c'efl  toujours  la,  première 
chofe  que  j'oublie , quand  je  la  vois. 


Malgré  la  remontrance  de  fon  ami, 
Boileau,  un  jour  , au  lever  du  Roi, 
dput  encore  jg  même  diftraâion.  On  y 
parloir  de  la  mort  du  Comédien  Poif- 
fon.  C’eftune  perte  (dit  îeRoi),  il  étoit 
bon  Comédien ...  Oui , reprit  Boileau , 

-pour  faire  un  Don  Japhet  d’Arménie  : 

• * v ’ . . . 

H .-*4  \ 
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il  ne  brilloit  que  dans  ces  mifcrables^ 
Pièces  de  Scarron.  Racine  lui  lit  ligne 
de  fe  taire*  & lui  dit,  en  particulier,: 
je  ne  puis  pius  paroîire  avec  vousà  Ij 
Cour,  fi  vous  continuez  d’être  fi  im- 
prudent J'en  fuis  honteux  ! (lui  ré- 
pondit l’autre)  mais  quel  ejl  l'homme 
à qui  il  ri  échappe  point  une  fottife  ?, 

. . *./'•-  * ' ' «w  . » ‘ . » 

r . , ?.  . 

••  - >.  , - • • : \ 

Philippe  Siifaey , Auteur  du  Roman 

de  V Arcadie  ^ fous  le  règne  d 'Elifabetk, 
ayant  été-  blefle  à la  cuifie  dans  une 
rencontre  des  Anglois  & des  Efpagnols, 
près  Z utphen  t en  Hollande,  étant 
dévoré  de  foif,  on  parvint  à lui  trouver 
une  bouteille  de  liqueur."  Comme  il 
alloit  boire , un  pauvre  Soldat , dans 
un  état  auffi  déplorable  que  le  fîen, 
apporté  près  de  lui,  tout  (anglant,& 
défiguré , tournoit  Tes  yeux  mourans 
fur  cette  bouteille.  Sldney  le  remaiv 

♦ . • ' * 

R y 1 
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que,  & la  lui  donne,  en  lui  difant  : 
«c  Mon  brave  ami  ! je  vois  que  ton  be- 
» foin  eft  encore  plus  grand  que  lé 
h mien».-  *-  ’ r ? 


i -N  T HfsiANrTE  s.  S9S 
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JUSTE  ou  JOSSE  V ON  DEL, 

CÉLÉBRÉ  Auteur  Dramatique  t : 
Hollandais. 


. k "i  1 


Cje  Poete  eft  aux  yeux  des  Hollan- 
dois  , ce  qu’eft  Shakefpéare  à ceux  des 
Anglois.  Mais  l’un  étant  amTi  peu.connu 
en  France  que  l’autre  l’elt -allez  géné- 
ralement aujourd’hui , nous  croyons  de- 
voir an  goût  de  la  Nation  pour  le  Théâ- 
tre , en  attendant  que  quelque  Littéra- 
teur entreprenne  la  Traduction  des  tned* 
leurs  Ouvrages  de  V ondel , de  donner 
une  légère  idée  de  lès  talens  dramâ4 
tiques.  ■ . 

Il  naquit  en  1787 , de  parens  Ana* 
hatijlej , quitta  cette  Sede , & mourut 
dans  le  fein  de  l’Eglife  Catholique  ^ 
4tn  1679,  à pi  ans.  Il  avoit  déb*ti§V 

R v) 
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dans  Je  monde,  par  lever  une  bon» 
tique  de  bas  ; mais  il  finit  par  en  lai  fier 
la  diredion  à fa  femme , pour  fe  livrer 
abfolument  à la  Poéfie.  1 -•»  vi  ^ 

, On  ne  peut  difeonvenir  que  ce  Poète 
n’eût  beaucoup  de  génie,  & l’on  crut 
même  pouvoir  dire  , à-peu-près  de  lui , 
ce  que  la  Motte-Houdart  a dit  d'Ho- 
nttre  : dans  quelque  pays*’.qiHl  eut 
vécut  ,.il  eût  été  un  grand  Foctç.  Et 
que  fi-,  dès  fa  jeuneffe  il  eût  perfec* 
lionné  fes  talens  par  l’étude , puifé  le 
bon  goût  dans  les  fources  antiques,& 
vécu  dans  un  pays  ainû  que  dans  un 
jfiècle  où  la  Poéfie  eût  été  cultivée*' 
il  eft  plus  que  probable  (are  qu’a* 
joutètn  fes  zélés  partifans),  que  fes 
Ouvrages  eu  fient  égalé,  ou.mêmefur- 
pafTé  ce  que  les  anciens  & les  modernes 
ont  fait  de  plus*  excellent.  Mais , par 
malheur,  il  arriva  fur  le  Panaffe^  fans, 
le  fecours  d’aucune  étude.  Il  touchoit 
. à fa  trentième  année,  lorfqu’il  s’ayifa 


/ \ 
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d’apprendre  le  latin  , peu  de  teins  après 
la  langue  Françoife,  & il  en  a voit 
treme-fix  lorfqu’il  fe  fit  enfeigner  la 
Logique , alors  plus  propre  à gâter  le 
bon  fens,  qu’à  le  cultiver  & le  polir; 

• qui  n’appartenoit , en  un  mot , qu’à  chi- 
caner avec  quelque  méthode. 

Le  Tragique  étoit  fon  fort,  & c’cft  à 
quoi  nous  nous  bornons  maintenant.  - 
<'  Qn  fait  que  la  Tragédie  doit  être  . 
une adion  grande,  interefiante  & vrai» 
femblable,  & que  l’art  de  la  mettre; 
en  œuvre  , confifie  à y attacher'  lé 
fpedateur , en  agitant  fes  pallions  , 
qu’il,  ne  faut  jamais  laifier  refroidir  *, 
qu’il  faut  au  contraire  augmenter, 
<jufqu’à  ce  que  le  dénouement  vienne* 
faifir  le  cœur  dans  fon  plus  grand 
trouble.  * 7 > •*’.»  i.»  t 

Or v,  l’on  peut  dire  d’abord,  que 
^ ! Vondcl  n’a  pas  toujours  bien  choifi  fes  - 
fnjets,  qui, pour  la  plupart,  font  tiré*; 

4e  -toîe.  Sio’eftla  dévotion  1 

1 ~ - - 

< * 

V 

* 

» * • *• 
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qui  a déterminé  ce  choix,  on  convien- 
dra, probablement,  que  cettè  dévotion 
étoit  mal  entendue.  Qu’on  ne  fuit  le 
fpe&acle  que  dans  l’intention  de  s’amu-- 
fer , & non  paspoury  entendre  des  fer- 
mons, qui  touchent  d’autant  moins  dans 
la  bouche  d’un  Comédien,  qu’il  en  eft 
peu  qui  fe  foient  diflingués  par  une 
piété  exemplaire.  Ajoutons  à ceci , ■ 
.que  les  myflères  & les  miracles,  que 
l’on  regarde  avec  rèfped  dans  les  Au-' 
teurs  facrés,  étant  fur  le  Théâtre  hors 
de  leur  fituation  naturelle  g on  a de  la 
peine  à les  confidérer  là , comme  les 
objets  d’une  foi  qui  impofe  filence 
nos  lumières  bornées,  & qu’on ’ôfe  ne 
pas  trouver  vraifemblables.  Que  ce  que- 
nous  croyons  dans  un  fèrmon  peut  aifé- 
ment  nousirouver  incrédules  dans  une- 
Tragédie,  où  le  fu jet  doit  toujours 
être  plus  vraifemblable  que  vrai.  Que  , 
mettre  enfin  ces  objets  refpeâables  fur 
h (cène , c’efi  refiemblei  à cette  «eu pe 
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grolTières  de  Pèlerins,  qui  imroduifu  la 
Tragédie  en  France  : 

Et  foi  tentent  crédule  en  fa  fimplicité , 

Joua  les  Saints , la  Vierge  & Dieu, , par  piété  i 

Nous  ne  parierons  point  ici  d’une 
pièce  de  notre  Auteur,  intitulée  la 
Pâque , ou  la  délivrance  du  peuple 
àllfracl , où  Dieu  même  eft  le  principal 
Perfonnage.  Quoique  cet  Ouvrage  ail 
attiré1  quelqu’eftime  à l’Auteur,  ii  en  a 
reconnu  lui- même  la  foiblefle,  pour  ne 
pas  direl’abfurdité. 

Mais,  difons  quelque  chofe  d’une 
Tragédie,  plus  généralement  approu- 
tée.  Elle  a pour  titre  : les  Frères , & 
roule  fur  la  manière  dont  le  Roi  David 
livra,  par  ordre  de  Dieu,  les  enfansde 
Saül  aux  Gabaonites  , qui  les  pendi- 
rent   Sera-  t-il  difficile  défaire  femir 

*“*  i ' • , / 

qu’un  pareil  fujet  n’eft  rien  moins  que- 
propre  à la  fcène?  Qu’une  aéÜon  de 
cette  efpèce , choque  trop  les  notions 
«communes , pour  ne  pas  offenfer  les 
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fjpeôateurs , qui,  pour  n’en  être  pas  ré- 
voltés, ont  befoin  de  toute  leur  vé- 
nération pour  PEtre  fouveraïn  dont  les 
jugemens  ne  font  pas  à notre  foible 
portée?  ,<  -, 

Mais  voici  quelque  chofe  bien  plus 
digne  de  remarque ....  Eft-il  croyable 
qu’avec  un  peu  de  fens  commun,  on 
ait  pu  mettre  fur  le  théâtre  la  Rébel- 
lion des  mauvais  Anges , & leur  ch 6 te, 
arrivée  par  la  paillon  que  le  Diable  avoit 
conçue  pour  Eve  ? C’eft  pourtant  le 
célèbre  V ondel  qui  a tenté  cette  étrange 
entreprife,  & qui  l’auroit,  exécutée, 
fans  les  cris  de*  Théologiens,  qui  ren- 
dirent inutile  le  Ciel  qu’on  ayoit  pré- 
paré, ;è  grands  frais , fur  le  Théâtre 
tiAmflerdam.  Cettefingulière  Tragédie 
fe  trouve  cependant  imprimée  dans  les 
(S  uvres  de  Vondeiy  fous  le  titre  de 
Lucifer  ! \ . / - , 
i S’il  ne  choifit  pas  toujours  fes  fujets 
aveç  adpçffe  3 on  peut  dire  avec  fonr; 


dement,  qu’il  les  met  rarement  bien  en 
œuvre; l’exceflive  longueur  dcsfcènes, 
& les  Chœurs  qu’il  y faû  intervenir , à 
la  manière  des  anciens, -en  rendent  pref- 
que  toujours  l’a&ion  aufiî  -traînante  que 
JanguilTante.  Souvent  un  ade  très-long 
ne  contient  que  deux  Icônes  ,&  quel- 
quefois qu’une  feule  , & il  n’eft  pas 
tare  d’y.  voir  un  adeuî* réciter  fans 
interruption,  jufqu’à  trois  ou  quatre  - 
cens  vers.  Les  Chœurs  n’y  font  gu  ères 
plus  laconiques , & ne  fervent  commu- 
nément qu’à  répéter , par  un  verbiage 
ennuyeux  , ce  qii’on  n’a  déjà  que  trop 

fuffifamment  entendu  par  la  bouche  des 

. 

Afteurs. 

Mais  examinons  un  peu  plus  particu- 
lièrement quelques-unes  des  pièces  du 
rival  de  Shakefpéare . 

Celié  qui  çÜ  imitu  1 tçJérufalcm  dé- 
truite , n’en  eft  pas  la  moins  admirée. 
N’allez  pas  croire  cependant  que  la 

jtuine  de  ceue  fameufe  ville  en  foit 

■ ?■'  ■ - ■ . : 


fx.  * 
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le  fujet:  car  dès  le  commencement  dit 
premier  Acte , elle  eft  déjà  prife.  Le 
relie  ne  contient  que  de  vraies  ga^jpn> 
nades , de  la  dureté  de  la  part  dés 
Romains , & de  longues  lamentations 
de  celle  des  Juifs,  fans  entrevoir  aucune 
a&iondéterminéefurlaquelle doive  rotr 
,1er  la  Pièce.  Après  un  monologue  de 
Jofephy  l’un  des  Perfonnages*  arrivent 
Titus  & Librarius  ( nom  allez  bizarre, 
pour  lin  Capitaine  Romain;  uniquement 
pour  faire  un  -pompeux  panégyrique 
du  Vainqueur.  Ce  qu’il  y a de  plus  fin- 
gulier , c’eft  que  ce  n’eft  pas  le  CV/z- 
turlon  qui  Ven  charge , c’ell  Titus ■•lui- 
même  qui  s’élève  jufqu’aux  nues  dans 
une  tirade  de  plusude  cent  vers  , aux- 
quels Librarius  ajoute  encore , en  com- 
parant fort  Général  à Cefar , &c  fur  le- 
quel il  lui  donne,  trcs-nettement,  la  pré- 
férence .....  ' : 1 : ik' 

v ^ • ‘ « * ■* 

Parmi  les  Juifs , dont  on  entend  les 
. lamentations , la  Fille  Jç  S ion  tient  un 
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rang  diflinguc.  C’eft  une  grande  Prin- 
cefle,  efcortée  d’un  grand  nombre  de 
Dames  d’honneur.,  dont  les  doléances 
monotones  ne  peuvent  rien  fur  la  du- 
rcie du  Vainqueur;  & qui,piquée  enfin 
de  l’inutilité  de  fes  efforts,  va  fe  ca- 
cher dans  les  ruines  de  la  ville,  d’où 
elle  efl  tirée  par  des  foldats,  pour  fer- 
vir  d ornement  au  triomphe  du  cruel 
Titus.  J* 

On  prefume  aifément  qu’une  Tra- 
gédie de  cette  efpèce  n’étoit  guère  fuf< 
ceptible  d’un  dénouement  fupportable. 
11  falloit  cepeudont  qu’elle  en  eût  uh 
au  cinquième  ade;  & la  chofe  étoit 
d’autant  plus  difficile,  que  la  Pièceé:ant 
auffi  dénuée  d’adion  que  d’intrigue  , 
l’Auteur  n’a  cru  pouvoir  fe  tirer  d’affaire, 
qu’au  moyen  d’une  feule  feene  ' qui 
compofe  entièrement  cet  ade.  G’eft 
Simeon,  Evêqu e <\t  Jérufalem , qui  s’é- 
toit  enfui,  & qui  revient  dé  nouveau 
fur  les  ruines  de  fon  Diocèfe.  Un  Ce/»- 
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turion  qui  le  rencontre , Je  prend  pour 
un  efpion-  Mais  le  Prélat  fe  tire  d’af- 
faire, en  déclarant  qu’il  eft  de  la  fede 
. paifible  des  Chrétiens.  Arrive  alors  ün 
Ange , qui,  pour  le  confoler,  lui  dit  que 
la  deftrudion  de  cette  ville  avoit  été 
depuis  long-temps  prédite  par  les  Pro- 
phètes , pour  venger  l’Eternel  de  l’en- 
' durciftèmerttdesJuifs.Après  cetteefpèce 
de  fermon,  qui , dans  l’Ouvrage  impri- 
mé, contient  neuf  grandes  pages  in-^,*. 
la  toile  tombe,  & la  Pièce  eft  finie. 

Partons  maintenant  à une  autre  Tra- 
gédie du  même  Auteur,  plus  eftimée 
encore  que  celle-ci,  & plus  digne,  en 
effet  de  l’être. 

Le  fujet  eft  la  Prife  <T Atnflerdam , 
par  ceux  du  parti  de  Florent  Comte 
de  Hollande y tué  par  Gérard  de  V al- 
len. Celui-ci  étoit  neveu  de  Gisbert 
d'Amjlely  Seigneur  de  cette  malheu- 
reufe  ville;  & il  avoit  5 entrepris  cet 
^ afiaflinat , parce  que  le  Comte  Fl o- 
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rent  avoit  fait  violence  à fa  femme: 
e’eft  pourquoi  cette  ville  fut  envelop- 
pée dans  la  vengeance  qu’on  exerça 
contre  le  meurtrier.  Amflerdam  fut 
prife,  à peu  près  comme  Troje  r.les  * 
ennemis  ayant  'feint  de  fe  retirer, 
avoient  abandonné  un  grand  vailfeau 

- r*  f'  - ” 

qui , . fous  des  fagots,  cachoit  i’éütc  de 
leurs  Guerriers;  & les  alîiégés  ayant, 
traîné  ce  vailTeau  dans  leur  ville,  le  refte  . 

’ V . 

fe  devine  aifément. 

Cet  événement,  arrivé  la  ,nuit  de 
Nocif  donne  beau  jeu  à l’Auteur  pour' 
répandre,  à fpn  ordinaire,  beaucoup 
d’ondion  fur  le  Théâtre,  où  l’on  voit , 
à cette  occafîon  , des  Evêques , des 
Abbés , des  Abbcfles , des  Moines  & 
des  Religieufes , qui  parlent  tous  d’une 
manière  conforme  à leur  profelfion.  \ ^ 
On  y voit  l’époufede  Gisbert  cTAmf-  • 
tel , pour  ainfî  dire,  à fa  toilette,  en* 
doffant  fon  habit  des  Dimanches , pou* 
aller  à i’Eglife,  & l’on  entend  chante» 
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des-  Hymnes  adaptées  à la  célébration 
d’une  fête  ti  folemneüe.  L’Evêque  d’ U- 
trecht  enfin  y entonne  le  cantique  de 
Siméon,e n beaux  vers  Holla’ndois. 
i Prefque  toute  la  ville  étant  livrée  à 
la  fureur  de  l’ennemi,  qui  retrace  fi- 
dellement  le  tableau  du  Tac  de  Troye  , 
Gisbert , retiré  dans  une  maifon  de  dé- 
fenfe,  veut  faire  embarquer  fa  femme 
& fes  enfans  , pour  les  dérober  au 
glaive  du  vainqueur.  Mais  cette  fidèle 
époufe  * décidée  à fubit  le  même  fort 
que  fon  époux , ne  peut  absolument  fe 
jréfoudre  à le  quitter.  Sur  quoi  grande 
... . conteflation , grand  combat  de  ten-. 
drefie  mutuelle,  dans  lequel  inter- 
viennent les  étions,  ce  qui  rend  la  fi- 
tuationfi  pathétique  & fi  longue,  que 
l’Ange  Raphaël  efi:  député  du  Ciel  pour 
laterrniner.  Il  leur  ordonne  de  fe  réfugier 
dans  la  Prujfe , où  il  leur  promet  une 
fiélicité  durable.  Et  pour  achever  de  les 
confolçr  du  malheur  d’abandonner  leur 
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patrie,  il  leur  annonce- la  future  gran- 
deur d ’ Am/Ierdum,  ainfi  que  le  chan- 
gement de  culte  qui  doit  y arriver  des 
qu’elle  feroit  affranchie  de  la  tyrannie. 
Efpagncle:  mais  pourtant  en  les  exhor- 
tant à ne  jamais  abandonner  la  foi  de 
leurs  ancêtres. 

v Sur  quoi  nous  devons  faire  obfervcr 
au  Ledeiir,  que  V ondel , né  Anabatijle , 
avoit  entbraffé  depuis  le  parti  des  Arr 
ntiniens . Mais  que  lur  fes  vieux  ans, 
étant  devenu  Catholique  Romain,  il  en 
ramenoit  très-fréquemment  le  culte  fur 
le  Théâtre,  au  point  de  fcandaliler  fes 
plus  grands  admirateurs. 

Dans  le  tems  que  la  irtufe  de  Von* 
del  étoit  encore  Arminienne , le  Prince 
Maurice  £ Orange  > lui  fournit  un  beau 
fujet  de  Tragédie  , en  faifant  périr  fur 
l'échafaud  le  grand  Penfionnaire  Ol+ 
den  Barnevelt . Pour  expofer  cette 
action  à l’horreur  du  public,  l’Auteur 
lit  ui>e  .pièce  allégorique , dont  Ip 
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fujet  étoit  la  monde  Palamède  ? accufé 
par  Ulyjfe.  L' allégorie  eft  affez  géné- 
ralemeut  bien  fuivie  dans  cet  Ou- 
vràge  , hormis  qu’au  lieu  d’y  obfervex 
je  coflume  des  Grecs  r à l’égard  de  1 ha-., 
billeiqem  de  leurs  Prêtres,  ils  n’y  pa- 
roiffent  que  fous  celui  des  Miniftres  Hol: 
landais;  & que  Palamède , quoiqu  il 
/oit  encore  jeune, y eft  introduit  comme 
un  vieillard  , pour  qu’il  eût  pius  de 
conformité  avec  Olden  Barncvelt. 

. Cette  pièce  irrita  vivement  le  Prince 
-Maurice , inftigateur  de  ce  meurtre. 
On  voulut  même  faire  le  procès  à l’Au- 
teur. Mais  il  en  fut  quitte  pour  une. 
amende  de  3.00  florins.  ^ 
i Malgré  ces  remarques  particulières 
fur  les  principaux  Ouvrages  dramati- 
ques de  Vondel,  l’équité  ne  nous  per- 
met cependant  point  de  taire,  que  quoi- 
qu’ils pèchent  tous,  & du  côté  du  pian, 

. & du  côté  des  règles,  & fur-tout  des  con- 
venances théâtrales,  les  fruiu  de  fa  Mufe 
■ v ' offre» 

1 ‘ r . * \ , ,,  . 
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offrent-  fouvent  tant  4e  génie  , joint  À 
une  imagination  au  (H  noble  que  poé- 
tique, qu’on  fouffre  de  le  voir  tomber 
dî  fréquemment  dans  l’enflure  & dans 
la  baffeffe.  ’ ~ 

On  peut  dire , en  un  mot , de  Vondel 
ainfi  qile  du  petit  nombre  de  ces  Au* 
leurs  célèbres  dans  leurs  pays,  & qui 
n’ont  eu  que  du  génie , tèls  que  le 
Dante  , en  Italie  , S hakefpcare , en 
Angleterre,  Lopês  de  Véga  , en  Es- 
pagne, &c , 

* ' ' • • v * // 

C'ejl  un  diamant  brut,  tel  qu'il fort  de  laterret 
Mais  cefl  un  diamant  qui , taillé , pourroii 
plaire , 

Meme  aux  jeux  des  François  , &c. 


S • . , ' > \ ‘m  l 
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F eu  M.  tV  Au*** , Premier  Fr éfident 
.au  Grand  Confeil , panade  Paris  , 41 
,y  a 35  ou  40  ans,  pour  le  Langue- 
doc, où  fes  domaines  , négligés  depuis 
Jong-tems  , exigeoient  fa  pré  fonce,  & 
.obligé  de  féjçuiner  pendant  quelques 
femaines  à P***,  y fut  accueilli  & fêté 
de  manière  à fe  voir  convaincu  que  la 
réputation  que  de  tous  les  tems  fe  font 
‘acquife  les  habitans  de  cette  aimable 
ville,  n’avoitrien  d’exaeére. 

A travers  tous  les  agremens  qu  il 

rencontroit  dans  P+**Vune  des  chofes 

. * • ; . 

qui  le  furprit  &•  lui -plut  davantage, 
ce  fut  iine  vieille  Comtefle  , dont  le 
château  n’étoit  qu’à  une  petite  lieue 
delà,  qui,  prefque  tous- les  jours  in- 
vitée chez  ies  perfonrles  qui  rcgaloient 
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le  Prefident  , ne  manquoit  prefque  jq^ 
mais  de  s’y  rendre , & dam  les  attention* 
particulières  pour  lui,  jointe  à;fa  con- 
yerfation,  aulîçiméreffame  qu’animée, 
lui  annonçoientune  femme  qui  ne  pou- 
voit  avoir,  ci-devant.,  vécu  à Paris  que 
dans  le  plus  grand  monde.  - 

Mais,  cette  conjeéhtre  ne  fut  plus 
douteufe,  lorfqu’un  jour,  en  fe  pro- 
menant feule  avec  lui,  la  Dame  lui 
demanda  des  nouvelles  de  la  tinté  du 
Comte  de  Caylus , ainfi  que  de  plu- 
lieurs  autres  perfonnes  également  çon* 
nues  , & fur-tout  de  celle  de  M.  C***9 
oncle  du  Prcfident,  cj’un  air  à le  con- 
vaincre qu’elle  y prenoit  Je  plus  grand 

• r A * r*~  . ■ 0 

interet. 

Des  quePions  de  cette  elpcce  étoient 
bien  faites  pour  ajouter  encore  au  défie 
qu’il  avoit  déjà  conçu  , de  mieux  con- 
noître  la  Comtefie;  àiiïïi  le  lui  té- 

naoigne-t  il  d’une  manière  affez  prefir, 

\ * _ 1 « 
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fente  & aflez  polie  , pour  la  déterminer 
à céder  à Tes  inflances. 

• SiM.  d’A*** , lui  dit-elle  ( ne  fufïe 
que  pourfe  repofer  après  tan*  de  dîners 
d’apparât),  vouloir  me  faire  l’honneur 
d’accepter , pour  demain.»  celui  d’une 
pauvre  veuve  , les  fentimens  de  con- 
fiance qu’il  a fu  faire  naître  en  moi , 
m’engageroient  , plus  que  probable- 
ment , à ne  lui  rien  cacher  de  mon 

« • * ■ t ■ 

hilloire. 

L’offre  ayant  été  acceptée'»  de  grand 
cœur,  le  Préfident , arrivé  le  jour  fui- 
yant  chez  la  ComtefTe,  dont  l’habitation 
lui  parut  charmante,  après  un  repas 
auflx  fin  qu’amufant  par  les  propos  dont 
elle  fu  l’âflaifonner , la  Dame,  afant 
congédié  fes  gens , le  conduifit  dans  un 
jardin  des  plus  agréables,  des  mieux 
tenus»  & terminé  par  une  efpcce  de 
JCiofque , où,  apres  quelque  tours  de 
promenade , invité  par  elle  à fe  repofer  * 
la  Comte üe  lui  dit  : • ' 


V V « • ' "5?  g-  V 'V  «•  <*W 
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« Je  fais  Moniteur,  à quoi  je  m’ex- 
*>  pofeV  nie  prêtant  au  défir  que 
»>  vous  avez  de  me  connoîtrc;  il  n« 
. »»  s’agit  pas-  moins  pour  moi , que  de 
» rifquer  à perdre  votre  edi  me.  Mais 
» votre  probité  connue  me  raiTure  fur 
le  fecret  que  j’ofe attendre  de  vous , 
eu  egard  à ce  que  vous  allez  en* 
tendre;  le  refis  cil  un  facrificedont 
j’efpèré  que  vous  daignerez  me  te- 
nir compte  , ne  fuffç  qn 'après  a voie 
jugé  ce  qu’il  a dû  coûter  à mon 
amour-propre. 

» La  conjuration  du  Prince  de  Cel - 
lamarc  , Ambaiïadeur  d’Efpagne  , 
contre.le  Duc  d’Orléans  9 Régent  de 
France»  a trop  fait  de  bruit  dans 
» l’Europe,  pour  ne  pas  vous  être  cou- 
» nue.  Vous  favez  qu’il  ne  s’agiffoit: 
» de  rien  moins,  que  de  l’enlever  de 
» France  pour  le  conduire  en  Efpagne; 
» que  les  mefitres  étoient  fi  bien  prifes* 
» que  fans  ujie  femme , rien  moins 

Süj 
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» qu’honnête  , &'  généralement  tfop 
» connue,  quelehalard rendit  maîtrefTfr 

* .du  fecretdes  cbnfpiratéurs, ce  Prince 
*>  pouvoir  fe  regarder  comme  perdu  ? 

* «Mais  ce  que  vous  ignorez  &,  que- 
» tout  le  monde  ignore,  c’elt  que  ce 
s>  Prince  , pénétre  de  reconrioi  (fanée, 
» quelque  méprifablè  qu’en  dât  êtré 
à a fes  yeux  l’objet , l’ayant  fait  venif 
xr  un  foir , dans  fon  Palais  : ma  chàré 
«.Préfidente  (ï)flùv dif-il),  jetedois  la 
)>vie,  ainfr  je  dois  prendre  foin  delà 
» tienne.  Je  connois  trop mes*cnncrms£ 
*•  aujourd'hui  devenus  les  riens  , pbur 
» ne  pas  être  convaincu  , que  (r  je  né 
» t’en  garantis,  rien  ne  te  fauvera  dô 
» leur  vengeance.  Et  je  ne  vois  qu’un 
3>  feu!  moyen  qui  puiffe  t’y  fouftraire.V: 
w II  faut  palier  pour  morte,  mon  en- 
» font  !'  Aitilî , commence  pat1  être  qiàr 

*  ■ ; 

•»  (t)  Son  nom  étoit  la  Fillon,  auquel  on  avoifc 
•jouté  le  fobriqaet  de  Prcfiiente,  >-■  h 
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w lade.  Je  t’enverrai  un  Médecin  , que* 

*>  je  chargerai  de*  te  voir  -,  & de  te  . 
» conduire  de  façon  à rendre  ta  moi* 

» vraifemb  labié;  &!e-  public  , trompé 
»3T  par  tes  obsèques  ,•  dont.  ton  quartier 

* fera  témoin^  ne ‘pourra  laitier  fut* 

» fillcr  dans  le  monde  aucun  doute  fut* 

» la  réalité  de  ton  trépas^  Mes  ordres 
» font  donnés  pour  Fâchât,  nu  nonf 
ft  de  la  Comteffie  de***  y d’une,  terre  de 
» douze  mille  livres  de  revenu  , dans' 

» le  plus  beau  pays  de  la  France  > où  tu 
» arriveras  dans  un  mois , comme  veuve 
» d’un  Officier  de  troupe  étrangère^ 

*>  mort  au  fervice  du  Roi.  Voici  pour 
» t’y  meubler,  cinquante  mille  livres , 

» en  bonnes  lettres  de  chfcnge  Jur  Lyon, 

1»  que  tu  pourras  facilement  négocier.’ 

» Ainfi,la  veille  du  jour  que  tu  feras' 
s*  crue  enterrée  à Paris,  ttr  partiras  . 

• .avec  un  homme  à moi , pour  N*** , 
*011  tu  refieras  cachée  pendant  urt 
«mois,  ôi  d’où  tu  te  rendras  ;» 

• - * • S iv 
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» ville  la  plus  voiftne  de  la  terre  dont. 
» tu  iras  te  mettre  en  polfclïïon  . . ^ 
% Et  où,  puifle-m  long-tems  vivre  eu 
»»  paix  !..  Adieu,  ma  chère  Piéfideuie», 
Quoi  ! ( s'écria  M.  iPAu***,  qui  de* 
puis  la  moitié  de  ce  récit,  avoit  eu 
toutes  les  peines  du  monde  de  fe  con- 
tenir y-Quoi  ï.fe  peut-il , que  ce  Toit 
irons?  *=  Moi-même  ( s'écria-t-elle , à' 
ion  tour,  en  fe  couvrant  de  fes  maint 
le  vifage),  moi*  qui  , née  de  pareils 
honnêtes , & dont  i’cducation  foigrtéene 
%tt  interrompue  que  par  leur  mort  ; 

tombée  au  pouvoir  d'un  tuteur 
au  (K  libertin  qu’hypocrite  , après  m’être 
yu e,  à tous  égards,  ruinée  par  lui,  ai 
paffe  (ucceiïtvenient  pas  tous  les  degrés 
du  libertinage;,  c’eft  moi-même,  mon 
cher  Moniteur  ! c’eft  la  ['Mon,  qui,  fous 
le  nom  de  Comte  (Te  de***  , joui  t ici 
d’-tme  con  fi  dotation  dont  elle  eft  û peu 

e'  * J.  * , ; - rs  •■/'-»  * * " ' + - ' - 

digne,  ainli  que  de  l’honneur  que  vient 
de  lui  faire  M.  d\d n * ' *,e  n.  a cccp un r 
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chez  elle  un  dîné,  dont  je  crains qu’il 
n’ait  bien  des  reproches  à me  faire  ! 

« Non,  ma  chère  ComtelTe  (lui  dit 
33  affeâueufement  M.  <FAu***) , vous 
» n’ètes  plus  la  Fillon  pour  moi.  Je 
» ne  vois  en  vous,  maintenait  , qu’une 
33  infortunée , que  la  perverfité  d’un 
» tuteur,  les  erreurs  de.  la  jeunefle, 
» & probablement  le  befoin,  ont  con- 
jjduite  aveuclément  dans  les’fenticrs 
».du  vice,  & qui,  rentrée  darvs  ceux 
* de  la  vertu  , s’elt  rendu  digne  de  là 
33  jufle  conlidéraiion  dont  elle  jouit 
» dans  ce  pays*  j’ajoute  meme  à mes 
» propres  yeux  , en  panant  de  la  conr 
» fiance  qu’elle  vient  d’avoir  en  moi  9 
» dont  je  la  reiyiercie  , en  lui  jurant  de 
» nouveau , que  fi  fon  fecret  fe  trouvoit 
» un  jour  divulgué,  ce  ne  fera  jamais 
» par  moi  ».  - 

La  Comtefle  bien  raflurée  fuc.ce 
fujet , reprit  fa  bonne  humeur,  fatisfit 
la  curioûté  de  M.  fAu*** , fur  les  an- 


ciennes  liai  Tons  de  la  Fîllon'ïLxzc  Ponde 
du  Préfident , ainfi  qu?avec  le  Comte, 
de  CayluS’3  lui  permit  même,  au  cas 
que  tous  les  deux  lui  furvécuflent,  de 
leur*  faire  part  de  la  réfuri'eêHon  de 
leur  ancienne  amie  , ainfi  que  des  fen- 
limens  de  reconnoiiïance  qu’elle  avoit 
toujours  confervcs  pour  eux. 


^ ..  v . . V 


ta  ComtefiTe  étant  morte,  un  an 
après  ceci,  M.  d' Au***  fit  part  de 
cette  fingul  1ère  aventure  à M.  Caf 
fon  oncle  , ainfi  qu’à  M.  le  Comte  de 
Caylus . Et  c’eft  de  ce  dernier  que 
l’a'  ternie  l’Editeur  de  ce  Recueil. 


I N T É R E S S A N T E S. 


VENGEANCE  ATROCE, 


E K s lé  milieu  du  feizième  fiècle * 
ç’eft-è-dère -,  au  teins  des 'troubles  de 
Religion  qui  agitoieni  fi  cruellement 
la  "France,  tm  Gentilhomme  nommé 
Salàins ,•  qui  commandoit  pour  le  Roi 
de  Navarre  , dans  le  Château  où- le 
Comte  £ Armagnac  avoit  été  aflaffiné 
du  tems  de  Louis  XI , fit  une  aftion 
affez  cruelle  pour  que  la  mémoire  en 
fubfifle  encore  aujourd’hui  dans  cette 
Province. 

Cet  homme , extrêmement  violent, 
qui  avoit  été  élevé  dans  les  guerres 
contre  les  Turcs , avoit  pour  ami  un 
autre  Gentilhomme  du  Pays , & Puri 
des  principaux  Officiers  de  fa  garnifon, 
qui , fous  prétexte  de  mariage , ou  autre- 
ment, ayant  abtifé  d’une  foeur  de  Ba- 
lains  , s’etoit  retiré  dti  château,  en  lé 

S vj 
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« '.■*** 

mariant  avec  une  autre  perfoime,  Cettç 

fœur,  informée  de  la  trahi fon  de  fou 

* • . * \ 

amant,  vient  auffi-tôt,  toute  échevelée 
& toute  en  larmes,  trouver  fon  frère,  > 
& lui  raconte  fa  malheureufe  hiftoke. 
Bataïns , qui  étoit  auffi  intrépide  que 
vindicatif,  lui  ordonne  de  fe.  taire,  & 
de  lui  laiffer  le  foin  de  la  vengeance. 

Il  continjue,en  conféquence,de  vivre, 
pendant  quelque  tems , avec  cet  Offi- 
cier, auflfi  familièrement  qu’a upara  van i, 
fans  lui  rien  laiffer  entrevoir  de  ce  que 
lui  avoit  appris  la  fœur. 

Quelque  tems  après , il  l’invita  à dîner 
dans  le  château , avec  quelques  amis., 

& leur  fit  la  plus  grande  chère. 

Le  dîné  fini  & les  conviés  retirés, 
il  tire  fon  homme  à part,  lui  fait  meure 
les  fers  aux  pieds  & aux  mains  par  des 
gens  apoflés,  fe  met  dans  un  fauteuil 
comme  un  juge  , & l’interroge. 

Ce  pauvre  Gentilhomme,  imaginant 
<]u’il  n’a  rien  de  mieux  à faire  que  de 


/ 
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nier  les  faits,  01T  lui  produit  des  té- 
•*  moins,  & i’inflant  apres,  la  Deinoi- 
fe!le,'qui  s’étôit  cachée.  Sur  quoi  l'Of- 
' «cier,  *rcs  eiTrïtyé,  convint  d’avoir  été 
de  les  amis,  en  vertu  des  avances  qu’elle 
lui  avoit faites,  mais  fou  tint  uelui  avoir 
fiai  promis,  ni  donné  aucuneparoie  de 
l’ëpoufcr.  ’ .,•  • -, 

• Balains , continuant  fon  perfonnagç 
de  Juge,  fait  écrire  par  un  Secrétaire 
l’interrogatoire,  les  déportions  des  té-, 
•moins,  & leur  fait  figïieHe  tout;  puis, 
fur  le  ferment  des  témoins,  & fur  la 
Confeflion  de  l’açcufé , le  condamne 

* • u-  ‘ * r t 

à la  mort.  J . v ' 

Alors  l’homme  qui  avoit  été  l’a  ccu - 
fateur-,  le  témoin  & le  Juge,  voulut 
encore  être  le  bourreau;  il  poignarda 
lui-mênle  ce  malheureux,  qui  invo- 
quoirinutilement  Dieu  & les  hommes, 
& fe  plaignoit  de  l’infra&ion  des  droits 
de  rhofpitalité.  • ' 

Balains  renvoya  le  corps  aux  pareils 
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du  mort.  Mais  comme  il  jugèa  que  fi 
cette  execution  venoit  par'  autre  que 
lui  à la  connoiffance  du  Roi de- Na- 
varre, de  qui  il  tenoit  fa  commiffioiî 
v ' ' - ' . 
de  Gouverneur,  elle  ne  manqueroit 

pas  de  prévenir  ce -Prince  contre  lui , 
il  lui  en  fit  part  lui -même,  en  lui 
rendant  un  compte  exaâ  de  tout  ce 
qui  s’étoit  pafle  : ajoutant,  que  dans 
xm  jufte  fujet  de  fe  venger  d’urt  af- 
front' fi  fenfible  , n’ayartr  cepéndant 
rien  fait  que  conformément  à tout 
ce  que  preferit  la  Juflice  , il  lui  en* 
voyott,  en  conféquence,  toutes  les 
pièces  du  procès,  dont  il  gardait 
les  originaux  pour  la  juftification.  Il 
fini  (Toit  par  demanderait  Roi , fa  grâce , 
offrant  même,  s’il  le  défiroit,  de  re- 
mettre le  commandement  du  château  à 
la  perfdnne  que  choifiroit  S.  M.  pour 
en  envoyer  prendre  pofleffion  : aflez 
content  (difoit-jl  ) d’avoir  trouvé  l’oc- 
cafion  de  fe  venger, 'par  ( es  mains, 


. ‘J 
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de  Poutrage  qu’avoit  reçu  fa  famille. 

Le  Roi  de  Navarre  , aufîi  effrayé 
que  furpris  de  l’audace  de  ce  Gentil- 
homme * & de  l’énormité  de  cette  ac-, 
tion  , avoit  d’abord  projette  de  l’en- pu- 
nir. Mais  appréhendant , s’il  refufoit  la 
grâce'  que  lui  demandoif  cet  homme 
violent , qu’il  ne  fe  portât  à quelque 
réfolution  , qui  pourroit  être  dange- 
reufe"  dans  la  circonftance  préfente  , il 
prit  enfin  le  parti  de  la  lui  ènvoyer, 
par  un  Officier  de  confiance,  chargé 
de  prendre,  en  même  teins,  poffeffioil 
du  château. 

Balains'  \ç  'rçn\n , fans  difficulté,  & 
fe  retira  , avec  fa  famille  , dans- une 
maifon  fortifiée  qu’il  avoit  à quelques 
lieues  de  là. 
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L’OMBRE  DE  RABELAIS. 


Xj es  vers  du  célèbre  & grave  hifto- 
rien  de  Thon  , font  infiniment  moins 

" * f ■ , ' , i 

çommuns  que  fa  profe.  Il  en  a pou£- 
tan j.  fait , tant. en  Latin  qu’en  François* 
de  trcs-paffable  pour,  fou  ficelé,  & 
même  d?afîez  plaifanspour  qu’on  foit 

. tentés  d’en  donner,  .au  moins  une 

•'*•.../  . ». 

preuve..  * *,’  ~ ^ *. 

De  Thou  8c  Calignon  fon  ami, 
voyageant  enfemble , étoient  logés  à 
Chtnon  , dans  une  grande  maifon  qui 
^voit  autrefois  appartenu  à François 
Rabelais  , Médecin  célèbre  , favant 
dans  lep  langues  Grecques  6<  latines , 
fort  habile  dans  fa  profellion , qui  avoit 
abfolument  abandonné  l’étude  fur  fes 

. - - i . 

vieux  jours,  & s’étoit  jeté,  dans  le  li- 
bertinage & la  bonne-chère.  Il  foute- 
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noit  que  la  raillerie  étoit  le  preprt 
de  V homme , & «n  partant  delà  , s’a-' 
banddnnant  à fon  génie,  il  avoit  corn- 
pofé-  un  Ouvrage  trçs-fingulier,  où, 
avec  la  liberté  d’un  vrai  Démocrite , 8c 
une  plaifanterie  outrée,  il  divertit  Tes 
leâçurs,  fous  des  noms  empruntés  , 
par  le,  ridicule  qu’il  verfe  fuy  tous  les 
états  de  la  vie , & toutes  les  condiiioits 
du  Royaume. 

Xa  mémoire  d’un  homme  fi  agréa- 
ble, donna  lieu  au  Préfident  de  Thou 
& à Calignon.  de  plaifantçr  avec  les 
mânes , fur  ce  que  fa  maifon  étoit 
devenue  une  hôtellerie,  où  l'on  fai  foie 
des  débauches  continuelles,  fon  jardin, 
le  rendez - vous'  de  tous  les  habitans 
les  -jours  de  fêtes , 8c  le  cabinet  de 
les  livres  qui  donnent  défiais,  un  cellier 
pour  mettre  du  vio.  A la  prièré  de 
Calignon  y de  -T hou,  alors  de  bonne 
humeur,  fit  lès  vers  fiuvans .• 

C’ell  Rabelais  qui  parle  : 


$x$  >•  y T I'i  et  i ' r r 

J’ai  pafle  tout  mon  terns  à rira,  .*...  * ; - 
Mes  vers  libtes  ta  font  foi  : vv  . i 
Ils  font  li  plailans  , qu’à  les  lire,  > .. 

On  lira  malgré  foi. 


u- 


» •. 


La  Raifon  férieufe  ennuie,  ‘ ; 

r*  . ' j - ■ ■ * ' ’ 

Et  rend  amers  nos  plus  beaux  jorlrs  : 

.Qjê  peut-on  faire  dans  la  vie  j 
■r-*  Que  rire  icplaifanter  toujjursî 

...  *5 

- cygy*  - * . 

^Auffi  Baahus,  Dieu  de  la  joie. 

Qui  règle  toujours  mon  deftin , . 

Jufqu’en  l’autre  mon  ie  m’envoie 
De  quoi  difTiper  mon  chagrin. 

• \ • • 

Car  de  ma  maifon  paternelle , 

Il  vient  de  faire  un  Cabaret  y ? 

* -i 

Où  le  plaifîr  fe  renouvelle',. 

Entre  le  blanc  & le  clairet. 

■ ■ ? • y ; 

; / - . 


Les  jours  de  fête  on  s’y  rigale , 

O»  y ri;  du  foi'r  tum&tm  ; *x-  ■■  ■ 
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' Dans  le  jardin  & dans  la  falle  , 

**&***+•* 

Tout  Chïnon  fe  trouve  en  feftin. 

Là , chacun  dit  fa  chanfonnette  ; 

* • ' * 

J-,à  , ’le  plus  fage  eft  le  plus  fou  , 

' Et  danfe  aJ  fon  de  la  mnfette  , . * 

Les  plus  gai*  Branles  du  Poitou, 

La  CRve  s*y  trouve  placée  • 

Où  fut  jadis  mon  Cabinet  ; 

- On  n’y  porte- plus  fa  penfée , v 
Qu’aux  douceurs  d’un  vin  frais  & net. 

''**£*»,  ’ 

' - - j 

Que  fi  Ptutôn , qne  rien  ne  tente , 

Vouloit  fe  payer  de  raifon  , 

"Et  permettre  i mon  Ombre  errante  , 
De  faire  un  tour  à ma  maifon  , 

‘ 7 ‘ ' :- 

Qivelque  prix  que  j’en  pufle  attendre. 
Ce  feroit  mon  premier  fou  hait , 

' De  la  louer , ou  de  la  vendre  ,■ 

Pour  l’ufage  quei’çm  tn  fai t*. 
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'Anecdote  Rujffe  3 du  Règne  de 

Pierre  Je  Grand  traduite  du  RuJJe. 

i~r  ■ • n • ■ - ’.vl  — ■ 

PENDANT  les  troubles  qu’occafiorW 
na  l’ambition  effrénée  de  la  Princeffe 

* *,  ' ' * **.  , • ~-y 

Sophie  (i) , on  fait  que  la  révolte  des 
Strélit ç (2)  mit  cet  Empire  fur  le  pen- 
/ chant  de  fa  ruine. 

Ün  frère  du  fameux  Tottelawitau\ 
Colonel  de  ce  Corps,  perdit  la  vie  fur 
l’échafaud.  Ce  frère  nommé  Ofakoi, 

fi)  Sœur  aînée  du  Czar  Pierre , & qui , vi- 
fant  au  trône,  a plus  d’une  fois  tenté  de  le  faire 
périr. 

(i)  Milice  que  l’on  peut  comparer , i plu- 
sieurs égards  , à celle  'des  Prétoriens*  chez  les 
Rom  vins , & des  Janiùjfciirçs  chez  les  Tares , 
mais  l»ïen  plus  barbare  encore.  >v  s - 
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dont  les  biens  ve noient  «l’être..  confif- 
, qués,  lai  fia  un  fils  dans  la  misère  la 
plus  déplorable.  Ce  jeune*  infortuné 
échappa,  comme  par  miracle,  aux  pour- 
fuites  des  émifiaires  de  l’Etnpereur , 
& fut  caché  dans  un  Village,  par  un 
ancien  efclave  de  fon  père.  Devenu 
grand  , ce  domeftique  l’inftrtiifit  du  fe- 
cret  de  fa  naiflance,  & lui  propofa  les 
moyens  de  venger  fa  famille,  en  af- 
fallinant  le  C^ar,  Propoûtion  qui  fit 
frémir  le  jeune  homme , & qui  pour- 
tant diflimula.  Sur  quoi  l’efclave,  qui 
croyoit  l’avoir  ébranlé, l’engagea  à par* 
tir  pour  Mofcow , où  iltrouveroit(di- 
foit-il  ) des  conjurés  prêts  à fervir  fes 
delfeins.  Soit  par  foiblefle,  foit  dan* 
Fefpéiance  de  le  venger,  Ofakoi  fuiVit 
fon  conducteur.  Arrivés  de  nuit,  iis 
s’arrêtèrent  dans  un  cabaret,  près  dç 
Kremlin,,  réfidcnce  de  l’Empereur. 

Là  l’efclave,  ayant  trouvé  fes  amisf 
jl  fut  décidé  que  de*  la  nuit  même  ^ 


-K’  P i i c i s • 

On  t rendrait  ConfeH  dans  des  décont*- 
bres  dhine  maifon  peu  éloignée  du  Pa- 
lais  impérial. ^ ' 

Qfakoi  qui  , jnfques  là  n’avoit  pu 
obtenir  de  fon  compagnon  de  favoie 
quels  Soient  les  conjurés  , le  prefia 
de  nouveau,  mais  inutilement  r 'de  foi* 

tiffaire  fa  curiofité. 

/ ‘ ^ 

h L’heure  du  rendez-vous  approche 
(lui  dit  feulement  l’efclav#)  , vous  allez 
troüver  des  gens  animés  du  défir  de  la 
vengeance,  de  qui,  malgré  votre  ..jeu** 
nefîe-&  votre  peu  d’expérience,  défirent 
de  vous  avoir  pour  chef.  É’état  humi- 
liant où  vous  êtes  réduit , le  fartg  de 
votre  père  , qui  fume  encore,  tout  doit 
échauffer  votre  courage , 8c  vousétour-i 
éif  fur  les  dangers  de  la  vengeance  que 
vous  allez- vous  procurer. 

Ces  paroles  firent  trembler  le  jeune 
Ofahoi  \ & avec  d’autant  plus  de  rai- 
fcn  qtre  le  cabaret  étpit  rempli  rfltin 
jr'aud  nombrede  Rvjfes,  'qui,  fuivan^ 
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Pufage  du  pays,  s’épivroient,  à qui 
jnieux  mieux,  ?:  1 / 

Jî  eft  vrai  que  i’efclave  parloit  afiex 
bas'.  Si  dans  vin  patois  etranger  au* 
RulTes  &Q,Mofçeivt  Mais  ne  ppiivoit'-U 
:pas  arriver  que  quelqu’un  interceptât 
Jeuf  difcours./ ...  Mais  le  crime  eft 
•pfefque  toujours  aveugle,  & trahit 
prefque  toujours  lui-même. 

I JL’efcIave  8c  Ofakol  Te  rendirent  à' 
la  mazure  où  devoit  fe  tenir  cette  fa. 
uieufeaffemblde , les  conjurés  y étoient 

*.  « Vous  voyez  ( dit  à notre  jeune 
» homme  le  plus  „ apparent  d’entre 
» eux  ) des  rhilerables  échappés  de  la 
y>  tyrannie  du  C^ar,  Ce  barbare,  , en 
» faifant  périr  par  la  main  du  bourreau 
>»  & par  la  Tienne,  même,  la  plupart 
V de  nos  frères,  les  Strélit n’a  pu 
*>  étendre  fa  fureur  jufqu’à  nous.  Le 
33  CieT  nous  a conférés  pour  Tervijr 
Jf  Ta.  vengeancQa/&-,cçl  inJU«t  eft}  at> 


V 


te* 
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*»  rivé.  Frémis,  jeune  Ofakçil  J’ai  va 
» coulé  le  fang  de  ton  infortuné  père  » 
» que  j’ai  fuivi  jufqu’à  l’échaffaud,  8c 
» que  je  n’ai  pu  fauver  ! ..  Errans  de* 
» puis  dix  ans  dans  les  plus  affreux 
» déferts,  l’horreur  de  notre  fituation 
♦»  nous  a forcés  d’arracher  par  la  fraude, 
» une  fubfiftance , que  notre  qualité  de 
» foldats  & de  citoyens  nous  ayoit 
v acquilë!  Mais  dès  demain  ce  cruel 
» tyran  & fes  principaux  Courtifans» 
» tomberont  fous  *nos  coups.  Jeune 
t>  homme!  Nous  aimions  votre  père; 
i>  il  étoit  notre  chef,  foyez  le  nôtre# 
*»  à votre  tour  -,  & que  votre  courage 
a*  Vous  rende  digne  de  votre  choix  ! 


■ Quand  un  Souverain  a Franchi  les 
» bornes  légitimes  du  pouvoir;  quand 
)>  la  misère  accable  fes  fujets , le  cou- 

* rage  pour  en  fortir  doit  également 

» franchir  les  limites  du  devoir  8c  de 
p l’humanité  ».-  •>.  ' V ; V. *' 

• Ofakoi  fentit  qu’en  cette  circont* 

tance , 
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tance  , il  n’a  voit  pas  de  -choix  à faire , , 
& que  l’ombre  même  de  la  foiblefle 
étoit  fon  arrêt  de  mort.  Il  lit  montre 
d’un  courage  qu’il  n avoit;  pas. 

Il  fut  convenu , par  les  conjurés  , 
en  fe  quittant , qu’on  fe  raflembleroit 
le  lendemain , à la  même  heure , <Sc 

t ( 

que  pour  plus  grande  sûreté,  ÜJakoi 

& i’efclave  s’en  retoûrneroient  au  ca- 

» 

baret,  par  des  chemins  oppofcs. 

. Ofahoi  avoit  à peiné  fait  trente  pas, 
qu’il  fe  vit  accolié  par  un  Rulfe,  qui 
le  pria  de  le  fuivre,  & croyant  que 
c’étoit  un  conjuré , il  fe  laiffa  conduire. 
Arrivés  à un  très-petit  efcalier , qu’ils 
franchirent  avec  allez  de  peine,  ils 
s’arrêtèrent  dans  un  petit  cabinet , dont 
le  Rulfe  ferma  aulü-tôt  la  porte. 

« Ne  foye;z  point  furpris  (lui  dit  le 
>»  Rulfe),  fi  j’en  agis  de  la  forte  avec 
.»  vous  : ce  que  j’ai  à vous  dire,  exige 
» le  plus  grand  fecret.  Je  fors,  aiidi 
m que  vous , de  cette  alfemblée,  où  la 
Tome  III,  X 
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» mort  du  C*ar  a été  jurée.  Comme 
» vous , cette  nuit  eft  la  première  où 
« les  conjurés  ont  daigné  m’admettre 
» parmi  eux,  & comme  vous , des  fujets 
» de  vengeance  me  rendent  l’ennemi 
» irréconciliable  de  mon  Souverain. 

» Mais  fi  Ton  fang  eft  dû  aux  cruautés  * 
» qu’on  lui  reproche,  notre  trame  eft 
» aflez  mal  ourdie.  Car  enfin  , quels 
-»  font  ces  conjurés?  De  coupables  fu* 

» jets  couverts  de  crimes,  & qui  fe 
# font  dérobés  à la  rigueur  des  loix; 

» des  brigands  qui  ne  refpirent  que  le 
‘«meurtre,  le  vol  & Je  pillage.  Et 
« quels  font  leurs  complices ?Les  pre- 
» miers  de  l’Etat , difent-rls,  8c  ils  n’ont 
’ » ofé  nous  en  nommer  aucun  ! D’ail- 
h leurs,  le  pourroient-ils?  Quel  homme 
» voudroit  s’avilir  au  point  de  s’âftbcier 
» avec  de  pareils  bandits?...  Et  quel 
«complot  nous  ont -ils  développé? 

» Pour  qui  travaillons-nous?  Pour  qui 
‘ » jrifquons-nous  notre  tie  . . . Projets , 
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* moyens,'  relTources,  rien  ne  nous 

* clï  connu.  -Et  J’on  Veut  que  nous 

* foyons  les  aveugles  inflrutnens, d’une 
«•  telle  entreprife  î . Voilà , jeune 
h Ofakoï-y  quels  ont  été  mes  doutes ;& 

* mes  craintes  pendant  cette alTembiée, 
» Les  conjurés  vous  ont  nommé  lev.ç 

* Chèf;rjc . foufcris  à leur  choix.  Mais 
*«  faites-mot  voir  clair  dans  ce  ténébreux 
» myftèie  , & je  vous  réponds  de  mou 
» bras 

Un  cœur  que  la  nature  feule  a formé, 
que  le  halard  a écarté  des  intrigues  de 
la  ville  & du  poifon  des  Cours  , des-, 
lors  incapable  de  trahi fon  * ne  peut 
-guère  imaginer  qu‘on  cherche  à le 
tromper.  Ojakoi  fut  frappé  de  in  con* 
fiance  du  RulTe  ; & cette  confiance 
l’enhardit  à ne  lui  rien  cacher  de  fes 
fentimens,  « Vous-  avez, clû  remarquer 
s ma  furpufe  ( lui  dit-il_),  en  me  voyant 
» au  milieu  d’une  pareille  affeœblce. 
h Satisfait  de  mon  état*  ne  connoif-, 

T ij 
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» lant  que  mon  hameau , n’ambition- 
* nam  rien , je  goûtois  une  tranquil- 
» lité  que  rien  jufques-là  n’avoit  trou- 
»»  blé ......  On  m’a  défiîié  les  yeux; 

» on  m’a  appris  que  j’avois  un  père 
» à venger,  & que  pour  le  venger  * 
» il  falloit  maflacrer  mon  Empereur. 
» Mais  l’ai-je  connu  ce  pcre  ? Sais-je 
» s’il  éioit  innocent  ou  coupable?  Et 
» dans  ce  doute,  on  veut  que  j’aflaf- 
•>  fine  mon  Maître  !..  ..Ces  maximes, 
» je  l’avoue  , répugnent  à moninftinét. 
»Car,  qui  fuis-je,  pour  juger  mon 
» Empereur  ? Quel  droit,- quel  autorité 
» le  Ciel  m’a-t-il  donnée  pour  le  pu- 
»>  nir  ? ....  Cette  propoûtïon  m’a  fait 

»•  frémir  ! Mais  la  crainte  de  la  mort 
» a fait  mourir  ma  réponfe  fur  mes 
» lèvres.  Puifque  vous  m’avez  ouvert 
» votre  coeur  , lifez  ce  qui  fe  pafîe 
» dans  le  mien.  Je  dételle  le  crime, 
w & fur-tout  un  crime  de  i’efpèce  de 
» celui-ci  ! une  voix  intérieure  me  crie  ; 
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»»  aime  & refpeel  ‘ton  Souverain  î . . • » 

» Prenez  donc  pitié  de  ma  jeuneffe  j 
» je  m’abandonne  à vos  confeiis.  Sau- 
» vez-moide  la  fureur  de  ces  barbares  , 

» qui  m’ont  choifi  pour  le  - bourreau 
» de  leur  Maître  & du  mien  f Car  s’il 
» fatet  que  je  périffe,  ou  que  j’attente- 
ïd  fur  les  jours  du  C^ar , j’aime  mieux 
» périr  innocent.  • ' . . « 

- Tune  périras  pas,  mon  enfant  ! (s’é- 
cria le  Rude)  c’efl  le  C^ar  lui-mêmç 
qui. te  parle, '&  qui  faura  réconipenfeç 
la  noble  ingénuité  de  tes  femimens. 

C’etoit,  en  effet,  ce  Monarque  lui- 
même,  qui,  fous  le  déguifement  d’un 
.efclave,  avoit  écouté  une  partie  du 
complot  dans  le  cabaret.  Cette  décou- 
verte lui  avoit  fait  naître  l’idée  de  fe 
trouver  à ralfeniblée-  où  l'on  devoit  1 
conjurer  fa  perte.  Il  avoit  eu  l’audace 
de  s’y  rendre,  en  fe  mêlant  parmi  les 
coupables. I!  avoit  vu  chanceler  Ofakoi , 
fe  troubla  dans  les  réponfes , & s’é» 

Tiij 
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[ L’OMBRE  ;DE  RABELAIS. 


es  vers  du  célèbre  & grave  hifto* 
rien  de  Thon  , font  infiniment  moins 
communs  que  fa  profe.  II  en  a pour- 
tant fait , tant  en  Latin  qu’en  François* 
de  très-paffable  pour  fon  fiècle , & 
même  d-’afîez  plaifanspour  qu’on  foit 
tentés  d’en  donner  .au  moins  une 
preuve..  ^ 

De  Thou  & Calignûn  fon  ami, 
voyageant  enfemble , étoiem  logés  à 
Chlnon  , dans  unç  grande  maifon  qui 
jtvoit  autrefois  appartenu  à François 
Rabelais  , Médecin  célèbre  , favant 
dans  le$  langues  Grecques  & latines , 
fort  habile  dans  fa  profeffion , qui  avoit 
abfolument  abandonné  l’étude  fur  fes 

- m . t - - l - . . « * . 

vieux  jours,  & s’étoit  jeté,  dans  le  li- 
bertinage & la  bonne- chère.  Il  foute- 
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Doit  que  ia  raillerie  étoit  le  preprt 
de  P homme , <5c  en  partant  delà.,  s’a-* 
banddnnarit  à Ton  génie , il  avoit  com- 
pofé  un  Ouvrage  irçs-fingulîer,  où, 
avec  la  liberté  d’un  vrai  Dèmocrite , 8c 
une  plaifanterie  outrée,  il  divertit  Tes 
leâçurs , foiis  des  noms  empruntés  , 
par  le  ridicule  qu’il  verfe  fuy  tous  les 
états  de  la  vie , & toutes  les  conditions 
du  Royaume. 

La  mémoire  d’un  homme  fi  agréa- 
ble, donna  lieu  au  Préfident  de  Thoi > 
&à  Calignon.  de  plàîfantçr  avec  les 
mânes , fur  ce  que  fa  maifon  étoit 
devenue  une  hôtellerie,  où  I on  faifoît 
des  débauches  continuelles,  fon  jardin. 
Je  fendez - vous'  de  tous  les  habitans 
les  jours  de  fetes , 8c  le  cabinet  de 
fes  livres  qui  donnent  deftus,  un  cellier 
pour  mettre  du  vin.  A la  pricré  de 
Calignon,  de  Tkou , alors  de  bonne 
humeur,  fit  lès  vers  fuivans.* 

C’ell  Rabelais  qui  parle  : 


$1$  Vit  et  i"  rr 

J’ai  pafle  tout  monteras  à rire,  ?...  * ; 
Mes  vers  libres  en  font  foi  : ~.x,  , j 

N i * * ■ • -1  - * > * ’ _ ■" 

Ils  font  ii  plailans  , qu’à  les.lire , • ». 

On  lira  malgré  foi.' 

t>  .j-  > • \ 


* * . ■ » « i ' . f < O - ’ 

..  La  Raifon  férieufs  ejinuie,  ' \ 

Et  rend  amers  nos  plus  beaux  joitrs  : 

.Qrê  peut-on  faire  dans  la  vie;  ~ ; " ^ 

<•*  Que  rire  & piaifinler  toujours.?  i - 

* . v - ; — 

* • 

yv  * “■  *r  ^ . 7 * 

4 , Au/fi  B acc hus , Diea  .de  la  joie 
Qui  règle  toujours  mon  deftin  , . 

Jufqu’en  l’autre  mon  le  m’envoie 
De  quoi  difliper  mon  chagrin. 

*<£ 3* 

\ ‘ * • 

Car  de  ma  maifon  paternelle  , 

» s m 

Il  vient  de  faire  un  Cabaret  ? 

*■  . '-t 

Où  le  plaifïr  fe  renouvelle’,. 

Entre  le  blanc  & le  clairet. 

. . . ;V  , 

Les  jours  de  fête  on  s*y  r/gale , 

Oa  y ri;  du  folr  au  matin  ! *•  ^ 
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' Dans  le  jardin  & dans  la  falle  , 

++  * V *»  «*«»*■**.•  ft-  .«  M • -J.  „ 

Tout  Chinon  le  trouve  en  feftin. 

. J ' ' ' 

Là  , chacun  dit  fa  chanfonnette  j -• 

Là  ,1e  plus  fage  eft  le  plus  fou  , 

*'  ’Ët  danfe  aü  fon  de  la  mnfétte  j 
Les  plus  gaii  Branles  élu  Poitou* 

' f ; 

u La  cave  s*y  trouve  placée  -•  • 

Où  fut  jadis  mon  Cabinet  ; 

- • On  n’y  porte- plus  fa  pçnfée,  4 ' 

Qu’aux  douceurs  d'un  vin  frais  & net* 

• •-  v , ;•••  , . .»  - j 

Que  fi  Pluton,  qne  rien  ne  ten!#, 

Vouloit  fe  payer  de  raifon  , 

Ët  permettre  i'  mon  Ombre  errante  , 
De  faire  un  tour  à ma  maifon  , 

Quelque  prix  que  j’en  puffe  attendre, 
Ce  feroit  mon  premier  fouhait. 

De  la  louer  , ou  de  la  vendre  v- 
Four  l’ufage  que  l’pa  en  fait. 
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Anecdote  Rafle , du  Règne  de 
Pierre  le  Grand  ,• traduire  du  RuJJ'e, 

~ ■ f*-*.  *.  — • — ...  •.  j 

P-  ’»**  1 ü>  ' ' . 

éndànt  les  troubles  qu’occafioiW 

ra  l’ambition  effrénée  rie  la  Princeffe 
Sophie  (i) , onfaitque  la  révolte  des 
StréCit^  (2)  mit  cet  Empire  fur  le  pen- 
chant rie  fa  ruine. 

Un  frète  du  fameux  Tottelawitau\ 
Colonel  de  ce  Corps,  perdit  la  vie  fur 
l’échafaud.  Ce  frère  nommé  . Ofàkoït 

(î)  Soeur  aînée  du  Czar  Pierre , & qui,  vi- 
fant  au  trône , a plus  d’une  fois  tenté  de  le  faire 
périr. 

(z)  Milice  que  l’on  peut  comparer , i plu- 
fieurs  égards  , â celle  des  PreVarteHj  chez  les 
Rom  ‘ii. s , 8c  des  Jnnhijpairçs  chez  les  Turcs , 
ruais  bien  plus  barbare  encore.  s • 
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dont  les  biens  venoient  d’ctre.  confif* 
i qués,  laifla  un  Bis  dans  la  Riiscre  la 
plus  déplorable.  Ce  jeune*  infortuné 
échappa,  comme  par  miracle,  aux  pour- 
fuites  des  émifiaices  de  i’Etnpcreur , 
& fut  caché  dans  un  Village,  par  un 
ancien  efclave  de  fon  père.  Devenu 
grand  , ce  domeftique  l’inftrtiifit  du  fe- 
cret  de  fa  naiflance , & lui  propofa  les 
moyens  de  venger  fa  famille,  en  af. 
fafGnant  le  C^ar,  Propofition  qui  fit 
frémir  le  jeune  homme , & qui  pour- 
tant diflnnula.  Sur  quoi  l’efclave,  qui 
croyoit  l’avoir  ébranlé, l’engagea  à par* 
tir  pour  Mofcow , où  iltrouveroitfdi- 
foit-il).  des  conjurés  prêts  à fervir  fes 
delfeins.  Soit  par  foiblefle,  foit  dans 
Fefpéiance  de  le  venger,  Ofakoi  fuiVit 
fon  conducteur.  Arrivés  de  nuit,  ils 

» v 

s’arrêtèrent  dans  un  cabaret,  près  de 
Kremlin , réfidence  de  l’Empereur. 

Là  l’efclave,  ayant  trouvé  fes  amis, 
ji  fut  décidé  que  dès  la  nuit  même  » 


-i<‘  Pii  c e s 

* > ■»  ■ 

tin  tiendrait  ConfeH  dans  des  dé  coin- 

. ■*  < 

bres  dhine  maifon  peu  éloignée  du  Pa+ 
fais  Impérial.  * 

Ofakoi  qui  , jufques  là  n’avoit  pu 
obtenir  de  fon  compagnon  de  favoie 
quels  ^toien  ries  conjurés  , le  prefla 
de  nouveau,  mais  inutilement y de  fa* 
tisfàiïe  la  curiofité.  * *.*’  ^ 

? L’heure  dit  rendez  - vous  approche 
(lui  dit  feulement  l’efciave)  , vous  allez 
trouver  des  gens  animés  du  défir  de  la 
Vengeance,  & qui,  malgré  votre- jeu-. 
neffe  & votre  peu  d’expérience , défirent 
de  vous  avoir  pour  chçf.  È’état  humi- 
liant où  vous  êtes  réduit , le  fartg  de 
votre  père*  qui  fume  encore,  tout  doit 
échauffer  votre  courage , & vousétour-! 
éif'  fur  les  dangers  de  la  vengeance  que 
vous'  allez-vous  procurer. 

& Ces  paroles  firent  trembler  le  jeune 
Ofakoi  y & avec  d’autant  plus  de  rat- 
ion que  le  cabaret  étqit  rempli  d*un 
jr'and  nombcodeifo^for,  'qui,  fùrvan^ 
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Pufage  du 'pays,  s’épivroient,  à qui 
Ùnieux  mieux,  n * ^ 
r-  Il  eft  vrai  que  l’efchve  parlgit  affez 
bas',  & dans  un  patois  etranger  au* 
Kufies  de  Mofceu’i  Mais  ne  nouvoiVii 
pas  arriver  que  quelqu’un  imerceptât 
jeuf  difcours/ .. . Mais  le  crime  cil 
•pfefque  toujours  aveugle , 6c  fe  trahit 
prefque  toujQiirs  luirmême.  - ■ \ 

\ L’efclave  & OJakoi  Te  rendirent  à' 
la  mazure  où  devoit  fe  tenir  cette  fan 
-meule  a flem  bide , les  conjurés  y étoient 
déjà.  •.  * - ' .f 

«.  « -Vous  voye?  (dit  à notre  jeune 
» homme  le  plus . apparent  d’entcc 
» . eux  ) des  fhiférables  échappés  de  U 
» tyrannie  du  Cçar.  Ce  barbare,  ! en 
» faifant  périr  par  la  main  du  bourreau 
8c  par  la  fienne  même,  la  plupart 
V de  nos  frères-,  les  Strélit ç , n’a  pu 
étendre  fa  fuçeijr , jufqu’ànous.  Lç 
Oi  Cieh  nous  a con fermés  pour  Jervif 
# fa  vengeance, /&  cçi  mtim  eftj  ai> 
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»»  rivé...  Frémis,  jeune  Ofakol\  J’ai  v# 
»>  coulé  le  fang  de  ton  infortuné  père» 
• que  j’ai  fuivi  jufqu’à  l’échaffaud,  & 
» que  je  n’ai  pu  fauver!,.  Errans  de* 
» puis  dix  ans  dans  les  plus  affreux 
» déferts,  l’horreur  de  notre  fituacion 
»>  nous  a forcés  d’arracher  par  la  fraude, 
» une  fubfiftance , que  notre  qualité  de 
» foldats  de  de  citoyens  nous  ayoit 
%»  acquile!  Mais  dès  demain  ce  cruel 
y tyran  & fes  principaux  Courufans» 
» tomberont  fous  «nos  coups.  Jeune 
b homme!  Nous  aimions' votre  père; 
i>  il  étoit  notre  chef,  foyet  le  nôtre» 

i 

» à votre  tour  *,  & que  votre  courage 
» Vous  rende  digne  de  votre  choix  ! 
m Quand  un  Souverain  a Franchi  les 
» bornes  légitimes  du  pouvoir;  quand 
>»  la  misère  accable  fes  fujfets , le  cou- 
;»  rage  pour  en  fortir  doit 'également 
» Franchir  les  limites  du  devoir  de  de 


y l’humanité  »■.  - >!  ' V • - *•’ 

• Oftikoi  fentit  qu’en  cette  circonf- 

tance  » 
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tance  , il  n’avoit  pas  de  .choix  à faire  , , 
8c  que  l’ombre  même  de  la  foiblefle 

étoit  fon  arrêt  de  mort.  Il  lit  montre 

.1.  '«  • , # ^ , , 

d’un  courage  qu’il  n’avoil;,  pas. 

Il  fut  convenu  , par  les  conjures  9 
en  fe  quittant , qu’on  fe  raflembleroit 

le  lendemain , à la  même  heure , <Sc 

, 

que  pour  plps  grande  sûreté,  Ojakoi 

& i’efclaye  s’en  retoûrneroient  au  ca- 

■ « 

baiet,  par  des  chemins  oppofes. 

, Ofakoi  avoit  à peine'  fait  trente  pas, 
qu’il  fe  rit  accofté  par  un  Rufie,  qui 
le  pria  de  le  fuiyre,  & croyant  que 
c’étoit  un  conjuré , il  fe  laifîa  conduire. 
Arrivés  à un  très-petit  efcalier  , qu’ils 
franchirent  avec  allez  de  peine,  ils 
s’arrêtèrent  dans  un  petit  cabinet , dont 
le  Ru  fie  ferma  auGî-tôt  la  porte. 

« Ne  foyeA  point  furpris  (lui  dit  le 
#RufTe),  fi  j’en  agis  de  la  forte  avec 
.*  vous  : ce  que  j’ai  à vous  dire,  exige 
v le  plus  grand  fecret.  Je  fors,  ajnfi 
» que  vous,  de  cette  aflemblée,  où  u 

Tome  111  X 
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* ' 

« mort  du  C*ar  a été  jurée.  Comme 
» vous , cette  nuit  efl  la  première  où 
» les  conjurés  ont  daigné  rr.’admettre 
» parmi  eux,  & comme  vous , des  fujets 
» de  vengeance  me  rendent  l’ennemi 
» irréconciliable  de  mon  Souverain. 
» Mais  fi  Ton  fang  eft  dû  aux  cruautés 
» qu’on  lui  reproche  -,  notre  trame  eft 
» affez  mal  ourdie.  Car  enfin  , quels 
» font  ces  conjurés?  De  coupables  fu* 
j#  jets  couverts  de  crimes,  & qui  fe 

* font  dérobés  à la  rigueur  des  loix; 
n des  brigands  qui  ne  refpirent  que  le 

' a»  meurtre , le  vol  & le  pillage.  Et 
m quels  font  leurs  complices? Les  pre- 
» miers  de  l’Etat , difent-ils,  & ils  n’ont 

' » ofé  nous  en  nommer  aucun  ! D’ail- 
h leurs,  le  pourroient-ils?  Quel  homme 
» voudroit  s’avilir  au  point  de  s’àffocier 
» avec  de  pareils  bandits?...  Et  quel 
» complot  nous  ont -ils  développe  ? 

♦ Pour  qui  travaillons-nous? Pour  qui 
» jrifquons-nous  notre  vie , . . . . Projets , 
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* moyens,'  refïources,  rien  ne  nous 
**  elt  connu.  £t  l’on  Veut  que  nous 
» foyons  les  aveugles  infiniment, d’une 
“-telle  entteprife  1. Voilà , jeune 

* Ofakol , quels  ont  été  mes  doutes 

* mes  craintes  pendant  cette aHembiéc. 

» Les  conjurés  vous  ont  nommé  leur 
» Chèf^jc  foufcris  à leur  choix.  Mais 
*>  faites-moi  voir  clair  dans  ce  ténébreux 

* mylîere  , & je  vous  réponds  de  mon 

» bras  ».  . * i . - 

Un  cœur  que  la  nature  feule  a forme, 
que  le  hafard  a écarté  des  intrigues  de 
Ja  ville  & du  poifon  des  Cours  , des» 
lors  incapable  de  trahi fort,  ne  peut' 
•guère  imaginer  qu’on  cherche  à ,Ie 
tromper.  Ofakoi  fut  frappé  de  Ja  con* 
fiance  du  Ruffe  ; & cette  confiance 
l’enhardit  à ne  lui  rien  cacher  de  fes 
fentimens»  «Vous- avez  dû  remarquer 
b ma  furpiife  ( lui  dit-il,),  en  me  voyant 
» au  milieu  d’une  pareille  aflemblce. 

•’  *■*  Ttslait ^ é Q mon  état,  ne  connoif». 

Tij 
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»»  aime  & refpccl  'ton  Souverain  ! . , . . 
» Prenez  donc  pitié  de  ma  jenneffe  ; 
» je  m’abandonne  à vos  confeils.  Sau- 
m vez-moi  de  la  fureur  de  ces  barbares , 
» qui  m’ont  choiii  pour  le- bourreau 
» de  leur  Maître  & du  mienf  Car  s’il 
* faut  que  je  périfTe , ou  que  j’attente 
» fur  les  jours  du  Cs^ar , j’aime  mieux 
9>  périr  innocent.  • « 

Tu  ne  périras  pas,  mon  enfant  ! (s’é- 
cria le  'Rufié  ) c’ell  le  C^ar  lui-mêmç 
qui  . te  parle,' &’ qui  faura  récompenfer 
la  noble  ingénuité  de  tes  fetuimens. 

C’étoit,  en  effet,  ce  Monarque  lui- 
même,  qui,  fous  le  déguifement  d’un 
.efclave,  avoit  écouté  une  partie  du 
complot  dans  le  cabaret*  Cette  décou- 
verte lui  avoit  fait  naître  l’idée  de  fe 

1 /•  . % 

trouver  à l’alfemblée-  où  l’on  devoir 
conjurer  fa  perte.  Il  avoit  eu  l’audace 
de  s’y  rendre,  en  fe  mêlant  parmi  les 
coupables. I!  avoit  vu  chanceler  Ofakoi , 
fe  troubla  dans  les  réponfes , & s’é- 
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toit  promis  de  .le  fauver,  s’il  n’étoic 

pas  abfolument  coupable.  -, 

Ceux  qui  pourroient  regarder  ce  ré- 
cit comme  romanefque , ignoreroient 
fans  doute  que  la  vie  de  Pierre  le-Grand , 
cftremplie'd’événemens  dé  cette  efpèce. 
~ Ce  Prince  j né  pour  être  le  créateur 
de.fa  Nation,  St  qui  vouloit  tout  voir 
par  lui-même,  fe  déguifoit  fouvent  & 
s’ir-troduifo'it  dans  ces  a flembiées  pu- 
bliques ,.  où  la  débauche  la  plus  cra* 
puletilê  rend  la  langue  incapable  de 
garder  un  fecret,  & n’a  dû  qu’a  cette 
activité , quelque  dangereufe  qu’elle 
fit p la  découverte  de  vingt  complot* 
formés  contre  lui.  AnlTi , le  peuple  qui 
fe  craignoit  autant  qu’il  le  refpedoit, 
difoit  fouvent  : V Empereur  nous  écoute , 
j oyons  honnêtes  gens. 

Après  avoir  raffûté  Ofakoi , en  le 
comblant  d’éloges  & de  careflés , jl 
exigea,  de  lui,  qu’il  retournât  rejoindre 
fon  Compagnon  au  cabaret,  & qu’il 
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lui  donnât  nour  excufe.de  fon  retard , le 

• * 

„peude  connoiffance  qu’il  avoit  des  rues 
de  Mofcow. 

b’efclave  crut  fon  récit,  & Ofakoi 
fe  trouva  avec  lui  à l’afîemblée  du 
lendemain.  On  y décida  qu’il  falloit 
livrer  le  Palais  aux  flammes  -,  que  pen- 
dant le  trouble'  que  cauferoit  cet  in- 
cendie, une  partie  de  la  troupe  s’oc- 
cupçroit  au  pillage,  tandis  que  l’autre, 
à la  tête  de  laquelle  feroit  Ofakoi  t 
fe  joindroit  aux  conjures  du  château  t 
qui  furent  nommés  , & qui  fe  trou- 
voieot  des  premiers  de  l’Etat  $ & qu’a* 
lors  on  s’avanceroit  vers  l’appartement 
de  l’Empereur  qui , au  moment  qu’il 
viendroit  au  bruit , feroit  poignardé. 
On  alloit  enfin  prononcer  le  ferment 
qui  devoit  unir  enfemble  ces  barbares 
affaiïins  , lorfque  la  garde  du  C^ar  , 
vint  tout-à-coup  fondre  fur  eux.  Tous 
furent  jettes  dans  les  cachots  ; on  ar- 
rêta les  complices  qu’ils  avoient  nom* 

Tiy 
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mes.  Le  fiipplice  fuiyit Je  crime;  dès 
le  jour  même , ils  furent  livrés  aüjf* 
bourreaux.  / . , 


Ofakoi  ne  connut  point  dé  degrés 
pour  arriver  à la  fortune,  & ne  vit 
bientôt  entre  i’fimpereur  & lui,  que1 
le  feul  Prince  Ment^ikof,  .que  le  fort 
avoit  tiré  de  h boue  pour  IVJever  au 
faîte  des  grandeurs , n&  que  fon  irW 
confiance  précipita  quelques  année» 
apres,  dans  la  plus  aflreufe  misère. 
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SUR  CHARLES  G RANDVAL, 

, . t . > 

COMÉDIEN  FRANÇOIS, 

, ' ^ « 

Pensionnaire  du  Roi.’ 


et  aimable  Comédien,  après  avoir 
fait  les  délices  du  Théâtre  de  la  Na- 
tion  , pendant  plus  de  ans,  & s’être 
rendu  auffi  eftimable  par  les  qualités 
du  cœur  & de  l’efprit,  que  par  les 
talens  dramatiques,  a continué  de  jouir 
dans  fa  retraite , avec  quelques  anciens 
amis,  de  la  confidération  & de  l’atta- 
chement que  la  gaieté  de  fon  carac- 
tère, fes  mœurs  honnêtes  , & fa  phir 
Jofophie  vraiment  tolérante,  lui  avoient 
fi  juftement  mérités.  , . \ \ 

Il  efl  mort  lè  24  Septembre  de  la 
préfente  année  1784,  âgé  de  74  ans*, 
dont  la  dernière  moitié  i’eft  prcfqu’en» 

■ . t ▼ 
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tièiementpafTée,  -par  reconnoifTance, 
dans  une  liaifon  aullî  confiante  que 
•tdndre , avec  une  femme  que  la  con- 
formité de  talens  également  célèbres, 
le  meme  gdût  pour  la  retraite, 
’ rendoifauflî  néccffaice  à fon  bonheur, 

• que  lui-même  l’étoit  à celui  de  cette 
rare  & digne  amie. 

* /i~  • t * * .• 

Le  portrait  de  ce  charmant  Aéleur 
eft  à peu  près  peint,  dans  les  quatre 
vers  ci-deffous  : 

Prince,"  Amant,  Petit-Maître  , on  a vu , tour 
.'<■ : à tour  , ' . ' . 

■•■Grandval , des  Speftatcurs.,  mériter  les  fuf- 

Lui  feul  a fu  donner  à ces  trois  perfonnages , 
Des  leçons  de  grandeur,  de  fagefle,  & d amour. 

ï -On  a de  lui  quelques  CoiYiédies& 
Opéra/ comiques  (un  peu  gaillards,  à 
4a  -vérité)  tuais ’pétiHans  d’efprit  Se  de 
'bonne  pfcrifa trier fe , ïhùwdàs  : la fidelte 
'infidélité,  Agathe  , ks  deux  bïfquits 
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Léandrc  - Nanette  , /e  Ternpcrtimmenc  9 

i • • r . ^ 

Lui-même  avoit  fait  fon  épitaphe, quel- 
que lemsayantfa  mort,  qui,  bien  que 
pieufe  , n’a  pas  démenti  fa  vie  ,&  qu’on 
peut  regarder  ( fi  l’on  ofe  s’exprimer 
ainfi)  comme  le  fceau  de  fon  caractère. 


Air  : Liron  lireut , &c. 

I '•  • r.  V-  .»■  rt  1 

La  mort  mJa  couché  fur  fa  lifte  (.1)'; 
Etres  virans , priez  pour  moi  LS 
La  chienne  nous  fuit  à la  pille  ; 
Vous  fubirez  la  même  loi. 

Elle  fou  met  le  (ceptre  & la  houlette  ; 
Tout  mortel,  au  fombre  féjour , 

La  fuit  à fon  tour, 

• Liron-îirette,  ' ' 

La  Luit  â fon  toût. 


•I 


•• 1 


1 • r.  • i 


r 


L’Éditeur,  an  reçu  d«  cette  Epitaphe, 


— — 


(1)  Voyez  le  Rec^l  d’Epitaphes  déjà  cité-, 
iom.  I , pag.  131, 

Tvj 
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accompagnée  d’une  invitation  à dîner 
pour  le  lendemain,  jour  de  la  nai£ 
fançe  ,de  fon  Auteur, y porta  les  Çou- 
plets  fuivans  , fur  le  même  air  : . 

• • ■ • ‘r;  Xv.'.’i"  > \ 

•>  Chantons,  buvons  tous  à la  ronde  j, 

^Et  qu’avec  Pierrot , de  moitié, 

' V otre  cœur  à fa  voix  réponde: 

C’eft  le  bouquet  de  l’amitié. 

Pour  lui  plaire  , en  célébrant  (à  fête» 
.Trinquez  avec  l’ami  Pierrot » v 
A l’ami  Chariot  ? 

JJron-lirette , &c. 

, “ 

Dès  qu’il  entrevit  la  lumière» 

On  vit  tous  les  Dieux  réunis  , 

Entourer  le  }k  de  la  mère  , -t 
Pour  de  leurs  dons  combler  le  fils; 

Et  bientôt  cette  tronpe  , en  goguette  » 
Répéta,  fur  cet  ait  falot  : 

Vive  mon  Chariot  f 
- lùron  luette , & c. 
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Phehtts , âpre*  courte  harangue,  - 
Le  regarda  d’un,  air  bénin  ; 

Puis  , fur  fa  tête  & fur  fa  langue. 

Imprima  fon  fouffle  divin. 

Et  pour  mieux  décorer  celte  tête , 

Momus  attacha  lôn  grelot. 

Au  col  de  Chariot , 

Liron-lirette , & c.  * 


tes  Jeux les  Plailîrs  & les  Grâces , 
Autour  du  berceau  de  Bambin,  . 

Aux  Dieux , folâtrant  fur  leurs  traces  , 
Firent  daufer  un  tambourin. 

Cornus  leur  fervit  chère  complctte  r 
Bac  chus  , d'un  cèle  (le  fîrot. 

Allaita  Chariot , 

- Liron-lirette  , &c. 

• y 

• r 

Jupin  y voulant  que  la  Nature 
Chez  lui  ne  mît  rien  d’imparfait ÿ , , 
yénus  y d’un  bout  de  fa  ceinture,  * 

Eu  riant , lui  fit  un  hochet  : 

Puis  » en  le  baifàut  , ea  godinette t 

m Toujours  plaire  * feu  too  loti-  . >’  J 
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Dit-elle  à Chariot , 
Liron-lirctu  Sec. 

«5*  . , 


P.  S . On  buvoit,  on  mangeon,  on 

• • « . i . t ' i 

noit , on  chantoit  gaimentf  alors , avec 
fes  amis,  parce  que  l’on  fe  çroyoit 
sûr  d’en  avok , 8c  peut  - être  même 
après  la  mort  ! . . Mais  à fuppofer  que 
ce  fût  une  chimère  (ainfi  que  déplus 
fortes  têtes  le  prétendent  aujourd’hui), 
avouons  pourtant,  que  cette  chimère 
étoit  du  moins  bien  douce  ! 

AufTi , d’après  cela , foyons  affez 
braves  pour  dire  : . " 


Si  la  mort  des  amis,  chers  à notre  vieillefle , 
Pour  une  ame  feniîble  eft  le  plus  grand  des 
~ maux, 

Dut  le  plus  froid  ZCnon  * nous  taxer  de  foiblefle, 
N’ofons  : pas  moins  jetter  des  fleurs.  fur  leurs 
.tombeaux.  . * - 

*.  •>  . D.P.L, 

— ~ ; i _ . j i- 1 . > ■ \ 

* Fondateur  de  la  Seâe  des  S toques  j* 


iogIe 
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ANECDOTES 


Concernant  Pierre, de  la  Place , 
Premier  Préfideiu  à la  Cour  des 
Aides  de  Paris. 


' » . 

Olfervations  préliminaires. 


Se  prévaloir  de  Tes  ayeux,  eft  un 
défaut  fans  doute , ou  tout  au  moins 
un  ridicule  que  la  focicté  ne  pardonne 
guère,  fur- tout  fi  ces  memes  ayeux 
font  aflez.  généralement  connus  pour 
que  celui  qui,  fans  nécefiité , nous, les 
rappelle,  ne  foit  pas  dans  le  cas  d’étçe 
foupçonné  d’un  excès  de  vanité  , tou- 
jours fait  pour  déplaire  , même  aux 
perfonnes  les  moins  difpofces  à mal 
juger  d’autrui,;.  -.  „ ; , I 

Ii  n’en  eff  pas  de  meme  de  eekd 
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qui,  bien  qhe  defcendu  de  parens.  de* 
long- teins  cités  ‘dans  l’hiftoire  , fut  ce- 
pendant toujours  affez  modefte  pour 
n’en  avoir  jamais  parlé  qu’à  des  amis 
particuliers,  & lu  r*  tout  lorfqae  cer- 
taines circonllances  l’ont  mis  dans  le 
cas  de  ne  poüvoir  s’en^difpenfer  ,'  fans 
manquer  à ce  qu’il  devoit  à fa  naif- 

• *»* . * ■ - ~ / - *'  i •’  • • » - i . 

fance.  • . * ' • . • f ' /’  : 

C’ell  précifément  le  cas  où  fe  trouve 
aujourd’hui  l’Editeur  de  cet  Ouvrage. 
Ccrtàine  concurrence,  & qui  fit  alors 
quelque  bruit,  l’ayant  forcé,  il  y a 
quelques  années  , à offrir  de  juftifier 
par  les  titres  les  plus  autentiques , la 
juftice  de  les  prétentions  Ci),  ignore  par 
quels  motifs  fecrets  quelquesperfonnes 
ont,  depuis  peu,  hafarder  d’élever  des 
doutes  fur  la  réalité  ou  la  légalité  de 
ces  mêmes  titres  , defquels  il  n’avoh 

■ : ; , 

♦ ... 

(i)  Tout  publie  vîte  à Paris,  excepté  ce 
’ qui  a pu  blcifcr  l’amour-propre,  ;■  L 
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• . . i* 

prefque  jamais  parié  depuis  cette  épo- 
que (1).  Sur  quoi  il  en  a encore  offert 
Ja  communication , foit  en  les  dépo- 
f^LH  chez  un  Notaire , foit  amiable- 
mçm  , à. la  critique  des  incrédules. 
Mais- le  reflentimem  , ainfi  que  la  ma- 
lignité , n’aimem  pas  la  conviction. 

Il  ne  reftç  par  conféqu^nt  j à M, 

D.  L:  P.  d’autre  moven  de  leur  iu>* 

< . • 

poferfilence,  que  celui  de  mettre  le 
public  à portée  de  juger  entreux  & lui , 
ne  fnfle  que  par  un  récit  fuccint  de 
ce  qu’il  n’a  pu  fe  diFpenfer'  de  dire 
très-haut  ornent. y lors  de  la  concurrence 
dont  on  vient  de  parler  , & qui  fera' 
d’amant  moins  fufceptible  d’ennui , 
que  ce  récit  amènera  très - naturelle-* 
met  un  trait  lullorique  vraiment  in- 

téreflant , & qu’on  trouvera  peut-être 
allez  curieux  pour  n’être  pas  regardé 


(t)  Les  gens  que  ceci  regarde,  entendent 

l'Editeur , & cela  lui  fuifit.  . . . 

9 
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comme  peu  digne  d’occuper  une  place 

flans  le  préfent  Recueil.  . ■ 


- Pierre  delà  Place , né  à An  goule  me  t 
au  commencement  du  feizièmefuxle, 
de  parens,  dès  long-tems  Nobles  de 
Race  (i)ytut  pour  Infiituteur. le  fameux 

_ _ -w  . ‘ ^ . '•,*  * • * 

■M  ■ ■ — 

(t)  Voyez  Corlieu , Hi flaire  A' s4ngoulê me 
in- 4°  , qui  dit  enlr’autres  chofes  î Que  le3 
Auteurs  des  de  la  Place  de  fon.  tenu,  alliés 
à tout  ce  que  la  Province  d ’ Angoumois  & 
Jes  Provinces  voifines  ont  de  plus  Jlluflre  , fe 
font  faits  grands  , au  fervUè  de  leurs 
Princes. 

La  Lettre  du  Roi  Français  Premier  ( qui 
ConnoilToit  parfaitement  la  Noblcffe  de  foo 
ancien  appanage  ) , écrite  à Pierre  de  la 
Place  Torjuc  , .Seigneur  de  Javerlhacf  le  5 
Décembre  15^0,  & imprimée  dans  Je  fécond 
Volume  de  ce  Recueil , fuffi  oit  feule  pour 
en  donner  la  preuve  , fi  elle  ne  fe'trotivoit 
pas  conlignée  dans  nos  plus  anciens  Hifto- 
tiens , tels  que  Gaguin , BtlUforcfl , St  au- 


Dk 
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J x An  Calvin  (i)  , qui,  fuyant  le  bû- 
cher dont  il  ctoit  menacé  à Paris , avoit 
trouvé  utt  afyle  en  Angoumois  , chez- 
Je  Seigneur  de  la  Place -Torfac ; & 
qui,  après  avoir  imbu  de  fa  doclrine 
tin  fils  puîné,  de  fon  bienfaiteur , fe 
i’étoit  attaché  au  point,  que  ce  jeune 
hopime,  pour  le  fuivre  dans  fes  dif- 
férentes^MiJJions , eut  affez.  de  ferveur 
pour  abandonner  furtivement  fa  famille^ 
& après  lefquelles  Calvin , ayant  ofé 
revenir  fecrctement  à Paris  , fe  voyant 
de  nouveau  forcé  de  s’en  ko  ver- , y 
JaifTa  fon  difciple  aux  foins  d’un  Avo- 
cat de  fes  amis.  . . . ,•  * 

C’eft  là  que  le  jeune  homme,  par 
les  fecours  de  cet  Avocat,  ou  de  quel- 
ques parens  auxquels  il  s’étoit  confié  , 

; ? 4 

jrcs  plus,  modernes  , qui  feront  cités',  ci- 
après.  - 

( 1)  Voyez  Florimond  Je  Re’mond , Iiijl.  des 
Herejies , & autres  Mémoires  de  ce  lents. 
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ay^nt  achevé  fes  études  -,  fe  livra  tout 
entier  au  Barreau,  où  Tes  fuccès  le  firent 
diftiuguer  avec  tant  cf  éclat , que  le 
Roi  François  Premier -,  l’honora  de  la 
place  d’Avocat-Générai  au  Parlement 
de  Paris,  Hen ri  II,  de  celle  de  Cort- 
feiller  d’Etat,  & bientôt  aorès  , de  la 
charge  de  Premier  Préfident  à la  Goût 
des  Aides  de  la  même  ville;  dignité 
que  la  haodicité  dé  la  fortuné  du  jeune 
homme  ne  lui  permit  pas  dlaccepter. 
11  falloir  alors,  pour  êtrePremier-Pré- 
fident  de  Cour  Souveraine,  au  moins 
cinq  cents  livres  de  revenu  ; & de  la 
Place , en  qualité  de  cadêt  de  famille, 
ne  ponvoit  fe  flatter,  même  en  fe  re- 
mettant bien  avec  elle , d’en  efpcrer 
la  moitié.  Mais  le  Roi  leva  cette  dif- 
ficulté, en  promettant  de  fuppléer  à 
*ce  que  les  parens  ne  voudraient , ou  ne 

^ w 

pourroiemt  faire  (i).  : 

-■  • ' - * ~~l-  - ». 

(i)  Ce  fait  cft  conftaté  par  le  procès-verbal 


INTÉRESSANTES.  45'q 
C’eft  après  avoir  long-temps  rempli 
cette  Charge  avec  honneur,  tant  en 
qualité  de  Magiftràt  , qu’en  celle 
d’homme  de  Lettres  (i)j  après  s’être  ac- 


dc  l’Affcmblée  de  parens  ( en  la  polfcflioa 
de  l'Editeur)*  pouç  contribuer  ( y efl-ildit) 
à la  dot  du  Premier  Préfident  de  u 
P L A C E. 

(t)  Ses  Ouvrages  font  : Commentaires  de 
l’Etat  de  la  Religion  & République , fous 
les  Rois  Henry  et  François  seconds  , 
& Charles  neufvibme  , 156*,  ia-8°  , fans 
non  de  Ville  , ni  d'imprimeur  , Hilloire 
tres-ertimée , Si  dont  les  exemplaires  ne  font 
pas  communs:  Du  Droit  Ufage  de  la  Phi- 
lofophie  Morale  , qu’il  n’a  donné  au  Public 
( dit  la  Préface  ) qu’en  cédant  aux  inftances 
du  Chancelier  de  l'Hôpital  , El\évier  : 
Traité  de  la  vocation  & manière  de  Vivre  , à 
laquelle  chacun  efl  appelé  , dédié  à Char- 
les iX.  Ouvrage  très-effimable  , dans  lequel 
il  lui  indique  les  moyens  de  découvrir , à 
peu  de  frais,  l’utilité  qu’il  peut  tirer  des  en^ 
fans  de  fes  Sujets,  dans  quelque  Claife  qu’ils 
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quis  Peftrme  du  Public  & celle  de 
fes  Souverains,  ainfi  que  l’intime  ami- 
tié du  fameux  Chancelier  de  l'Hôpital , 
qu’il  mourut  en  15-72  , Viâime  du 
fanatifme  & des  puiflans  ennemis , 
que  lui  avoir  attirés  fa  trop  véridique 
Hifloire , le  furlendemain  de  l’exécrable 
journée  de  la  Saint  Birthelemi  (1). 


Les  cifconflances  auiïi  curieufesque 
fîngulières  de  fa  mort  , qui  ont  été 
recueillies  dans  le  tems  par  un  Auteur 
anonyme,  ne  fe  trouvent  que  dans  un 


foient  nés  , volume  in-40  , Paris , chez  Fré- 
déric Morel,  ifét  , 'magnifique  Edition  , ex- 
trêmement rare  : L' excellence  de  l’Homme 
Chrétien  , 1581  , in-iz  , à la  tête  duquel  fe 
trouve  une  vie  de  l’Auteur , par  P.  de  Far - 
nace , que  l’Editeur  de  ccr  Recueil,  ni  fa  fa- 
mille , n’ont  pu  jufqu’aujourd’hui  recouvrer. 

• (1)  V.  de  Thou.,  Mènerai y Varillas  , &c. 
& fur-tout  le  Diftioanaire  de  Bàyie  , au 
«tôt  de  la  Place,  \ ? . • 
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feul  Recueil  de  Pièces  devenu  rare, 
intitulé:  Mémoire  de  V état  de  France , 
fous  Charles  lX.  Meidelbourg , I J78  , 
& dès-là  ne  fembleront  peut-être  point 
déplacées  dans  un  Recueil  de  l’efpèce 
de  celui-ci.'  Quelques  ennemis  de  fa  ré- 
putation & de  J'on  crédit  (difehi  d’autres 
Mémoires  de  Ton  tems)  craignirent 
qu'il  ne  fut  encore  élevé  plus  haut , 6* 
qu'il  ne  fe  vît  enfin  dans  la  fuprlmc 
dignité  de  Chancelier  de  France.  Mais 
- comme  ils  ne  voy  oient  point  de  jour  à 
'T  exécution  de  leur  malice , & qu'il  ne 
leur  donnoit point  de  prife par  aucune  de 
fes  actions  > Us  fe  fervirent , pour  Cac - 
cable r,  de  l'orage  qu'éleva  le  prétexte 
des  opinions  différentes  en  fait  de.  Re- 
ligion , en  ÏÏJ2  , & artnèt'cnt . contre 
lui  leurs  Emifj'aires  d? entre  le  peuple , 
pour  demeurer  feu/s  les  Maîtres  du 
Çonfeïi  du  Roi  & de  fort  Etat , 1 


^ 


Digitized  by  Google 


4 ^ w ^ 

Mon  de  Pierre  de  la  Place. 

-V  , > *..  » • .• 

i . s 

'Nous  commencerons',  «dit  l’Auteut, 
(en  parlant  des  vidimes  de  la  Saine - 
Barthélémy  ) par  M.  de  la  Place  • 
Premier  Préfidenc  de  la  Cour  des  Aide, s, 
& réciterons  un  peu  au  long  ce  qui 
lui  avint,  d’autant  que  fa  vertu  le  mérite. 

Le  Dimanche,  fur  les  6 heures  du 
matin,  un  nommé  le  Capitaine  Michel, 
qui  étoit  Harquebtifier  dit  Roi , vj}it 
au  logis  d’icelui , où  il  eft  entré  d’au-, 
tant  plus  librement  qu’on  avôit  opit 
rtion  que  ce  ■füft.une  des  gardes  Ecof- 
foifes  duRoi,  à caufe  que  beaucoup 
d’entr’enx  lui  eftoient  fort  'affedionnes; 
ik  s’efloient  offerts  plufieurs  fois  à lui. 
Eilant  ainfi  entré,  ce  Capitaine  Michel , 
armé  d’une  harquebufe  fur  fon  épaule, 
& d’une  pillole  à fa  ceinture , 8c  por- 
tant , pour  fignal  des  Maffacreurs,  une 
ferviette  à l’entour  de  fon  bras  gauche; 
les  premières  paroles  qu’il  tint  furent 

» que 
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« que  le  fieur  de  Guife  avoit  tué  , 
¥ par  le  Commandement  du  Roi,l’A- 
*>  mirai  & plufienrs  autres  Seigneurs 
,j»  Huguenots:  d’autant  que  tout  le  relie 
» des  Huguenots,  de  quelque  qualité 
¥ qu’ils  fuiTent , efioient  deftinés  à la 
» mort;  & qu’il  èftoit  venu  au  logis 
» dudit  fieur  de  la  F lace  pour  le  fauvec 
» de  cette  calamité  ; mais  qu’il  vouioit 
» qu’on  lui  monftrall  l’or  & l’argent  qui 
» efioient  dans  le  logis». 

Lors,  ledit  lieur  de  la  Place , fort 
étonné  de  l’outrecuidance  de  cet  homme 
lequel , feul  dans  un  logis,  & au  milieu 
de  dix  ou  douze  perfonnes  , ofoit 
tenir  tel  langage,  lui  demanda  où  il 
penfoit  eflre?  & s’il  n’y  avoit  plus  de 
Roi?  A cela,  ce  Capitaine,  blafphc-; 
•mant,  répondit  : « qu’il  lui  enjoignoit 
¥ donc  de  venir  avec  lui  parler  au  Roi* 

¥ & qu’il  entendroit  quelle  efloit  fa 
09  volonté  ¥.  ; 

Ce  qu’ayant  entendu,  ledit  fieur  de  '■ 
Tome  IU9 
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l(i  Place  , & fe  doutant  qu’il  y eût 
quelque  grande  fédition  par  la  ville, 
il:  s’écoula  par  l’huis  de  derrière  de  fon 
logis,  en  délibération  de  fe  retirer  en 
la  maifon  de.  quelque  voifin.  Cepen- 
dant, la  plupart  de  fes  ferviteurs  s’é- 
vanouit ( difparut  ) ; <5c  ce  Capitaine 
ayant  reçu  environ  mille  écus , comme 
il  fe  retifoit,  fut  prié  par  la  Demoi- 
felle  Desmarets , fille  dudit  Seigneur, 
delà  conduire , .elle  & fon  mary,  chez 
quelque  voifm  Catholique  , ce  qu’il 
accorda  & accomplit  auffi. 

Après  cefa,  le  fieur  de  la  Place , 
ayant  efté  refufç  en  trois  divers  logis, 
fut  contraint  de  rentrer  dans  le  lien , 
où  H trouva  fa  femme  fort  défolée,& 
fe.  tourmentant  infiniment,  tant  pour 
ce  qu’elle  eraignoit  que  ce  Capitaine 
ne  menait  fa  fille  & fon  gendre  à la 
rivière  qn’aulfi  pour  le  péril  très- 
certain  où  elle  voyoit  eftre.fon  pau* 
vre  mary  , & toute  fa  maifon  ! 


1 
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Mais  ledit  fieur  de  la  F lace , fortifié 
de  i’efprit  de  Dieu , & avec  une  cons- 
tance incroyable  , la  reprint  affez  ru- 
dement , lui  remontrant  comme  de  la 
main  de  Dieu,  il  ialloit  recevoir  telles 
affligions;  & apres  avoir  un  peu  dis- 
couru fur  les  promeffes  que  le  Seigneur 
fait  aux  Tiens  , la  raflura. 

Puis , commanda  que  les  ferviteiusr 
& fervantes  qui  eftoient  reflés*  en  fa:' 
maifon , fuiTent  appelles.  Lefquels  eftant 
arrivés  dans  fa  chambre  , il  fe  mit  à 
prier  Dieu  , puis  commença  à lire  un 
Chapitre  de  Job , avec  l’expofition  da 
Sermon  de  M.  Jean.  Calvin  ; il  leur 
remontra  ; combien  les  affligions  font 
néceflaires  aux  Chrétiens;  qu’il  n’ett 
en  la  puiflance  ni  de  Satan  , ni  duJ 
monde,  de  nous  nuire  & outrager, 
finon  autant  que  Dieu  le  leur  permet,’ 
& que  partant , il  ne  falloit  craindra 
Jcur  puiflance , qui  ne  peut  s’eûendre 
que  fur  nos  corps.  Puis  il  fe  remit  à 

■»  \ r •• 

V H 
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prier  Dieu  , en  préparant  lui-mêm« 
toute  fa  famille,  à endurer  plutôt  toute 
forte  de  tourmens,&  la  mort  mefme , 
que  défaire  chofe  qui  fuit  contrei’hon- 
neurde  Dieu. 

. Sa  prière  finie,  on  lui  vint  dire  que 

lé  fieur  de  Sçnefçay , Prévoit  de  l’Hof- 

tel  , avec  plufieurs  Archers , efloient 

à la  porte  du  logis,  en  demandant  qu’on 

euft  à lui  ouvrir , de  la  part  du  Roy, 

en  difanr' qu’il  venoit  pour  conferver 

la  perfonne  du  fieur  de  la  P Lace , & 

empefcher  que  fon  logis  ne  fuft  pillé 

par  la  populace.  1 

• A cette  occafion . le  fieur  de  la 

* k 

Place  commanda  que  la  porte  lui  fuft 
ouverte.  Lequel  Prévoit  étant  entré,  lui 
déclara  le  grand  carnage  qui  fe  faifoit 
des  Huguenots  par  toute  la  ville , & 
par  le  commandement  du  Roy,  ad- 
joutant  même  ces  mots,  entremeflés  de 
latin  : qu’il  n’en  refteroit  pas  un  feül , 
qui  mingat  ad  parietemt  Toutefois  t 
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qu’il  avoit  exprès  'commandement  da 
Roy,  d’etnpçfcher  qu’il  ne  lui  fuft  fait 
aucun  tort,  mais  del’amenerau  Louvre , 
parce  que*  Sa  Majefté  défiroit  eftre 
inftruide  parTuy  de  plufieurs  chofes 
touchant  les  affaires  de  ceux  de  ia  Re- 
ligion, dont  il  avoit  eu  maniaient,  & 
partant  quJil  fe  préparai!  pour  y vente 
trouver  le. Roy.1'  \* 

Le  fleur  de  la  Place  répondit , qu’il 
fe  trouveroit  toujours  très-heureux  d’a- 
voir le  moyen,  avant  de  partir  de  ce 
inonde , de  rendre  compte  à Sa  Ma- 
jefté  de  toutes  fes  adions  & déporte-" 
mens  : mais  qu’alors , les  horribles  ma  C- 
làcres  qui  fecommettoientpar  la  ville* 
lui  faifoient  regarder  comme  impoiïible 
d’aller  jufqu’au  Louvre  y fans  euc.ourir 
un  grand  & tout  dévident  danger  de  (if 
perfonne.  Mais  qu’il  étoit  en  luid’affurec 
Sa  Majefté  de  Ta  perfonne,  en  lui 
laiifantTt  fon  logis  tel  nombre  de  fes 
Archiers  que  bon  luy  fembleroit , juC, 

Vîjj 
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qu’a  ce  que  la  furje  du  peuple  fuftap- 
paifée.  Ce  que  Senefçay  lui  accorda, 
& luilaiffa  undefesLieutenans,  nommé 
Toute  - Foye,  avec  quatre  de  fes  Ar- 
çhiers,  ' : . - n . - . 

Peu  de  tems  après  que  le  fieur.  de  Se - 
nejçay  fuit  parti , le  Préfident  Charron  , 
pour  lors  Prévoit  des  Marchands,  ar- 
riva au  logis  : auquel , après  avoit  parlé 
long-tems  en  fecret,  & en  Te  retirant, 
lui  biffa  quatre  autres  Archiers  de  U 
vide  avec  ceux  de  Senefçay,,  £ 

..  Tout  le  refie  du  jour,&  la  nuit  fui-! 
vante,  furent  employés  à bouchqr  % 
à remparer  les  avenues  du  logis,  avec 
forces  bûches,  & à faire  provifion-  de 
cailloux  St  de  pavés  fur  les  feneilres  : 
tellement  qu’avec  cette  fi  exaéte  & di« 
Tigente  garde  , il  y avoit  toute  appa- 
rence que  ces  Archiers  a voient  effec- 
tivement ellé  mis  dans  le  logis  pour 
exempter  le  fieur  de  la  P lace  St  toute 
fa  famille,  de  la  calamité  commune* 


* 
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•/.  M ais  Sentfçay  revenant  le  lende- 
main , déclara  au  Préfident  qu’il  avoit 
très-exprès  & itératif  commandement 
du  Roi,  de  l’emmener,  & qu’il  ne  fai— 
loit  plus  reculer  (1).  Sur  quoi  le  fient 
de  la  Place  lui  remonflra,  comme  au- 
paravant, le  danger  qui  étoit  par  la 
ville,  à caiife  que  ce  jour  mefmc,  au 
matin,  on  avoit  pillé  une  maifon  voi- 
iïne  de  la  Tienne.  Ce  néanmoins  Se - 
nefçay  . infifta  au  contraire  , difant 
que  c’efioit  un  commun  dire  des  Hu- 
guenots de  protefter  qu’ils  eftoient  fort 
humbles  ferviteurs  du  Roy  : mais  que 
iorfqu’il  e fioit  queftion  de  lui  obéir, 

( t)  Pourquoi  tous  ces  délais , tontes  ces  allées 
le  venues , tous  ccs  ménagemens  , toutes  ces 
rufes  enfin  d’une  politique  aufli  lâche  que  bar- 
bare , uniquement  pour  attirer  hors  de  chez  lui 
un  fîmple  Magiftrat,  tandis  que  Coligny  même  , 
8c  tant  d’autres  Chefs  des  P rote/lans , venoient 
d’être  hiaifacrés , ou  dans  leurs  lits  , ou  dans 
leurs  hôtels?...  Fiat  lux  ! . 

V iv 
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il  fembloit  qu’ils  enflent  toujours  cela 
fort  en  horreur. 

Et  quant  à ce  qui  efloit  du  danger 
d’aller  jufqu’au  Louvre , Senefpày  lui 
répondit,  qu’il  lui  baiileroit  un  Capi- 
taine de  Paris,  qui  feroit  bien  connu 
de  tout  le  peuple,  & qui  l’accompa* 
gneroit. 

Comme  Senefç'ay  tenoit  ce  langage, 
le  nommé  Pc^ou\  Capitaine  de  Paris, 
;&  des  principaux  féditieux , entra  en 
la  chambre  dudit  fleur  de  la  Place , & 
offrit  de  le  conduire.  Ce  que  d e-  la 
Place  refufa  très  inflarrmient , difanf  à 
Senefçay , que  c’efloit  un  des  plus 
cruels  6c  mefchans  hommes  qui  fltfient 
dans  la  Ville;  & partant , le  pria  feu- 
lement, puifqu’il  ne  pouvoit  plus  re- 
culer, de  vouloir  bien  l’accompagner 
lui  mefme  de  fa  perfonne.  A quoi  ce- 
lui ci  refpondit , que  pour  eflre  eni- 
pefché  à d’autres  affaires,  il  ne  le  pou- 
voit conduire  plus  de  cinquante  pas. 
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Sur  quoi  la  femme  du  fieur  de  /<* 
Place,  encore  que  ce  fufl  une  Dame  à 
laquelle  Dieu  a defparti  beaucoup  d« 
fes  grâces  & bénédictions  , toutefois 
d’amour  grand  ' qu’elle  portoit  à fon 
mary  la  lit  proflerner  devant  Senefçdy , 
pour  le  fupplier  d’accompagner  fondit 
mary. 

. Mais , fur  cela , le  fieur  de  la  Flace\ 
qui  ne  monftra  jamais  aucun  figue  de 
courage  abattu,  fit  relever  fadite  femme 
1 en  la  reprenant , & lui  enfeignant  que 
ce  n’elloit  pas  aux  bras  des  hommes 
qu’il  falloit  avoir  recours,  mais  a Dieu 
feu  J.  Puis, -en  fe  retournant:,  & appe^- 
cevant  au  chapeau  de  fon  fils  aifné, 
une  Croix  de  papier , qu’il  y avoir  mis 
par  infirmité  , penfant  fe  fauver  par  ce 
moyen , il  Je  tança  aigrement  , lui 
commanda  d’ofier  de  fon  chapeau  cettç 
marque  de  fédition  , en  lui  rernonf- 
trant  que  la  vraye  Croix  qu’il  nous  Falloir 
porter,  eftoient  les  tribulations  & af- 
' ' W y J 
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Aidions  que  Dieu  nous  envoyoit  comme 
arrhes  certaines  de  la  félicité  & vie  éter- 
nelle qu*il  préparoit  aux  fiens(i). 

Delà,  fe  voyant  fort  prefie  par  le 
Àe'ur  de  Senefçay  , de  s’acheminer  vers 
Sa  Majefté  , tout  réfolu  à la  mort , 
qu’H  voyoit  lui  eftre  préparée  , il  prit 
fon  manteau, émbrafla  fa  femme,  lui  re- 
commanda fortement  d’avoir  fur  toutes 
chofes  l’honneur  delà  crainte  de  Dieu 
devant  les  yeux  , & partit  avec  affez 
^grande  allégreffe. 

Arrive  dans  la  rue  de  la  Verrerie , 
f is-à-vis  là  rue  du  Coq , certains  meur- 
triers, qui  l’attendoient,  avec  des' da- 
gues nues  , il  y avoit  environ  trois 

' ' - t a ’-'j  ■ .4  . • . ü,  . • • ' . . 


fi)  Ce  fils  aîné,  après  la  mort  de  fon  père  , 
abjura  le  Calvinifme  & dans  la  fuite  fut  Col- 
lègue du  Préfident  Jtinnin  , dans  l'Ambaflade 
qu’envpya  Henri  IP7'  aux  Etats  de  Hollande. 
Il  y époufa  l’héritière  de  la  Viaifoo  de  Bride - 
rode  , Si  mourut  fans  laifTer  d’enfans.  L'Editeur 
a fon  portrait , par  Hondiusd' 

y y - 
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heures,  le  tuèrent  comme  un  pauvre 
Agneau,  au  milieu  de  dix  ou  douze  Ar- 
thiers  de  Senefpay ',  & fut  fon  logis 
pillé  , par  l’efpace  de  cinq  ou  fix  jours 
continuels. 

Son  corps  fut  porté  à J’Hoflel-de» 
Ville , en  nneeltable , où  la  face  lui  fut 
couverte  de  fient,  & le  lendemain  roa- 
.tin  , fut  jeté  en  la  rivière. 

N.  JB.  L’Editeur  paffantun  jour  dans 
cette  rue  de  la  Verrerie , & s’arrêtant 
tout- à -cou  p vis-à-vis  celle  du  Cocq  , ne 
put  foülager  fon  attendriffement,  que 
par  ces  deux  vers  : 

Ici,  trouva  fon  jour  fatal , 

L’ami  qu’a  pleuré  /'Hôpital!  •- 

Ce  digne  Chancelier  ne  lui  a furvécu 
que  d’une  année.  Sa  devife  étoit  t 

Si  fraftus  illahatur  Orbis , <r 

Impavidam  f crient  ruiner.  „ 

, •*  r % r ) 

EJft-il  encore  beaucoup  de  ces  âmes-là  £ 
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La  veuve  de  cet  infortuné  Magis- 
trat, avec  ce  qu’il  lui  fut  polïible  de 
ramaffer  des  débris  de  fa  fortune*  le 
hâta  d’aller  chercher  un  afyle , avec 
fon  fils  puîné , dans  le  pays  de  la  Leue , 
petit  canton  de  V Artois  > environné  de 
marais , & prefqueinacceffible.,  fur-tout 
dans  l’hiver , & où  plufieurs  vi&imes 
échappées  au  maffacre  de  Paris  ,s’é* 
toient  déjà  réfugiées.  Où,  ayant  apf 
pris,  quelques tems  aprèsyque  la  Rehie 
Elisabeth  d’ Angleterre , offroit  à ces 
infortunés , une  retraite  dans  fes Etats, 
elle  s’étoit  mife  en  route  pour  s’y  ren- 
dre , lorfqu’elle  mourut , prefque  fubi- 
tement  à Calais  ^ où  fon  fils , élevé  con- 
venablement, par  les  foins.de  Jojuè 
de  là  Place  , célèbre  Miniftre  de 
Nantes  ( très-diftingué  dans  fon  Parti, 
& qui  avoit  époufé  Marie  dè  BrijJ'ac , 
de  i’illuflre  Maifon  de  ce  nom  ) , époufa 
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une  Demoifelle , du  nom  de  le  Mahieu, 
d’où  defcend  en  ligne  direde , l’Editeur 
• de  ce  Recueil , ainfi  qu’il  a offert  de  le 
prouver  par  les  titres  & papiers  de  fa- 
mille, defquels  il  efl  en  pofTeflion. 

Mais  ce  qui  ne  peut  laifTerfur  ce  fujet, 
âucune  ombre  de  doute,  c’eft  la  recon-  * 
noiffance,  en  forme,  du  chef  de  la  fa- 
mille, & dont  on  l’engage  à donner  ici 
la  copie  fuivante:  . . 

« Je  fou  Cligné,  Jean- Charles  de  la 
» Place , Chevalier,  Seigneur  de  Tor • 

» fac , Montgaugnier  , Cellebrache  , 

» la  Faye , la  Forejl  J H or  te  , Saint - 
» Germain , &c.  en  la  Province  d’Art- 
» goumois , Chef  & aîné  dudit  nom, 

« famille  & maifon  , reconnois  quç- 
» M.  Pierre- Antoine  de  la  Place , an- 
» cien  Echevin  de  la  Ville  d’ Arras  , 

» & Député  des  Etats  de  la  Province 
» à?  Artois , h la  Cour,  fils  de  Pierre, 

» natif  de  Calais , ainfi  que  fes  pareils 
» du  même  nom  & tige  ÿ font  lortis 
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» de  la  maifon  de  la  Place-Torfac , & 
■m>  ce,  par  auire  Pierre  de  la  Place , 
» l’un  des  fils  de  Mefiîre  Pierre  de  la 
» Place , premier  Préfldent  de  la  Cour 

* des  Aides  à Paris,  &d  e Radegonde 
» l'Huillier  Ton  époufe  , tué  au  maiïa- 
» cre  de  la  Saint- Barthélémy  i qui  , 

• après  la  mort  de  fon  père,  pour 
(9>  bonnes  & juftes  caufes , fe  lauva  en 
» Flandres  avec  fa  mère , d’où  il  a 
» enfuite  été  s’établir  a Calais , où  fa 
» famille  fubfifte  encore.  Ce  que  le 
» certifie  , comme  pleinement  con- 
93  vaincu , tant  par  les  preuves  que  la 

♦ 'Tradition,  l’Hiftoirè  & les  Ar- 
» chives  de  ma  famille  m’en  fournif- 

fent,  que  par  les  autres  preuves  & 
» précomptions  évidentes,  que  ledit 
« fleur  Pierre*  Antoine  de  la  Place 

* m’en  a données.  - - 

» En  conféquence,  je  confens,  très- 
W volontairement,  & avec  juflice,  que 
ledit  fleur  de  la  Çlace  & ceux  de  U 
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» famille  du  même  nom  , reprennent 
» & fe  fervent  des  armes  & cachet» 
» de  ma  famille,  tels  que  fes  ayant- 
es caufes  en  ont  tîfé  jufqu’au  mariage 
« de  l’un  deux  avec  une  Demoifelle 
* du  nom  de  U Mahieu  : les  recon- 
» noiffaet  pour  mes  parens  & iflus  du 
» fang  de  de  la  Place  ; & étant  bien- 
» aife,  & de  droit,  de  les  réintégrer 
33  & maintenir  en  cette  qualité,  autant 
» qu’il  pourra  être  en  moi. 

« En  foi  de  quoi,  j’ai  ligné  les  pré- 
» fentes,  & fcellées  du  cachet  de  mes 
» armes  : offrant , au  befoin , de  les 
» réitérer  pardevant  Notaires  , & par- 
» devant  qui  il  appartiendra  , pour 
» preuve  plus  authentique  & indubi- 
« table,  fuivant  mes  titres , du  préfent 
33  certificat.  Fait  à la  Forejl  d’Horte , 
» Paroiffe  de  Graffac , en  Angoumoüy 
*3  le  12  Juillet  1743»' 

- s»  Signé,  Jean-Charles  de  la  Plate-, 
* : Tfirfac%  4 J ■ ■ * ' **•'•••*  y 1 
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P.  «S*.  La  feule  crainte  qu’ait  main»* 
tenant  l’Editeur,  c’eft  qu’on  ne  puifle 
imaginer  que  quelque  efpèce  de  pré- 
tention l’ait  engagé  à faire  imprimer 
cct  article.  Ileft,  à cet  égard,  ce  qu’il 
fut  toujours;  & c’eft  à qui  le  connoît, 
qu’il  s’en  rapporte.  Aujourd’hui,  pref- 
que  octogénaire,  & le  dernier  de  la 
branche  des  de  la  Place  de  Calais , 
accablé  d’infirmités,  & ayant  d’ailleurs 
de  quoi  vivre  * fans  baflefles  , quel 
autre  motif  auroit-il,  que  celui  de  toute 
ame honnête?  c’eft-à-dire,  en  rendant 
à la  vérité,  ainfi qu’à  fon  nom, ce  qui 
leur  eft  dû  , de  mettre  fin  ( s’il  eft 
poflible  ) aux  propos  clandeftins  de 
ceux  qui  n’ofent  publiquement  les  ha- 
farder. 

II  croit  enfin  ne  pouvoir  mieux  ter- 
miner  cet  article,  que  par  ce  que  dit 

Duclos , dans  la  Préface  qu’il  deftinoit 

.....  0 
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à VHifloire'  du  Régné  de  Louis  XV*. 

« Je^  demanderais  pardon  au  Ledeur 
» de  ce  que  je  viens  de  dire  de  moi , 

» s’il  n’y  avoit  pas  des  circotiHances  ^ 
» ( & celle-ci  en  eft  une  ) où  il  eft 
» permis , même  de  devoir,  de  rendre 
» une  juflice  auffi  libre  qu  exade  », 

Peut-être  , après  ceci,  le  Lecteur  m ab faudra 
Et  fi  ce^tïefi  affe\  , parlera  qui  voudra . 
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N.  B.  Cette  Romance  peut  au  (fi  fe 
chanter  fur  l’air  de  celle  de  Gabrïdla 
de  V zrgy . 
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